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CET OUVRAGE SE TROUVE
^ BRUXELLES j chez Bronbt et Charles Fbvoxr, Libraires, rue
de la Madelaine.
Autres Ouvrages chez le même :
MsMcfiiiES, soDTEMiRs ET À»BCD0TE8 , par M. le coHite de Ségur« de rAcadémie française, i^'' YCfL in-8, sur papier satiné des Vosges, orné du portrait de Fauteur et d*un facsimile desoh écriture. ( l'ouvrage aura 3 vol. qui seront publiés successive* ment). Prix • 7 5o
Le MExiQijE £K iSaS, ou Tableau physique, moral et politique de la Nouvelle-Espagne j contenant des notions exactes et pour la plupart inconnues en Europe / sur sa situation actuelle, ses productions naturelles y son état social , ses manufactures, commerce, agriculture, etc.j suivi d*un appendice de documens officiels publiés par le ministère anglaii en juin dernier, sur cette intéressante contrée ; son industrie , ses arts ; etc., etc. , et la nécessité de reconnaître fion indépen-^ dance. Accompagné d*un atlas de vingt planches, composé de deux plans de la vill<ï*de Mexico \ le premier, dressé par ordre de 0ontézumay pour Fernand Cortez^ et le deuxième représentant cette capitale telle qu'elle est taijounfhui; les vues des principales cités du pays ^ les costumes , les antiquités, etc. etc. , dessinés sur les lieux mêmes par M. Bulloch, auteur de la Narration, et propriétaire du musée Mexicain formé par lui au Mexique , et maintenant établi à Londres. Traduit de l'Anglais par M.***, avec un avant-propos et des . notes par Sir Jobn Byerley , a vol. in-8 , avec TaUas et les costumes coloriés. Prix. , ^ ^ • • • 20 o*
MÉMOIRES -SUR LA VIS ET LE SlÂCLE D%8ÀLVAT0R ROSA. « par lady
Morgan, traduit par le traducteur de l'Italie, du même auteur , et par "M,,***, a vol. in-S avec un portrait. . . . i a o
Le même, a vol. in-ia. Prix 6 o
Cet ouvrage brille à la fois par un style toujours pur, correct et élégant, quoique vigoureux. Il est rempli d'observations fines et judicieuses» — Les mémoires de Salvator Rosa , dans lesquels figurent les plus grands personnages , ofirent une narration pleine d'intérêt.
SouvsKiRs (mes) de -i8i4 — i8i5, par M,***, 1 vol. in-8.
Prix . 5 o
Cet ouvrage, rempli d^anecdotes piquantes et curieuses, est relatif aux événemens de Fépoque. — Rien n'est plus attachant que la lecture de cet opuscule èoniposé par un fonctionnaire français, » la fois acteur et témoin aes fans qu'il raconte.
VOLUMES
Le chiffre romain indique le volume, et le chiffre arabe indique la
Abdala, roi ou calife de Gordouc, royaume de Cordoue, et le pre-
meurt après un règne de aS ans, I , mier de la dynastie d'Omeya , I ,
367 à 385. i87àQâi.
Abdaljl, ben Yasim , alfaki d*A- Abdérahmab II , roi de Cordoue,
frîque, premier fondateurde la puis- I , aSa a 33 1 .
eance des Almoravides, II, aaS. AbdébiAHmau III, le grand, roi
Abdala kl Zagal , Y un des der- de Cordoue , meurt après un règne
nîers rois de Grenade, cède au glorieux de cinquante ans , 1 , 37a
roi de Casdlle les villes qui lui à 470.
restent et passe en Afrique, III , ABDÉ{lAIIllA^IV,A]mo^tadir,élu
33o à 365. roi dans les derniers temps de Cor-
Abdallah prétend au trône de doue, II « loaà m.
Cordoue, I, 2499 271 , 3o3. Abobbatihak Y, roi de Cordoue,
Abdblaziz bbh Muza, émir d'Es- assassiné auboutd*un moiset demi,
pagne, I, 88 à 114. Il,iiaàii4. '
Abdelgafir, wali deMéquinez, Abdébahman , fils d'Almanzor,
▼eut rétablir en Espagne Tautorité hagib de Cordoue , périt par le sup-
des Abbassides , I , aao à aa6. plice , II , 63 ù 67.
ABDBLHiLic bbv Cotab , émir Abed (Muhamed benh wali et
d'Espagne» I, i43 à i53. ensuiteroideSéville,aprt;slachute
Abbblmblic bbn Omar» le Mar- de Cordoue , Il , 1 lo à 15^.
sille des chroniques , I, 204 à aa6. Abbd ( Muhamad Almoatéded
Abbbluelic , fils d'Almanzor, ben), fils et successeur dy précc-
hagib de Cordoue, II, 16, 3a, 49; dent, s*empare de Cordoue^ Il «
51,59 a 63. i58ài85.
Abdblmumen, successeur du Mé- Absd (MnaAHAn bsk), succède
hédi , prince des Almoades , roi de au précédent, et est détrôné par les
Maroc, proclamé en Espagne, II, Almoravides, II, i85 à 373.
3a4à4i6. Abu Abdai,a , dernier, «oi de
Abdbrahaiah BEA Abdala , émir Grenade, 111, 3a6 à 38a..
d'Espagne, tué à la bataille de ABuBiKIRBK^O]lAn, prince des
Tours, 1, ia5 à i4a. Almoravides en Afrique;, Uj.:^3^ ù
ABD^itAH»* 4K I , fondateur du 238-
tl INDICATION.
Abu Said, u8ui|iatGiU' du cadeuce, II, 32i, 38^^111^ a, 16^ 22.
royaume de Grenade, périt de la Alxovdhiaj roi de Cordoue > I,
main de Pierre le cruel, IIX, aSi 336 à 365.
à a44* Alhorày IDES ; origine , progrès ^
Abul Hasav, roi de Fez, fait la puissance, expulsion, 11^ aa4, 3 13,
guerre en Espagne, III, i86à ai3. 36 1 , 367, S']^, /^oS.
AcÀDÉuiES de Cordoue , Seville, Almudafar , prince de Cordoue, Tolède, 1 , 490. — - II, a4* — Voyez général habile, I « 369 à 437. Alhakem II , Abdérahman III ^ AI- Alphoksb I, le Batailleur, roi manzor, Arabes. d* Aragon et de Navarre , II , agô ^ Ahmkd BEN MuHAMAD AsoMOR, 8*empare dc Sarragossc , 317: remchef de rebelles en Andalousie y I, porte des victoires, 317; fait une 396 à ^06. excursion dans l'Andalousie; 336 ,
Aladel , roi de Murcie > III , est tué k un siège , 355.
4y 5. Alphonse I , roi des Asturies , I ^
Alaftas (Abeh), roi de Badajos, i43 ^ 170.
II, i63, 184. Alphonse II, roi des Asturies,
Alaftas ( Yalue-bbn)^ succède I^ 3aa à 3a3.
au précédent , II , i84> ao4> Alphonse III, roi des Asturies^I^
Alaftas ( Omar beh) succède à 343 à 389.
Yahie et est détrôné et égorgé par Alphonse IV, roi des Asturies^ I^
les Almoravides , II , ao5 , a8 1 . ^i2.
Alarcon (bataille d*) perdue par Alphonse V, roi des Asturies, II,
les Castillans , II , 4^7* 53 à 61 y i23.
Alcassim ben HAMUD9 élu roi de Alphonse Vl, le Brave, roi de
Cordoue , II , 91 ^ 104 à 1 15. Léon et de Castille, II , 181 à 243,
Algazadi , célèbre docteur de perd la bataille de Zalaca, a44 » et
Bagdat, II , 32i. Voyez Méhédi. celle d'UcIèz , 3oa et suivante.
Alg IB ED, ou guerre saint e,I,a6i. Alphonse VII, empereur d^Es-
Alhaitah ben Obeid f émir d'Es- pagne , II , 3o6 à 406.
pagne I, i3a à i34- Alphonse VIII, roi de Castillo,
Aluakeu I , roi de Cordoue , I^ perd la bataille d'Alarcon , gagne
a58 à 291 . * celle de Tolosa , II , 4^B à 466.
Alhakem II, roi de Cordoue, Alphonse IX ^ roi de Léon 9 II,
protecteur dès sciences et des let- 44^^ ^ 469*
très , 1 , 433 à 5o4> Alphonse X, le Sage, roi de Cac-
Alhasan ben Renuz , dernier tille. Ill, 48a ia6.
émir de Fez, 1 , 499 » ^^^ î II > 3i, Alphonse XI . roi de Léon et de
3a. Castille, III , i5i5 à aa4.
Alhaur BEN Abdérahman , émir Al Raxid, prince de Seville,
d'Espagne ,1,117a ia4« s'oppose au projet d'appeler les Al-
Ali. ben Zériab fonde à Cor- moravide8enEspagne,lI,ao6à366.
doue une école de musique, I, Ali (Abul Hacen), filsde Jusef
3 10. , ben Taxfin , roi de Maroc et d'Es-
Ali ben Hahud', élu roi de Cor- pagne, II, 293 à 374.
doue , périt étouffé dans le bain , Alsama ben M^lic , émir d'Es-
II, 83 à 104. pagne, 1 , 124* 135.
Almamun (Cid Abu Alt), rbi de Aubira sen Sohim , émir d'Es-
Maroc et d'Espagne, III , 5 à 22. -pagne, 1 , 127 à i3o.
Aluanzor (Muhamad), hagib de Andalousie, notices, I, 464» II •
Cordoue , célèbre par ses victoires, i35, 282; 36 1 ; 111, 3o8^ 367 et
ennemi implacable des chrétiens , suivantes.
II, 2 à 58. -Arabes ; origine, coutumes, usa-
Almohadbs , leur origine, leurs ges, I, 3t à 65. — Assemblée des
progrès , leur puissance et leur dé- scheiks d'Espagne pour changer le
INDICATION. l(J
çouyernement des émirs , 167 à Cid (le), Rodrigue de Bivar^I, 3^
190. — Doctrine religieuse, 2^3 « 27; 11,^ 181 à 188, 24^, 205. -^
nS I . — k Littérature, poésie, 11 , 3 1 o. S'établit à Valence, 284,'285, 289.
489. — Causes de décadence, 457, Cos aï (Abbn) appelle les Âlmolia-
111 , 26 ', 28. — Droit de la guerre » des en Espagne , II , 867, 387.
Il, ^77. — De la réformation de Courriers (établissement des)
plusieurs de leurs usages , III, a 16 pour porter les- dépêches , 1, 328.
à 223. Croisades (esprit des) se mani-
Astrologues et Astrologib , I^ feste en Espagne, II , 291.
a68 , Il , 34 , 1 35 . « DuBLS en Espagne, 1, 376, II, i a,
AuRÈLB, roi des Asturies^ I» 22 1 , III , 3 1 7 .
23 1, Dylkon (abu Ismàïl) fonde le
Ayub , neveu de Muza, émif royaume de Tolède, 11, 82, 141 à
^'Espagne , 1 > 109 , 1 16 , 1 17. 194.
AçoRBs ( iles ) ; expédition dqs , Edouard, ou le prince Noir, III,
Arabes dans ces Iles , Il , 93. 248 ,255. .
Baléares (iles), conquises par Edris beh Edris, fondateur du
les Arabes, II, 96, 447 } V^^ ^^ ^^^ royaume et de la ville de Fez, I«
d^ Aragon , 111 , 21 . 284. — Fin de sa dynastie , II , 32.
Baleg ^ BEN Baxir , usurp^teur Espagve , à Tépoque de ritiva-
des fonctions d^émir d'Espagne , 1, sion , 1 , 58 à 76. — Au commence-
i5o à i55. ment du op siècle, 286, 324 >
^ Barcelone , prise par les Fran- 411* — Causes de la décadence des
cf^s, 1, 277 j reprise par les Arabes, Arabes, 4^7 «"^ ^^ situation sous les
11, 3o. rois de Cordoue, 466 à 472. — Nou-
BÉRÉBÈRES , peuple d^Afrique, 1, yelles causes de décadence, II, 1 1 5,
37954,110,146,192. ^ 124 à 128. — Sa division|territoriale,
Bermudb 1 , roi des Asturies , I , i35. Voyez Amohades, Almora-
vides.,— Nouvelle division territo
Bermude II , <V., 1, 447> ^ t ^1 i^ale , III , 2 à 16. — Causes de
à 53. haine entre les Castillans et les Por-
BsRMODE III , ùf. , II , 123 , 143 , tqgais, 254>
i5o. Fatimitbs (califes), I, 4^5.
Calib , fils d*Afsûn, chef de re- Favila, successeur de Pelage, I.
belles ; fait la guerre pendant plu- 148.
«ieurs années, I, 355 à 38 1. — Fsrdibakd I, premier roi de
Etendue de ses domaines , 392. — Castille, II, i5o, 160, 172, 180.
Est défait et meurt, 393 à 4o4« Ferdikakd U » Il , 4^7 •
Califes (les) perdent leur puis- Feedinavd III, le Saint, H,
sance en Espagne, 1, 229. 44^ * 46^- — ^^^* 17» 32 à 72.
Cabdib , fondée par les Cor- FBR0l^A^D IV, TAjourné , 111,
douans, I, 297. ^ iSoà |53'
Casim , fils de l'émir Jusuf, fait Fbrdibakd V, le Catholique ,
la guerre au roi de Cordoue, 1, 208 épouse Isabelle, héritière deCas-
à 24^* tillc, I1I> 3i5; est roi .d'Aragon,
Castille, érigée en royaume, W, 32 1 ; fait la guerre à Grenade , 3^4
143, III, 17* à 38o ; s'empare de Grenade ,
Cerda (princes de la) ; leurs pré- ibid, à 384 > persécute les Maures,
tentions au trône de Castille, cause 386, 388.
de longs troubles , III , 108 à 146. Fez (royaume de) , 1 , 252, 265,
Charlemagne arrive en Espa- 284» 297, 4i5, 4>^*
gne , 1 , 232 \ défait à Roncevaux , Fiefs , leur établissement en Es-
234 > cité ,276 , 291 . pagne , II , 82 , 83 , 88.
Charles- Martel, bataille de Français font des conquêtes en
Tours, I, i4i* Espagne , 1 , 232 , 276.
INDICATION
Fboilas I, roi de» AUniie*, I, Abeh), de la race des précédeDS,
^'3r « Ibode un rojaame en Andaloasie,
Fboilas II asorpe la coarance leqnd finit arec loi , III, 1 1 à 87.
de Léon , 1 , 41a. HcsAii bek Dhibab , émir d'Es-
Gavià (Ab£b), général almora- pagne ,1, i56 a 164.
Tide , II , 355 , 369 , 387, 396 , 4o I . Isabblm , infante de CastiDe ;
Gbbwab bbb Mvoaxad» roi de m, 3i5, 3ao. Voyez Ferdinand V.
Cordooe, II, i3i, 144, i5a, 159. Ismaïl bbb Fbbag, roi de Gre-
Gbbwaa (MuttAMAD bbb) , fils ot nado , III , 1 53 à 1 7 7 .
sncceaseor da précédent, II, 159 , Ismaïl H, nsarpatenr y UI , 234
GiAFtAB , ûh deCalib ; mine de Jacq9Bs I, roi d*Aragon, HI, 16,
son paru, I, 407,410. 21, 3o 361,69, 112.
GioMAiL BBB Zbtab, se fait roi Jacques H, roi d'Aragon, III,
de Valence et est détrèné par le i45 à i5i.
î^ *îjf ^<^"' in , 16 , 3o , 36, 43 , Jacub Abu Jusbp , roi de Maroc
45, 5o. et d'Espagne: bataille d*Alarcon,
GoKSALYBde Cordooe, III, 371, II , 43o à 444.
Jeab II, roi de Casdlle, III, il
Haceb (Abul) , roi de Grenade , à 3o4.
III, 3io, 3i3à34i. Juifs d'Espagne, I, 60, 129,
Hafs (Omab bbk) on Hafsub, 470; II , 206; 111, 384-
dief de rebelles, fait la guerre plu- Julien fie comte), 1,63, 77,
sieurs années aux rois de Cordoue, 80.
I, 340 à 354. JusEF BEB Taxfib, rol de Maroc,
Haîbab, hagib du roi de Cor- s'empare de l'Andalousie, 11, 218
doue, appelle Ali ben Hamud, qui à 239 ; bataille de Zalaca , 244 à
devient roi ^ Il , Sô à 1 04. 254 ; 269 à 207.
HebbiI, roi de Gastille, II, 466, Jusef I (Abul Héciao), roi de
4^* Grenade, 111, 194^229.
Hbbbi n de Translamar, id.. Ill, Jusbf II (Abu Abdala ), roi de
189, 227, 248a 253. Grenade , III, 266 à 262.
Hbsbi III, idem y III, 255 k Jusef 111, roi de Grenade, doit
^•5. la vie à une partie d'écbecs; son
Hebsi IV,. tdem^-Ul, 3o4 à «administration sage. Ill, 262, 267
Hbkbi de Besançon , premier Jusef bbk Alhahar , usurpateur
comte de Portugal , II, 288. du trône de Grenade, 111 , 283 à
HixjBH 1, roi de Cordoue, I, 290.
202 , 23o, 249, 202 à 269. Jusbf Abu Jacub , roi de Maroc
Hixûu II, roi de Cordoue, I, et d'Espagne, II, 4i5 à 429.
489,11, 1,3,27,57^87. Jusef (Abu), de la famille.de
Kixàu 111 , dernier roi de Cor- Mérin , roi de Maroc , fait des ex-
doue de la race d'Omeya,II, 121 péditions en Espagne, III, lOi à
HuD (abeb) , nom des rois de Jusuf el Fbbbi , dernier émir
Sarragosse, II, 256. --AbuGiafar, d'Espagne, I, 167 à 207.
279, 280, 3o4 , 309. — Abdelmé- Lara (infans de), II, 35li 39. —
hc Amad-dola,3i5,3i6, 354. Pierre de Lara, son credit, son
HuD (Abu Abdala Muhamad influence, 3 10, 3 14. ^Révoltes con-
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tinuelles des sèigaenrs de cette trône de Grenade « III, 29$, 3o3 k
maison, 346, /^oB, 4^9 UI, 89, 3ia.
^^Q9 199- MvSHAFA, Taillant guerrier, Il
Lson (rpjaume de), réuni à la ibid,
CastiUe, III, 17. MuzA bbk Abil Gazait « vaillant
LoviSy r6i d'Aquitaine ; expëdi- cavalier de Grenade, III, 368 à
tîons en Espagne, I, 376. 378.
Macxr , faki y prédit la ruine de MuzA bbk Noz£ir, conquérant de
Grenade , III » 3a3 ; fait élire el F Espagne , 1 , 5a , 64 à 79, 88 à 98,
Zagal, 337 et suivante. io4 à i la.
Malic be» Anas , commentateur Muzarabxs , 1 , 86. — II , 385 à
do Goran ; I , à43, 309. 34a.
Maroc (ville et royaume de) , II, Nak vabz, alcaïde castill an , anec-
a3i y 39a. Voyez AlmoraTides , dote, III ^ 3o5.
Almohades. Navarre (les comtes de) pren-
Maursgat, roi des Asturîes, I, nent le titre de roi , 1 , 354*
a35 et suivante. Normasds (les) font des încur-
Mbhbdi, auteur de la dynastie sionsen Andauousie, I,3a7,338.
dès Almohades, II, 3a 1 à 349* Obeidala xl Gauvri , général
MoKHAiss, I , a5i , 4^1 » ^^' arabe,I,379, 38i, 383.
35q. Ocba BEir Alheyag, émir d*E8-
MuGEun ùAt la conquête des pagne, I, i45 à i5o.
Baléares, II, 9jS. Ogba bbn Nafe, général arabe,
MuGUEiz EL RuMi , Fuu dcs lieu- soumet l'Afrique , 1 , 5o.
tenans de Tarie , 1, 8? 398. Omar (Abbk) , hagib du roi de
MuHAUAD, fils de l'émir Jusuf; Seville, cause la ruine de Tolède ;
ses aventures, I, ao8, a4o à 343. ses intrigues, II, 168, 175, 190,
MAHAHADl,roi de Gordoue, I, 197 à aoa,aio à ai3.
35 là 357. OHETA, dynastie des premiers
MuHAKAD II, usurpateur du trône rois de Cordoue, I, 177, 17Q.
de Cordoue , Il , 65 à 79. Oppas, frère du comte Julien, I,
MuHAHAD III, aussi usurpateur, 63, laa.
II , 1 13 à 1 17. Ordogkb I, roi des Astuiies, I , MuEAMAD AiîAZiR , roi de Maroc 33o.
et d*£spagne ; bataille de Tolosa ; Ordogite II , idem , 1 , 389 , 41^*
n , 443 à 448 ; 450 à 465. Oroogns III , idem , 1 , 446.
MuHAXAD Alhamar, foudatcur O&ooGiiE IV, idem, I9 449 >
du royaume de Grenade, III ^ 34 4^^-
k q5. OsMiN (MuHAMAD BBÀ^ , usurpa-
M uhAhad II, roi de Grenade, III, teur du trône de Grenaae , III, 39$
MuHAHAi) III, roi de Grenade, OTHMAKBBiTABiNEZA,leMunuza
III , 143 à 159. des cbroniqnes ; ses aventures, I , MuHAHAD IV , idem , III , 178 k i3o à r38.
PELAGE , fondateur du royaume
Mdhahad V, idem, III, 329; des Asturies, I, 118a i47«
est détrôné, 233 à 340, remonte PjsRRBle Cruel, roi de Castille,
sor le trône, 344 à 356. Ill , 335 a 35o.
MuBAMAD VI, idem, usurpe sur Portugal (le comte de) prend
•on frère Je trône de Grenade, III, lé titre de roi , II , 363 • s empare
a63 à 369. de Lisbonne , 3^9.
MuHAVAn VII, elHayzari, roi RamirbI, roi des Asturies, I,
de GreDade9 détrôné trois fois, III, 3a3.
375 à 396. Rahire II , roi de Léon , 1, 41 3 à
MuHAHAD BBM IsMAÏL , appdé au 44^*
VI ' INDICATIOK.
RijiULX in« iàem^ I> 4^^ II » Tadhu ou TaioD^iR, prince
goUi9l,69à7i)99àiao
Ratmovd» comte de Barcelone, TaucbkhZstao^ lieateaant de
II , igo^ 3o5. Moza , conquérant de l'Espagne,
Ratmoko de Bonrgomeyëpoate 1,67 a 108.
la princesse Urraqae, U, aSj^Soo. Taxpiet bbv Ali» roi de Maroc
RoDRiGim ou Kunéinr, oemier et d'Espagne, II, 344 ^ 36o , 376 à
des Goths , I« 63 à 78. à 38o.
Sao (Mdbamad Abbh) fonde nn Temaic bbsAlcam a introduit en
royaume à Valence, II, 398 \ £spagne]araced'Omeya,1, 187^
Savail bbv Hatik, chef d*nne Tbmih, frère et gëoéinld*^Àliben
puissante faction au temps de la Tazfin, II, 393 à 3 16, 339, 337, 344-
conquête, I , i58 à 3o4« , Thubba bbh Sakéma , ^mir d'Es-
Sakchb , fils de Ramire, roi d*A- pagne r usurpateur, I, 160 à lôn.
ragon, se trouve à la bataille de Tolosa (bataille de), II, ùp\\
Zalaca, II , a44> 356, 280. III, i et suivante.
Sabchb vu , roi de Navarre , se Touas ( bataille de), 1 , 143.
trouve à la bsitaille de Tolosa, II , Ubbaqcb , reine de Castille, II ,
450,460. 287, 3oo, 3o5à3i4> 341.
Samchb I, roi de Léon ,1, 44^ ^ Vitiza , rois des Goths, 1 , 6a.
Walio, calife d'Orient , fait faire
Sakchb II , idem y II , 180 à 187. la cooquéte de l'Espagne , 1, 104 à
Sasche'UI , roi de Castille , II , 1 1 1 .
407, 408, Whada, hagib d'Hixém II, H,
Sakchb IV, idem, III, 108 à 69 à 84.
1 38. ^ YAHiB bbb Zalbm a, émir d'Esj^-
Sbid-Dola , proclamé roi , après gne , I , i3o.
la chute des ^moravides , II , 384» Tahib, fils d*Ali ben Hamntt,
Zahorb (bataille de), 1,435 à
SuLBiHAK BEB Asis, Buccdote, I, Zaquib (MuaAMAo bl), usurpa-
369, 38o. teur du royaume de Grenade, lU,
SuLBiHAir BBH Vbbadoz , Bncc- 277 à 280.
dote, I, 385. ZiRAcn (Jusbf beb), chef d'une
SuLEiMAK , usurpateur du trône illustre maisoir de Grenade , III ,
de Cordoue , II , 71 à 100. 277, 287, 293.
Str bbh Bbkib, général dès Al- Zorata, épouse du roi de Gre-
tooravides , sabjugue' l'Andalousie, nade Abul«Hacen , met la discorde
II, 246, 254, 266,271,281,289, dans le harem, III, 3i9, 826 et
3 12. suivante.
FIN DE l'iNWCATîON.
TABLEAU CHRONOLOGIQUE
DES CALIFES DORIENT QUI ONT POSSÉDÉ L'ESPAGNE
DES EMIRS KOMMES PAR CES CALIFES, DES ROIS OU CÀLIFBS HR COROOUE , SES ROIS ALMORAYIDES ET ÀLMOHADES , ET DES ROIS DE GRBKADB ; DES ROIS DES ASTURIE8, DE LEON ET DE CASTILLE , ET DES ÉYÉNEMEKS LB PLUS REMARQUABLES DE l'riSTOIBE D^ESPAGNB , RELATIFS AUX ARABBS- MAURES.
Pour compléter, autant qu'il est possible, ce tableau chro-^ nolog^ique des souyerains arabes ou maures d'Espagne, nous présenterons des états particuliers pour SéyîUe, Tolède, Gre« nade, fiadajoz , Mérida , Almérie et Valence , à l'époque de la chute du royaume ou -califat de Gordoue. Nous avons cru devoir négliger les petits souverains de Dénia , Algéciras , rïiébla , Huesca , Albarracin , et autres semblables , sur lesquels il n'y a guère de notions certaines. Nous avons dû pareillement omettre le tableau de tous les petits rois qui secouèrent le joug des Almohades, et qui ne gardèrent leur' indépendance que pendant quelques années jusqu'à la fondation du royaume de Grenade , et la coaquête de Valence et de l'Andalousie par les princes chrétiens.
J. C. Htfg. CAUFBd d'oRIBKT. rois DBS ASTURIBS. iHlRS D*8SPAOHB.
709 go Walio ben Abdel- Mort de Vitiza, roi mélic ben Mé- des Goths, et avénexnan. ment de Rodrigue ^
ou Rudèric.
yiO 91 Taric bbm ZéYAO , envoyé par
Muza benKoseïr elBécri, émij?
d'Afrique , débarque pour la premi^.e fois en Espagne.
^11 g2 ,..«>••.'■• Tarie révient eu Espagne
avec une armée , et débarque à . Gibraltar vovs le mois d'avril.
Bataille de GuadalcLe. et mort do Rodrigue, le a4 juillet.
Prise de Tolède par Tarie.
**' MuzA^arrivc en Espagott
ij TABLEAU CHRONOLOGIQUE.
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n prend SéTÎlle.Héridt.
Mort da calife Walid.
SVLBIKAM.
TADiim o« Théo-
dèmir , prince des Goths , se soumet à A bdélaziz, fils de Mosa ; il donne son nom an pays de Marcie.
Siège et prise de Sarragoss* par Tarie et par Muza.
Mésintelligence entre les deux généraux.
ijlA q5. BInxA et Tario aont rappela
' ^ M>_. j r.r. l'un et l'antre par le calife.
Départ de Tarie.
SULBIKAM.
714 06 Départ de Mnza'.
Suleiman le fait mettre en prison.
Abdélazu ben Muxagonreme l'Espagne.
97 Il est assassiné par ordre dm
' calife.
* Atvb ben Habib el Labmi.
Dépose au bout de quelques mois. « AX'RAVB. ben Abdérahman el
Tsakéfi.
98 , .* * * * BAort de Musa en Arabie.
99 Mort de Snlei'
man. Alhaûr fait une incursioB
Okar ben Abdé- dans la Gaule narbounaise.
lazix.
100 * FiLAOB fonde le
royaume des Asturies.
lOi Mort d'Omar.
TisiD ben Abdelmélic.
lo3 yictoiresdePé- Albsàr est déposé.
lage. AuAMAlicn Malic el Cbnlani.
Il est tué la même année dans une bataille prés de Toulouse.
ABDiftRAHKAïf ben Abdalah , éla immédiatement par l'armée.
723 io5 Mort dTécid 11 est déposé par le calife.
HiXBM ben Abdelmélîc, tige des califes ou rois de
Cordoue. . Ahbisa ben Sohim el Kélébi.
106 iXest tué dans une bataille
sur les bords du Rhône.
H0DBIRA ben Abdala el Fehri gouverne par interim.
107 Tahik ben Saléma.
108 • 11 est déposé.
OTHMAH'benAbuNéza, queles * vieilles chroniques désignent
sous le nom de Mnnuza.
Il est déposé ht même année.
HoDBiFA ben Alhaûs.
'797 100 Déposé aprésquelqnes moi*.
TABIËÀU CH!lOKOi:.<yGtQtJS.
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OvRK A« , rééla par interim.
ALHAiTABcbenObeidel Kénani.
728 110 .* • • • Il est déposé par
MvHABCADben Abdalah, enrojë du calife, arec de pleins pouvoirs. Il nomme s Abdérabkah ben Abdalah , qnî gonrerne poarla seconde fois.
731 xl5 • Révolte d'Othman ben
Abu Néia dans son gouvernement , dans les Pyrénées.
Il est tué par les soldati qu'envoie l'ëmir Abdérahman.
733 ii5 Bataille de Tour« , où Ab-
dérahman est tué.
ABDBi.MiLic ben Cotan el Fehri..
Il est déposé.
736 118 ; . OcBA ben Alhegàg el Sétuli.
II menrt regretté , et dési- Mort du roi Pé- gne son successeur dans le lage. mètoie
Favila , son fils. AsDBLWiftue ben Cotan.
739 lai Il est dévoré à
la chasse par un ours.
Alphonse I le Catholique.
749 125 Mort d^Hixem. Les troubles qui Thaalaba ben Saléma , et
Walid ben Tésid. ont lieu entre les Baleg ben Baxir , chefs de
Arabes le font plusieurs tribus syriennes et jouir de plusieurs égyptiennes , battus on Afriannées de re- que » passent en Espagne, pos, qu'il emploie Révolte de Cordoue et To-
à consolider son lède.
pouvoir naissant, Abdelmélic est livré par les
et à étendre in- Cordonans , et décapit ë par sensiblement les ordre de Baleg.
limites de son royaume.
Baiïo ben Baxir 1 usurpa- Thaalaba ben Salëma J teurs.
Baleg est tué dans un combat.
743 126 Walid est as-
sassine.
Tbzid ben Walid.
Il menrt la même année.
TsnAHucben Walid.
Déposé au bout de deux mois.
MJ^RUAM benMnhimad , dernier calife do la race d'O-
Hdsak ben Dhirâr, Abnlchatar , envoyé par Témir d'Afrique.
Il fait arrêter Thaalaba , et l'envoie à Tanger.
Révoltes par toute l'Espagne.
Samaïl ben Hatim , venu d'Afrique avec Baleg , se mot à la tète des mëcontens.
meya.
Hûsim est mis en prison par les rebelles, dans une tour de Cordoue.
J. G. nég.
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^49 i39 Méman est tiié
dans una bataille, après , un règne trés-oragenx de cinq ans.
ÂBVx. Abbas Azb- VAH , premier calife albasside.
Fin de l'empire des califes d'Orient en Espagne.
ixiRs d'cspaohb.
Tnu^BAben Saléma el Hézami , usurpateur.
Husâm est délivré de prison.
Samaïl assiège Cordone.
Hvuàm est tué dans une sortie.
Thuëba et Samaïl se partagent l'Espagne ; le premier a Cordone , le second a Sarragosse.
Thuéba meurt la même . année.
JosuF Bi. r'^HRi, ëlu par les scheiks de la nation.
Rérolte d'Amer bed Âm-> émir de la mer.
ram
Il s'empare de Sarragosse.
Troubles dans l'Espagne,
Les scheiks s'assemblent, et envoient des députés en Afrique offrir la couronne au jeune Abdërahman , descen-* dant du calife Hixem.
Jusnf reprend Sarragosse.
Abdérahman arrive en Espagne ; Jusuf fait massacrer Amer et son fils.
Abdérahman remporte une victoire signalée sur Jusuf et Samaïl.
Oordoue ouvre ses portes à Abdérahman.
Jusuf perd nue seconde bataille , et il se soumet à Abdérahman par le conseil de Samaïl.
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ABDiftRARMAN I ben Moivîa ben Hixem ,
g, f proclamé solennellement roi d'Espairne.
757 140 Mon d'Alphonse I. ^ ^
Froila 1.
!? *4^ • •' Jasuf se révolte contre Abdérahman.
7*9 H^ Il est tné dans nne bataille.
Ses trois fiU s'emparent de ToUde.
Abdérahman reprend cette TÎUe.
Il se rend tributaire du Sainaïl est emprisonne , et meurt dans
roi de Cordoue. sa prison,
l- .a Les Arabes perdent Narbonno,
'g^ . Tf Tolède se révolte fle nonrean.
7 *'* Arrivée en Espagne d'Ali benMogueitb.
émir de Caïryan , sons prétexte de rétablir
ga 4« Tantorilé des Abbassides.
" *" Il esttné dans une bataille, et son parti
ttK AQ. *** anéanti.
ZfiR «?•••*; • Révolte de Ja8n apaisée.
700 101 MortdeFroila. Révoltes et çnerre civile dans les Al-
mmL .CO •^^**''"' pnxarres, pendant' plusieurs années.
77* l58 Mort d'Anrèle. f *•
Sfi.».
Il désigne pour sncoessenr Alphonse , fils de Froïla.
Charlemagne passe les Pyrénées , et fait la conquête de tout le pays jusqu'à l'Ebre.
778 10a Bataille de Roncevaux, Abdérahman reprend Sarragosse. / où Charlemagne est défait
par lesNavarrais et par les Gascons.
783 167 Mort de Silo. Nouvelles révoltes dans TAndalonsie.
- Maurboat , usurpateur.
784 iC>8 Abdérahman triomphe des rebelles.
786 170 Il fait reconnaître pour son successeur
son ills Hixem , au préjudice de Suleiman et d'Abdala, ses aines.
7^ '7' « . Il menrt et laisse la couronne à
HiXBK I Alhadi el Rhadi.
« Ses deux frères se révoltent.
708 "a MortdeManragat. Le Wali de Tortose se révelte aussi.
BBRXunx I.
Il partage le tr6ne avec '
Alphonse.
791 ^1^ Il abdjqne en sa faveur. Après plusieurs victoires Hixem réduit
AivHOMSB II , le Chaste. ses frères.
79^ '77 ^ Sirfge et prise de Gironne ; incursions
jusqu'à Carcassone.
Hixem finit la grande mosquée de Cordoue.
yp* Ï79 • Il nomme son héritier.
79« »8o Mortd'Hixem.
Alhaxbk I.
\ Suleiman et Abdala se révoltent de
nouveau.
797 181 Progrès des chrétiens du
côté des Pyrénées.
Alhakeni reprend Lérîda , Gironne et Barcelone.
Il envahit la' Gaule narbonnaiso.
799 i83 ...... U défait aes deux ondes dans une ba-
J. C. Hé^.
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8oL X^
Charlemagne enroie une arméo sous les ordres da Xottûi son fils.
8oa 186
^ ROIS DB COKObPB.
taille rangée; Tolède se rend peu de temps après.
Il pobrfiqit Saleiman , qni périt en combattant. Abdala se soumet.
Gironne et Barcelone se rendent aux Français.
Alphonse remporte une
yictoirc sur les généraux
d'Alhakem.
Alhakem marche contre le wall de
Tortose , le fait prisonnier et le fait
mourir.
Le jeune Edris , âgé de onze ans , est
proclamé roi de Fes.
g^*j igo , Le wali de Tolède lait périr l^oo des
principaux habitans.
806 lA* Conspiration à Cordoue découverte ;
3oo conjurés sont égorgés.
811 196 Progrès des A sturiens ; Le prince Abdérahman, fils du roi,
ilssoameltentlepajs jus- part pour l'armée*
qu'au Duéro.
gjj 197 Il reprend Gironne, dévaste Narbonne.
g, 3 igg ! U passe. dans les Asturies , défait com-
pletemrnt l'armée d'Alphonse , et reprend Zamora.
Louis prend Tortose' , qui est reprise p«r escArlade. * !• IL j-
8i5 900 Abdérahm^ia est proclame wali alhadi
ou héritier du trône.
g,» 203 Soulèvement dans Cordoue à Toccasion
d'un nouvel impôt.
Alhakem , à 1^ tête Je sa garde, fond sur le peuple, et en fait un affreux carnage. 11 fait raser le faubourg qu'habitaient les rebelles , et en bannit tous les habitans. Les proscrits s'embarquent , s'emparent de l'ile de Crète , et fondent Candie.
Alhakejn est suiniQmmé Abu el .4asi ,
le Cruel.
820 ao5 l^a guerre continue sur
le Duéro avec des succès balancés
821 306 Mort d^Alliakem.
« Aboiera RM AH II.
Son grand oncle Abdalà revient d'Afrique avec des troupes ; il est vaincu , et se retire à Valence.
Abdérahman investit la ville; Ah^alà rend les armes.
832 207 • . Abdérahman assiège et prend Barce-
lonne.
8a3 ao8 Mort d'Abdalà. Aderahraan établit à
cette occasion le droit aux enfans de succéder à leur père , et le droit des père» de disposer du tiers de leurs biens.
Ambassade de l'empereur d'Orient ».
Cordoue. Révolte de Mérida.
698 ai3 Siège et prise de, Mérida. ^
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Rèrolte de Tolède qui soutient un siégo de plnsieurs années.
832 ai^ Mérida se rërolte de noQTeaa.
834 ^'9 Est forcée de se rendre in bout do deax
835 32M Alphonse n'ayant point ans.
dVnfans* désigne pour lui succéder sun cousin liamire.
Le comte Asnar s'empare de la Navarre , et se • soustrait à l'obéissance de
Pépin.
838 a>3 Tolède capitule.
Expédition maritime contre Marseille dont les faubourgs sont pillés.
84 1 997 Avantages remportés Nouvelle ambassade de Constantinoplo.
par les Navarrais.
84a aa8 Mort d'Alphonse IL
Ramirs I. . , » .
843 a99 Les Normands pillent Lisbonne.
844 93o . .' I"* ravagent les côtes d'Andalousie » et
pillent ^idonia.
845 a 32 Horrible sécheresse en Espagne.
Bbo 936 Mort do Raairo. , , ,
OnnoGMB I. Abdérahraan désigne son successeur.
Il soutient les mécontens de la Galice.
85a 238 Mort d'Abdérahman.
Mtthakad 1.
Il décide une grave question religieuse.
853 a5q Révolte de Tolède et de Sarragosse.
85o 940 *..,.....!.*!!..*.! Tolède capitale après un siège de six
ans.
860 246 Nouvelle irruption des Normands ; il*
pillent Algéciras.
Ordogne pousse ses conquêtes jusqu'à Salamanqno.
861 a47 ^ prince Almondhir va commander
' l'armée ; il repousse les Asturiens et les
Navarrais.
•^863 »4q Muhamad bat les chrétiens, et les pour-
suit jusqu'à Compostelle.
Révolte d'Omar b«n Hafs . connu sous le nom d'Hafsûn ; il s'empare de plusieurs villes de l'Aragon.
866 a5a Mort d'Ordogne l. Hafsûn massacrepar trahison une divi-
AWBOBSB III , lo Grand. sion de l'armée de Muhamad.
Le prince Almondhir marche contrelut et remporte une victoire complète. Hafsûn se sauve seul dans les montagnes.
867 a54 11 reprend Salsxnanqne,
et assiège Coria.
Les Navarrais, conduits par Sanche leur comte ,
battent les MusulasanSk
g^a a5q Bataillo de Sohagun entre lesAslnriens
*^ et les A rabes. Les deux partis s'attribuent
la victoire.
878 i65 Portua , oomto do Na- Le prince Almondhir assiège Zamora;
varre, prend le titre do roi. le roi des Astnries fait lever le siège.
ggo a$^ Violent tremblementde terre; plusieurs
villes sont renversées.
Haisùn , aidé des Navarrais , parait do
Tli) TABLEAU CHRONOLOGIQUE.
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nonvean en armes , et s'empare de beaucoup de places.
882 269 Bataillesanglante livrée par Almondhir,
dans laquelle Hafsûn est blessé 4 mort , et Garcie , comte on roi de Navarre , est tnè.
883 270 Almondhir est nommé wali alliadi.
Calib , fils d'Hafsûn , conlinne la gnerre et s'empare de Tolède.
*o6 S73 Mort de Mnhamad.
• Akkobdxb ben Mnhamad.
n Ta investir Tolède. •
888 375 Almondhir livre bataille aux rebelles ;
il est tnë an fort de la mêlée ; ses tronpea remportent la victoire.
Abdala ben Mnhamad , son frère , est proclamé à Cordone.
Tandis qu'il ponrsniC les rebelles , son fils Mnhamad se révolte à Seville.
- Antre révolte i Jaën.
^ 977 • • '• Abdalà bat complètement les rebelles.
Les troubles recommencent et durent - plusieuts années.
895 a82 ...•..., Le prince Mnhamad est vaincu et £iit
prisonnier ; il meurt peu de temps après dans sa prison.
9QK a68 Calib, ton jours maître de Tolède, lève
une forte armée , et porte la guerre dans les états d'Alphonse.
Alphonse bat les Maures près de Zamora.
IVouUes dans le Léon. Calib se soutient à Tolède.
9^^ 299 Mort d'Alphonse. Abdalà désigne pour son successeur Ab-
GiiicxB. dérahman , son petit-fils.
912 Zoo Quelque temps après'il meurt.
ABDiftBABKAH 111 , Anasir Lédinala Amir Almuménin.
9*' 3oi Bataille sanglante livrée au rebelle
Calib, dont l'armée est presque détruite en entier ; il «e sauve presque seul.
91* 5o2 Mort de Garcie.
Obdoobb II. Il prend le titre de roi de Léon et des Asluries. ''
9*^ 9p3 Abdérahman pacifie les Alpuxarres.
9^9 5o6 . .' • • . > Mort de Calib.
Nouveaux troubles dans les AIpuxarres.
923 3io Mort d*Ordogne II. Abdérahman termine cette guerre par
Fboila II, usurpateur. la défaite des rebelles et la ruine de leur
parti.
Siège de Tolède , occupée par les enfàns de Calib.
934 3ii MortdeFroïla.
Alvhomsb IV.
9*7 3i5 Dansun moment de dés- Capitulation de Tolède, qui avait perse-
espoir , causé par la mort véré quarante- dnq ans dans la révolte, de sa fem me , il abdique en &veur de son frère. ^' Hakibb II. *
Alphonse se repent et Ravages commis par Ramire dans les
prend les armes ; il est terres des Mtfures ; il mipe Talavéra. vaincu et jeté dans une prison.
939 317 » Le prince Almudafar marche contre
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R«inire ; an moment de la bataille il égorge ses prisonniers ; Ramire est défait.
3*9 Abdérahman prend Tanger et Ceuta ,
3ao et est proclamé dans Fe«.
3aa Ramire envahit la Lu-
sitanie ; est reponssë par Almndafar.
3^ I . • . Constmction da superbe palais et do
la ville de Médina Ashara , prés de Cor* doue.
Le roi ajoute 4 ses titres celui d'imam, dief de la religion ; il portait depuis son avènement celui d'amir almuménin , prince des fidèles.
9^ 397 • • • Abdérahman entre dans le Léon avec
une aillée formidable; il assiège Zamora.
Ramire tente de faire
lever le sîëge. Après une
baUille très-meartrière, il
est contraint de se retirer.
Ramire reprend Ifs armes et surprend Zamora.
Ramire obtient une trêve de cinq ans.
Zamora prise d'assaut ; combat sanglant dans l'enceinte de ses murs.
Ratai^e de Saint- Etienne de Gormas , gagnée par les Musulmans ; reprise de Za-
mora.
95o 339 Mort de Ramire.
Okdoohb iri.
Troubles excités par Ferdinand Gonzalez, comte de Castille.
961 340 Ordogne répudie sa
femme, fille de ce comte , et épouse Elvire, fille d'un aeigneur de Galice.
955 344 Mort d'Ordogne fil.
Sanchb le Gros.
Le comte de Castille fait^ élire nn fils d'Alphonse IV , nommé Ordogne , et lui fait épouser la femme répudiée d'Ordogne III.
Sânche se sauve on Navarre.
Obdoonb IV , usurpateur.
960 340 Sanchc , aidé d'.%bde'-
rabman , fait la conquête de ses e'iats.
Abdérahman s'empare de Lérida, dernier asile dos enfans de Galib.
Abdalà , fils d^ Abdérahman , conspire contre lui ; il est découvert , et arrêté. Il périt étouffé dans sa prison.
Ambassade solennelle de l'empereur d'Orient , et magnificence du roi de Cordoue.
Progrés des armes d' Abdérahman eu Afrique.
Etat florissant de Cordoue.
Guerres en Afrique; révolution.
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Ordogne prend la fuite, et se réfugie chez les Maures.
Samcbs remonte sur le trône.
IIOIS DB COBDOVX.^
AMérahman perd les états d'Almagreb, hors les places de la côte.
Abdérahman envoie en Afriqne «ne puissante armée , reprend Fee et tout ce qu'il avait perdu.
Mo r,td' Abdérahman III.
Albakkm II Almostanzir Bilah.
Guerre contre le roi de L^on.
flanche, demande et obtient une trêve.
Il meart empoisonné « dit-on , par le comte de Castiile.
Raxian UI.
Il fait fleurir les arts, et principalement les lettres*
Nouvelles guerres en Afriqne , qui ne se terminent qu'an bout de quelques années.
Mortd'Alhakem.
HiXBX 11 el Mujad Bilah.
Muhamad ben Abi Amer, surnommé Almanzor, est créé hagib, et gouverne
rëut.
3y2 Bbrkudb I( , fils d'Ordogne lu et d'Elvirc , est élu par les seigneffs de Galice , mécontens de Rare ire.
Celui-ci , vaincu dans une bataille , meurt peu de temps après.
373 • . . » Almanzor prend et saccage la ville de
Léon.
374 Il prend Barcelone.
375 Il fait périr Alhasan , émir de Fez , qui
s'était révolté. F.n Alhasan finit la dynastie dos Edris.
Aventure tragique des Tout le pays d'Almagreb rentre dans
/ sept infans de Lara. l'obéissance.
376 Almanzor saccage la Galice , et Saintp-
y Jacques de Compostelle.
38l Nouveaux troubles en Afriqne.
384 Il retourne en Galice , emporte les clo-
ches de Saint- Jacques de Compostelle, et les fait déposer dans la mosquée de Cordoue.
995 385 I^s Castillans sont dé-
faits par Almanzor.Garcîe, leur comte , est fait prisonnier, et meurt de ses blessures.
Mort de Bermuda.
Ax.PH0NSB y.
La régence de Léon s'unit pour résister , avec Sanche le Grand , roi de Navarre , et avec le comte de Castillo.
Almansor envoie son fils Abdelmélic en Afrique. Celui-ci y rétablit les affaires , ut dompte les rebelles.
La mort de Zéyri , chef des rebelles , rend le calme à l'Afrique.
Préparatifs immenses d'AlmaUsor contr* les chrétiens. Abdelmélic lui envoie des troupes africaines..
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loai 392 Bataille de Calat>Anosor , non loin de
Médina- Cœli. Les Arabes font une perte immense. Almanzor ordonne la retraite pendant la nuit ; il menrt de douleur.
Il avait faitcinqannte-quntre campagnes contre les chrétiens , toujours Tictorieux.
Abdelniélic lui succède dans la charge d'hagib.
ioo3 394 II saccage la ville de Léon , et achève
de raser srs murailles.
1007 398 * ' . II dévaste Je Portugal, détruit Avila, et
ruine Saiamanqne.
1008 399 Mortd'Abdelmélic. On soupçonne qu'il
fut empoisonné.
Son frère Abdérahman lui succède.
Il aspire k se faire nommer, par ELixem, wali-alhadi , ou héritier du trône.
Révolte de-Muhamad , cousin du roi.
Abdérahman périt par le supplice.
Muhamad fait publier la mort d'Hixem, et quand ce bruit s'est répandu , il emprisonne le prince et s'empare du trône , «ont le nom de MuBAKAD II el Modhi Bilah.
Révolte des tribus africaines.
Suleiman, leur chef, dispute la couronne.
Muhamad, battu, se sauve à Tolède, et s^allie avec Raymond , comte de Barcelone.
looQ 4oo , • • Suleiman entre à Cordoue.
^^ ' ' ' ' Six mois après , il est chassé par Mu-
hamad.
&010 4oI Hixem est tiré de sa prison par Tha-
gib de Muhamad , mécontent.
Muhamad est décapité.
HiXBM II rfmonte sur le trône.
Les Africains ont des intelligences dans Cordoue ; ils s'en emparent , et proclament
101a 4o3 • • • SuLEiMAH , Almostain Bilah.
Hixem disparaît pour toujours.
10 14 4o& * . . . I*« walis des provinces commencent à
refuser l'obéissance au roi d« Cordouo.
Ceux d'Afrique se rendent indépendans- Ali ben Hamud , de la race des Alides » wali do Centa , passe en Espagne,
Expédition marilime de quelques hahitans de Lisbonne à des ilea îointames, qui paraissent être les Açores.
ioi5 4o6 Conquête des Sles Baléares par Mugé-
hid , wali de Dénia.
1016 4o'7 Bataille sanglante entre Ali ben Hamud
et Suleiman ; ce dernier est vaincu.
Il est tué par Ali.
Ali ben Hamud , premier de la race des Alides , est proclamé à Cordoue.
1017 4oS Abdérahman IV , Almortadir , de la race
d'Omeya , est élu par le parti des Alaméris, et règne à Jaën.
Guerres civiles.
Ali ben Hamud est étouffé dans le bain
par ses esclaves.
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Aloasim ben Hamad , son firèro , second Alido t e»t proclamé à Cordooe.
Yahie bfiii Ali , neren d'Alcatim , dispute la conronne.
1019 4lo Ilg s'accordent. Yahie doit ^rder Oor-
doue , et Alcasim Malaga ct Sérille.
Yahie enfreint le traité ; Alcasim le chasse de Oordone.
loaa 4i3 La cmanté d' Alcasim arme les Oor-
donans contre loi. Il est forcé de fuir.
Abdërahman IV est tné dans une bataille , an moment oA ses troupes obtiennent la victoire.
><>>3 ^1^ > • • • ABDi£RAHiCAir YAlmo8tadir6ilah,frèrede
Mnhamad II , est élu an bont d'nn court interrègne par les habitans de Cordone.
Il est assassiné quarante- sept jours après. MvBAHAD m , cousin et meurtrier du précédent.
Yahie ben AU assiège Alcasim dans Xérec , se saisit de lui et le met en prison.
ios4 4i5 Les walis des proirinccs se rendent in-
d^eudans.
ioa5 4ig j^^ Cordouans se révoltent. Mnhamad
s'enfuit et se sauve à Udès. L'alcaïde l'en-
poisonne quelques jours après.
Yahib ben AU , troisième Âlide , est appelé
et proclamé à Cordoue.
Mnhamad aben Abed , wali de Seville ,
se révolte contre lui.
1026 417 Yahie est tué dans une bataiUe. Aben
Abed , vainqueur , se fait souverain dans
Seville.
HiXBX m el Motad Bilah , frère d'Abderah-
, ^ . . . , . . «an ly , est élu par les Cordouans.
1037 4lo Alphonse V fait la con-
quête d''une partie du Portugal , et est tué an siège de yiseu.
Hixem » craignant le séjour de Cordoue, va commander l'armée de la firoatière, et 7 reste environ trois ans. BxBMVDB III lui succède. Ses wasirs le pressent de venir à Cor-
1039 4ao aoue.
Il 7 est reçu aux acclamations générales.
lo3i 493 Au bout de deux ans le peuple demande
sa déposition.
' Il se retire dans un château éloigné, où
il meurt six ans après.
£n lui s'éteint k dynastie d^Omeya.
lin du eaUfai ^ Occident,
Gbbwar ben Mnhamad est élu roi de Cordoue.
Il change la forme du gonvemement, et établit un conseil de wasirs chargé de l'ad** ministration.
Les waUs des provinces s'érigent en souverains.
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Sérille , Ctrmone , Malaxa , Algéciras , Grenade , ont des rois particiiliers.
Alin6rie , Dénia, Valence, ont aussi des rois de la famille des Alaméris , ou descendans de l'hagib Ahnanxor.
Sarragosse , Hnesca , Lérida, ont d'antres princes de la race des Béni Had.
L'Algarbe et la Lnsitanie forment une confédération dont le chef est le roi de Badajoa , de la race des Béni Alaftas.
Ismaïl ben Dyinûn fonde le royaume de Tolède.
io33 4q4 Aben Abed, roi de Sérille, fait la guerre
à celui de Carmone.
Son armée est complètement battue.
I n fait courir le bruit qn'Hizem II Ti^
encore , et qu'il est à Séyille.
io35 4a6 Les états de Sanche lé II parvient à repousser tons ses ennemis.
Grand , roi de Navarre, se divisent entre ses quatre enfans. La Gastille et l'Aragon sont érigés en royaumes.
io36 437 Bermude fait la guerre II sème la division parmi les aUiésdu
an roi de Castillo , son roi de Carmone. beau-frère.
1037 4a8 II est tué dans une ba-
taille. La Castillo et le Léon se réunissent sous la main de Fbedivaho I.
45o Troubles et guerre civile à Malaga.
Gebwar tente de soumettre les walis rebelles.
433 ' Aben Abed , roi de Seville , meurt et a
pour successeur son fils Muhamad Almoatéded.
435 I • • Mort de Gebwar.
Le roi de Castillo et de Muhamab ben Gebwar est éln. Léon s'empare de toute la vieille Castille.
Le roi d'Aragon menace Sarragosse.
io46 438 * H reprend la guerre contre le roi de
Carmone.
io48 44o Le roi de Tolède la déclare à Mnbamad
ben Gebwar.
io5l 443 Coalilion contre le roi de Tolède.
io5a 4«4 Le roi de Seville prend Gibraltar et
plusieurs autres places.
Il soumet toute la partie méridionale de l'Andalousie.
&o39 io4a
l'^rdinand remporte une grande victoire sur le roi de Navarre, qui esttué dans le combat.
io55
Guerre de plusieurs années entre les rois de Seville et de Tolède.
Le roi de Tolède , après plusieurs victoires , met le siège devant Cordoue.
Lo roi de Seville vient au secours de la ville , bat complètement les assiégea ns , et sVmpare par trahison de Cordoue.
xîv
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io65 45^
Mart de Ferdinand I.
Il avait partagé ses états entre ses enfana , donné le Léon à Alphonse » la Castille k Sanche , la Galice et le Porta gai à Garcie , des Tilles à ses filles.
AxPHOMSB VI le brave.
Goerre entre le Léon et la Castille.
Alphonse est fait prisonnier, et renfermé dans un monastère.
Sanch» s^ empare dn Léon , et ptiis de la Galice.
Garcie se sanre à Seville.
Râmire . roi d'Aragon , est tué dans nno bataille qu'il livre an roi de Sarragosse.
Alphonse s'échappe de prison , et se réfagie àToléde.
AOIS SB CO&DOVB.
Mnhamad ben Gebwar, déjà malade , menrt de désespoir.
Abdelmélic son fils est mis en prison et y menrt.
Cordone cesse d'être capitale d'nn royaume , et fait parlie des domaines du roi de Seville qui s'y fait proclamer.
McHAMAD A1.M0ATÉOBD, roi de Seville et de Cordon e.
Le roi de Tolède s'empare de Valence.
Mort de Mohamad Almoatéded.
MuHAKAD Ai.MosTAi>iii el Moyad Bilali , son fiU et son snccessenr.
1079 464 Sanche assiège sa soeur
Urraque dans Zamora ; il est tué i ce siège.
Alphonse et Garcie rentrent dans leurs états.
Le Cid et les seigneurs de Castille exigent d'Alphonse le serment qu'il n'a pas trempe dans le meurtre de son frère Sanche.
Il dépouille Garcie , et réunit la Galice au Léon et à la Castille.
Alliance de Mobâmad et de Raymond , comte de Barcelone , qui lui fournit un corps de dix mille hommes.
1073 4^5 * ' ' ^ assiège Murcie.
^ Le roi de Tolède bat son armée et lui
fait lever le siège.
1074 ^^^ lie roi de Tolède s^empare de Cordone
et de Seville par surprise. Il tombe malade à Seville.
lonS ^67 Mnhamad, qui était du c6té de Mal.iga ,
ramène son armée i Seville et s'en rend naître. Le roi de Tolède meurt le même jour.
1076 468 • • • • Il reprend Cordone.
La Navarre tombe dans
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le domaine da roi d'Aragon.
io84
io85 X086
Guerres sanglantes entre le roi d' "Vragon et celui de Sarragosse.
Alphonse ravage le royaume de Tolède.
Alphonse force le roi de Badajoz i se retirer.
Alphonse assiège et prend Tolède.
II étend ses conquêtes , prend Madrid , Maquéda , Guadalaxara.
Il demande à Muhamad la remise de plusieurs places frontières.
KOIS DB C0BD0U£.
Il s'empare de Mur cie.
11 fait un traité d'alUance avec Âlphonso contre le roi de Tolède.
Il prend Baéza . Algèciras.
Le peuple de Tolède se révolte contre , son roi Yahie ben Ismail.
Le roi de Badajoz vient secourir le roi de Tolède , et le ramène dans sa capitale.
Muhàmad achève la conquête de l'Andalousie.
Le roi YaHie se retire à Valence.
Mésintelligence entre Alphonse et Muhamad.
Alphonse demande du secours aux rois d'Aragon et de Navarre.
Il se retire à Tolède avec les débris de son armée , et il s'y fortifie.
Le Ci4 remporte une victoire sur le roi de Seville.
Sanche , roi d'Aragon , est blessé au siège d^Huesca.
Plusieurs princes français viennent an secours d'Alphonse.
Alphonse va an secours d'Alid avec nue forte armée , et forcb Jusef à se jelirer.
Il démantèle Alid qu*il abandonne.
Il marie sa fille Urraqne avec Raymond, comte de Bourgogne.
Muhamad convoque un congrès où se trouvent les rois de Grenade , d'Almérie et de Dadajuz. %. *= )
On arrête d'appeler le roi de Maroc Jusef beu Taxfin.
Celui-ci demande la cession d' Algèciras.
Il arrive en Espagne avec une armée nombreuse , et marche contre Alphonse.
Bataille de Zalaca , gagnée par le roi de Maroc.
Jmsef repasse en Afrique.
Alphonse envoie une année an secours de Muhamad; elle est battue.
Jusef est rappelé par Muhamad.
Il fait le siège de la forteresse d'Alid , dans le royaume de Mnrcie.
Divisions entre les rois de l'Andalousie.
Jusef retourne en Afrique.
Jusef revient pour la troisième fois en Espagne dans le dessein de la conquérir.
Il s'empare de Grenade , et retourne i Geuta.d'où il envoie dq nouvelles troupes.
Ses généraux prennent Seville et Coï?^ doue.
xvj
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ii»5 498
1107 5oo
1 108 5oi
Les Aragonnaiscomiliettent de grand* dégâls sar lea ferreadeSarragosse^et prennent j^nsieura yilles.
sou Ds eoAsoirx.
Mubamad et sh famille aont chargea de fera, et envoyés en Afrique.
Les Africains prennent Almérie.
Xativa , Dénia et Valence tombent aassi en leur pouvoir.
Le roi de Sarragosse obtient do Jusef un traité d'alliance , et conserve aea états.
Il repousse les Aragonais avec le secours des Africains.
Le Cid s'empare de Valence et s'y établit.
Alphonse marie Thérèse, sa fiUe naturelle , avec Henri, comte de Besançon, et lui donne pour dot toute la partie conquise de la Lnsitanie , sous le nom de comté de Portugal .
Mort du Cid Rodrigue.
Ceux-ci prennent Badajoz j la roi est traîtreusement égorgé.
Fin de tous les rojanmea de TAndalouaie et de l'Algarbe.
DYNASTIE DES ALMORA^IDES
ROIS KAcaBa d'ssfaomb.
JusBT ben Taxfin est proclamé souverain de tonte TEspagne mahométane.
Alphonse continue la guerre avec dea succès variée. ^
Les Almoravides assiègent Valence, défendue par Chimène, veuve du Cid.
Valence capitule. Tous les petits princes voisins se soumettent à Jusef.
Jusef vient à Cordooe , y convoque tous les walis, et fait reconnaitre pour son successeur son fils Ali.
Mort du comte de Bourgogne.
Alphonse assemble une armée; il fait marcher avec elle son. fils Sanche, âgé de dix ans.
Jusef repart pour l'Afrique , et meurt âgé de cent ans.
Ali hen Jusef est proclamé à Maroc et en Eapagne.
Il envoie beaucoup de troupes.
La princesse UATaqne »
veuve du comte de Bourgogne, épouse Alphonse I, roi d'Aragon et de Navarre.
BaUille d'Udez où l'infant Sanche est tué avec son gouverneur , et l'élite de la noblesse de Léon et de Castille.
Les Almoravides tentent de surprendre le roi de Sarragosse.
Ils sont défaits par le comte de Barcelone.
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Mort d'Alphoiu* YI.
Urraqvb, sa fille» loi snocôde en vertu de son testament.
Son mariage estmalheureux.
tlio 5o3 Les évéqnes ménagent
nn rapprochement entre les éponx.
Nouvelle ropture.
Les partisans de la reine et ceux d'Alphonse d'Axagoii prennent les armes.
Il II 5o4 ■ Alphonse, vainqueur , s'empare de Léon.
Les Galiciens gardent chea eux Alphonse-Raymond, fils d'Urraque et de son premier mari. Ils le ' proclament roi de Galice.
ili3 5o7 Le roi d'Aragon fait la
paix , et se retire dans ses états.
Son mariage avec Urraque est déclaré nul par les évêques.
1 X t6 5io Urraque perd la Castille
qui élit Alphonse - Raymond.
Le roi de Sarragosse traite avec le roi d'Aragon.
1117 5ii ^^' ben Jusef envoie une armée contre
ce dernier. Elle est forcée de se retirer avec beaucoup de perle.
iij8 5ia Siège et prise de Sarragosse par le roi
d'Aragon.
1120 5i4 Les Almoravidcs sont de nouveau bat-
tus par Alphonse, qui prend Calalayud et Daroca.
liai 5t5 Révolte à Cordone promptement apai-
sée par Ifs soins d'Ali ben Jasef.
lias 5i6 , . . . . Victoires en Afrique de Méhédi, chef
* des Almohades.
Iia3 517 Victoired'Alcaraz, rem-
portée par Alphonse d'Aragon sur les Almoravidcs.
iia5 519 Les Almohrdcs assiègent Maroc, et
sont contraints de se retirer^ Alphonse d'Aragon , ^
appelé par les Mnsarabcs de Grenade , parcourt l'Andalousi», fait beaucoup de butin, et menace Grenade.
Iia6 590 .Il rentre dans ses états suivi d'une foule dé familles mnsarabes qu'il établit à Sarragosse.
Mort de la reine Urraque.
Alphomsb-Ravmond vu , Ali ben Jusef fait transporter en Afrique
déjà roi de Galice et du Cas- une grande partie des Musarabes de Gretillo, le devient de Léon. n&dc.
II
sou DB I»iO«.
Guerre entre Alphonse d'Aragon et Alphonse de Léon. Elle se termine par n^ociation.
Alphonse d'Aragon poursuit la conquête des états de Sarragosse.
Alphonse de Léon en»
rahit l'Andalousie , et' campe à la vue de Cadix.
Alphonse d'Aragon as- .
siège Fraga. Les Almoravides accourent au secours de la place. Alphonse est tué en combattant.
La Navarre se sépare de nouveau de l'Aragon.
Alphonse de Léon reçoit des princes d'Espagne lé titre d'empereur.
Ces mêmes princes se liguent ensuite contre lui.
Il les force à faire la paix.
Réunion de l' Aragon et de la Catalogne sur là. tète de Raymond -Béranger, comte de Barcelone, ëpoux de Pëtronille , fille de Ramire II , mort cette année.
TiCs chevaliers du temple, qu'Alphonse avait institués pour ses héritiers, se contentent de quelques terres que Raymond leur donne.
L'empereur Alphonse fiiit et abandonne le siège de Coria.
Le comte de Portugal reçoit de son aAnèe le titre de roi.
L'empereur prend Coria.
Il reprend Mora , e^bat les Almoravides.
xois MAUnB4 D asVAOVB*
Il envoie en Espagne son fils Taxfin , qui défait les Castillans prés de Badajos.
Abdelmumen , disciple du Mëkédi , a de nouveaux avantages sur le roi de Maroc. Mort du Méhèdi; A bdelmnmen lui succède.
Le prince Taxfin est rappelé en Afiîqne
par les dangers de son père.
Les walis de l'AIgarbe sont entièrememt défaits par le comte de Portugal.
Méeonteptement général des Andalous contre les Almoravides.
Soulèvement dans l'AIgarbe. Aben Cosat s'empare de plusieurs places.
Révolte à Valence, à Almérie , à Malaga, à Cerdoue.
AU ben Jusef meurt à Maroc.
Taxtih ben Ali lui succède.
Abdelmumen remporte de nouvelles yictoires.
Taxfin meurt tragiquement en fuyant d'Oran.
Abdelmumen «'empare de tous les états de Mah>c , à l'exception de la capitale.
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Ii46 541
ii47 54»
L'empervnr Alphonse pMtad Almérie.
Le roi de Portugal prend Lisbonne.
ii48 543
ii5a ii57
La guerre continue plusieurs années areo des succès varies.
iNTsanioNB.
It»6 troubles se succèdent en Andalousie. Une foule de petits sourerains s'èlé» ▼ent, tombent, se succèdent rapidement, et se font une guerre cruelle.
Aben Gania » général des Almorayides , se soutient quelque temps à Cordoue et à Sérille ; partout ailleurs les Almoravides août expulsés.
Muhamad ban Sad forme un royaume à Valence.
Abdelmumen est appelé en Espagne par Aben Cosaï* } il J enrôle une armée qui s'empare d*Algéciras.
En même temps il se rend maître de Maroc , et fait mourir Ibrahim , fils et successeur de Tazfin. Il est proclamé roi de Maroc.
Il envoie de noiiTelles troupes en Es pagne.
Abdelnramen eat proclamé dans l'Ai* garbe.
DYNASTIE DES ALMOHADES
AnDBZJfirMBV.
Aben Gania meurt des blesaores qu'il a reçues dans une bataille.
Il ne reste aux Almorayides que le thÂteau ou l'Alcasaba de Grenade.
LeS' Almohades assiègent Almèrie^ qui soutient un blocus de cinq ans.
Abdelmumen fait passer en Espagne une troisième armée soua les ordrâs de son fils Cid Jusef.
ii58
ti6i ii6a
L'empereur livre aux Almohades une bataille où chaque parti s'attribae la victoire ; il reprend dès le lendemain le chemin de ses ëtats , et meurt avant d'arriver à Tolède.
Fbbdibaitd II. La Castille est de nouveau séparée du Léon, et elle a pour rui Sahohb III, firère de Ferdinand.
553 Mort de Ssnche. 11 a La guerre continue entre les chrétiens pour successeur .Alphon- et les Maures. M yill , qui n*a que deux Les Portugais s'agrandissent, ou trois ans. La régence est déférée à Ferdinand II, son oncle.
555 Abdelmumen soumet toute l'Afrique
jusqn'è INinis.
556 Il débarque à GibralUr.
Repousse les Portugais.
557 Défait Muhamad bon Sad , roi de V a-
leuce.
Retourne à Maroc, oA il assemble une armée innombrable.
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iî63 558 Il eat snrprb par la mort.
JussF Abu Jacûb , son fils , est proclamé roi de Maroc et d'Espagne.
Mufaamad ben Sad continue la guerre.
xi65 56o • n est yaincu par le prince Cidaljn Said,
et contraint de se renfermer dans Valence.
1171 56€ Jusef abu Jacûb vient en Espagne.
Les Almohades sont introduits par trahison dans Yalence.
Muhamad ben Sad se sauve à Majorque ^ les Almohades sont maîtres de tonte l'Espagne.
1173 568 Les C astillans sont ▼ain-
cns par les Almohades. .
1 174 ^9 Guerre entre le Léon et Les Almohades prennent TarragQne sur
laCtstiUe. les Aragonnais.
1 175 570 Horrible peste à Maroc.
1177 572 Le roi de Oasiille fait Les Almohades ravagent les environs de
capituler Caënca. Tolède.
1178 573 Les Portugais ont des Jusef abu Jacûb retourne en Afrique et
avantages. revient Tannée suivante «vec une puis-
sante armée. 11 assiège Santarem en personne, v
Par une funeste méprise son armée se retire pendant la nmit ; resté presque seul dans son camp , il est attaqué et tué par les assiégés. L'armée de retour prend et saccage Santarem.
Jacub ben Jusef , surnommé Al man zor.
u88 584 Mort de Ferdinand FI. H apaise des troubles en Afrique.
ALrHovsB IX son fils.
11 fait un traité d'alliance avec Alphonse VHt, roi de Castille , son cou-
toc " ' . . Jacûb vient en Espagne , ravage le Por-
'*9 tngal jusqu'à Lisbonne, et retourne à Ma-
roc.
II go 586 Les Portugais repren-
587 . ."!''.* f \'"*T.^!'r*. . . Le» Almoh.de. à le«>r tour défont les
**^* Portugais.
r 5^. Jacûb, rétabli d'une longue maladie,
^ * prépare une expédition formidable contre
les chrétiens , et revient en Espagne.
Alphonse de Castille denfiinde du secours aux rois de Léon et de Navarre , et il livre bataille aux Manres sans attendre leur
*"*^^* BttaiUe d'Alarcon , gagnée par Jacûb
sur les Castillans.
Jacûb fait construire une mosquée à Se ville , et la tour appelée depuis U Giralda , pour perpétuer le souvenir de cette victoire.
g 5 Il ravage UCasliUe et le Portugal.
1107 593 i* Toi de CastiUe ob- Il s'en retourne à Maroc.
^^ tient de Jacûb une trêve , , ^. ^ r r
1199 5q5 h donne sa fille Béren- Mort de Jacûb ben Jusef. gère en mariage an roi de Léon.
J. C. Hég,
1 an) 598
iQii 608
iai3 610
iai4 Oil
tai; 614
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Le ptp« refuse de ratifier la dispense donnée par les évêques.
Alphonse IX et Bérengère sont forcés de se séparer ; la légitimilë de Ferdinand, issu de ce mariage, n*ett pas contestée.
MoHAUAD Anasir ben Jacûb , roi de Maroc et d^Andalousie.
'Révoltes et guerres en Afrique durant plasieu]^ années.
Tons les princes chrétiens se réunissent pour résister à Muhamad.
Le roi de Nayarre se md) à Seville , où il a une entrevue avec le roi cbs Maroc.
Les princes chrétiens assemblent leurs troupes.
Le roi de Caslille et ses alliés les rois de Navarre et d'Aragon marchent i l'ennemi.
Un berger conduit l'armée à travers la Sierra Morena.
Muhannd assemble une armée innombrable pour venir en Espagne.
Au bout d'un an cettb armée passe la mer elaborde en Andalousie.
Muhamad fait le siège de Salvatierra .
où il perd b^uconp de monde.
Salvatierra capitule au bout de plusieurs mois.
L'armée maure va camper entre Jaën et Baëza.
Suites heureuses de la victoire ; prise de plusieurs villes.
Le roi d'Aragon est tué en France en combattant contre les Albigeois; il laisse sa couronne à Jacques I , encore enfant , surnommé depuis le Victorieux et le Conquérant.
Mort du roi de Gastille Alphonse VIII. II a pour successeur son fils Henri I.
La régence passe à Bërengére , femme du roi de Léon.
Mort tragique du jeune Henri. Sa sœar Bérengére, h. qni la couronne appartenait, fait élire son fils Ferdinand III , surnommé .le Saint.
Ce prince , quoique jeune , rétablit la paiic dans la Castille , et éteint les factions.
Bataille d^Alacâb , ou de la$ Navan de Tolota , où Muhamad Anasir est complètement défait.
Il se sauve & Maroc , et , abandonnant les affaires , il s'enferme dans son harem.
11 meurt , dit- on, empoisonné.
Abu Jacûb Almostansir, roi de Maroc et d'Andalousie.
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J. C. Hig, moi« nu &éo*. mois uawwoêm i»'s>vAC«m.
i9iS 6iS la gacn» cmliaBe flanea
I9«5 630 laaMrtf AVa lacAb dcvicBt aam trat
renfim U m^aï et» tiwibks et de la lérollab AmnMÉuc AMiilw rta tae UeA Al——r est éla à Maroe.
I9i4 €si n artdépoté at égamgè am bort da Init
mois.
▲Uala àhm MabuDad Aladd «'«BparB deMncSa, et praii la titra da i«L I2s6 62s ' La tai de Gastille eirra- - Utleroyaaiiiedalfaiâa.
et soainet Aladd à vn tribat.
LeeMnrcMBa am aaalève Bt canfere loi , la dqMMeatet l'a— riwaat.
Cn» aim Ali Abaaarta , frère dm.
est èla à Marac et en Espaça.
1S36 693 Les adieika d'Afiriqâe , Bi«H«w» ,
BEOclaiaent z aliie a^a Aaanr y ea Etpagaa avee des ' 1^37 6a4 I«imdePortiigalprBBd Alxâaiéûa dé&it < la Tille d'ElTas.
Alphoiue IX raine Badajos et neaace SéTilla.
Le roi d'Aragon inquiéta U pane 1 Maïae et tiia naa Teageance
las frontières de YaleBee. craelle des acheilcs. Il abaUt les ordon- Leroi de Castille aTaB- naacas dnMfliêdi, «t dans mut antre pare de la Tille d* Albam- fonaa an gonromaBent. bia , et asn%s Jaën.
1238 6a5 Abn Abdak Mnbanud aban Had , das-
• cendant des damiers rois de Sarragosse ,
se rérolte contre les Almobades , et ae lait prodraar roi des M nsnlmans d'Eapsgne.
AlnaaAn rerisnt an Andalonsie.
1339 6>6 AbA Hnd, Taiaqnenr d*A]inamÛB, b
force à rmasser en Afii^ne.
■ Yabie ben Anasir rccbercbe l'alliance d'Abea Hnd.
i23o g2j Mort d'AlpboBse IX.
FsnmaAaD III , nâ de Abu GioanI ban Zéyan se fait proda-
Castillo y snecède k son msr rot de Yaleace. père , et réunit pour Ion»
jouis la Caitilla an Léon.
aois DB LÉaa bt sb cAsmiB.
is3l ^^ Abcn Hnd se rend uuitre de Grenade
etdaSérilla.
a32 Sf^ Jaapies I d'Aragon fait la conquête des Iks Baléaies.
Almamàn aunrt prés de Seville.
Fin de la dominatioB des A£ncains sur l'Espagne.
Troubles et diTisioBs à Kaioc.
Yahie fait verivre ses droits en Espagne ; il assiège Jaën , meurt de ses blosnies et lègue ses droits à Mubamad Abn AbdaU aben Albamar, qui prend Jaën . L'Andalousie est alan partagée entre Giomaïl ben Ztjaat, lot da Valences
TABLEAU CHRONOLOGIQtE.
XXilj
I.e. Hég. aoisoBiiioHfeTUBCAS-ni.i
ROIS MAVRBS D UPAOMB.
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is37 634
xaS8 635
ia4^
ia43 6*1 ja44 64a itftS 643
ia49 ^^7
laSi 649
Victoire des Castillani •nr Aben Had., prés de Guadaléte.'
Ferdinand prend la rille d'Ubéda.
Cordooe est emportée par snite ^d'ane surprise qui rend les CaaUilaos maitres d'une partie des remparts.
Le roi d'Aragon commence le siège de Valepce.
Aben Had , roi de Murcie, Granade , Cordooe , Mérida et Séyille ; et Mahamad aben Alîiamar, roi de Jaen.
Le roi d'Aragon oblige Valence à capituler.
Ferdinand III envoie une arÂiée qui s*empare da royaame de Mnrcie , à l'exception de Lorca.
Il assiège Jaën.
Il défait Aben Albamar.
Il entreprend la conquête du royaume de Sé- Tille.
Sirfge de Sérille.
Expulsion des Maures de Valence.
Capitulation cle Sérille.
Le« Pertugais prennent plusieurs villes de l'Aig«rbe.
Ferdinand projetle une expédition en Afrique , et fait des armemens consi- • dérables à Senile.
Aben Hud abandonne Cordoue pour aller secourir Valence.
Ar^vé à Almérie , il est étranglé dans son lit par ordre de l'alcaïde. ^
Ali ben Jusef , son frère , est proclamé à Mnrcie , et assassiné peu de mois après.
Le waHd' Almérie se rend à Muhan^d Albamar.
Mubaraad Albamar est reçu dans Grenade par les intrigues de ses amis ; il fait de cette ville la capitale de son nouveau royaume.
nOlS nX ORXHADB.
MuBAKAD I Aben .\lhamar.
Les états d'Aben Hud se partagent entre plusieurs walis.
Le reste des Almohades se concentre dans l'AIgarbe, autour de Xérès et de NiébU.
Cinquante mille Maures sortent de Valence et s'établissent dans le royaume de Grenade.
Giomaïl ben Zéyan se rend maitre <b Lorca et de Cartbagène.
11 est dépouillé par les Castillans.
Aben Albamar se rend au camp de Ferdinand , so déclare son vassal , et lui livre Jaëu.
Il sert Ferdinand au siège de Seville en sa qualité de vassal.
^Les Maures de Valence se réfugient à Grenade.
Aben Albamar consolide sa puissance à Grenade.
XXIV
TABLEAU CHRONOXOGIQUE.
J. C. Hég. BOIS DB IiBOM|sTOECASTlI,LB.
1903 65o II meurt sans ■▼oir pn
exécuter ses desseins.
Ai.vBoiiSB X le Sage , on
mieux le Savant.
ia54 652 II fait la conquête de
Xérès.
Il prétend à Tempire
d'Allemagne.
iq55 653 II prend ArcoSySidonia,
Lëbrixa , et il assiège
Niébla.
ia6i
BOIS D£ OBEBADB.
Alphonse achève de conquérir l'Andalousie et l'Algarbe ; il expulse les Almohades d'Espagne.
Alphonse marche vers TAlgarbe tandis que le roi d'Aragon , son beau-père, attaque Murcie.
Alphonse tire une vengeanco éclatante des villes révoltées.
Murcie rentre sons l'obéissance d'Alphonse.
Factions qui troublent la Castille.
Le prince Philippe et d'autres mécontens passent à Grenade.
An siège de Niébla les assiégés se ser> vent de machines extraordinaires qui paraissent être do l'artillerie.
Abcn Alhamar s^occupe de l'administration intérieure de son royaume.
Les Andaloos se révoltent contre les Castillans , à Murcie et dans l'Algarbe.
Les walis de Guadix , Malaga et Comares , se révoltent contre le roi de Grenade.
Aben Alhamar désigne son fila aine pour son successeur.
Aben Alhamar renouvelle ses traités avec le roi de Castille.
11 fait la guerre aux walis rebelles sana pouvoir les soumettre. •
Nufîéx de Lara . gouverneur (l'Ecija , est défait et tué.
- L'infant Sanche, archevêque de Tolède > est vaincu , pris et égorgé . pour prévenir une querelle entre les Andalous et le< Maures.
Ferdinand , régent du
Il demande des secours aux nouveaux roia de Maroc de la race des Béni Mérin.
En sortant de Grenade , À la tête de son armée , il est atteint d'un mal violent , et meurt dans la nuit.
MUSAMAD II.
11 se rend à Seville , et renouvelle les traités faits par son père.
Ne pouvant réduire les walis , il appelle à son aide le roi de Maroc , et lui offre Tarifa et Algéciras.
Le roi de Maroc abn lusef envoie nn»
armée et vieat en Espagne.
Les trois walis se hâtent de faire lear soumission.
I^s deux rois unissent leurs forces pour attaquer les chrétiens.
Ils dévastent la Castille.
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royaume , en l'absence d'Alphonse qui était en Italie , teenrt de maladie et de fatigue.
Sanche » surnommé le Abu Jnsef , contraint à demander la
Brave , second fils du roi , paix » s'en retourne en Afrique. ▼a prendre le commandement de l'armée.
Alphonse revient d'Ita- Muhamad demande anssi la paix,
lie.
12*6 675 Sanche se fait déclarer ^
successeur au trône , an préjudice des enfans de Ferdinand, qui était l'ainé.
Mort de Jacques I , roi d'Aragon.
1278 677 Siége'd'Algéciras par les Castillans; leur
flotte souffre d'une épidémie.
1279 678 Elle est attaquée et détruite par le roi
de Maroc.
Alphonse fait une trêve Le roi de Grenade recommence la guerre,
avec le roi de Maroc.
1280 679 U tombe malade à Al- II a de l'avantage sur le prince Sanche.
cala.
1281 680 Les états de Walladolid \ déclarent A Iphonse déchu
du trône , et proclament Sanche.
Le roi demande inutile- Saoche traite avec le roi de Grenide.
ment du secours à tous ses voisins } il s'adresse an roi de Maroc , qui lui promet son appui.
1 982 €81 Abu Jusef entreprend et abandonne le
siège de Cordoue.
1283 682 Alphonse se méfie des II revient l'année suivante avec des ren-
intentions du roi de Ma- forts, roc.
Le pape se déclare pour U reprend le chemin d'Algéciras.
Alphonse , et met le royaume en interdit.
Sanche effrayé, cherche à se réconcilier avec son père.
1284 683 Alphonse meurt en con-
firmant le testament qui deshéritait Sanche.
Samchb III le Brave.
1285 684 Abu Jnsefdétache Muhamad de l'alliance
de Sanche.
U s'empare de Malaga.
1286 685 • . . . ^ Mort d' Abu Jusef; il a pour successeur
son fils Jacûb.
Troubles suscités en Cas- Longue trêve conclue par Muhamad.
tille par les princes de la Cerda, neveux de Sanche.
1290 689 < Il corromptlewalido Malaga et reprend
* cette ville.
Abu Jacûb vient en Andalousie.
• 292 691 Sanche brûle la flotte Muhamad le force à s'en retourner,
du roi de Maroc ; il s'empare de Tarifa.
1 s 93 692 L'infant Jean se révolte
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Citntre son frère Sanche et passe en Afrique.
n rerondiqae Tarifa ; la guerre s'allume d« nouveau.
Mort de Sanohc III.
FaRniBAMD IV l'Ajourné.
1296 69a Les factions désolent la
Castillo.
l3o2 yul
Mohamad profite des troubles et reprend plusieurs rilles.
Le roi de Maroc lui vend Algéciras-
Il soumet les walis de Guadix et de Comares.
Il fait inutilement le siège de Tarifa.
Mort de Muhamad II.
Les troubles continuent Muhamad III Abu Abdala.
n prend la ville de Monda.
Il s'empare de Ceuta, qui appartenait an roi de Fe«.
Siège d'Algéciras par les Castillans- Prise de Gibraltar.
Muhamad cède plusieurs places à Ferdinand ponr qu'il lève le siège d'Algéciras.
Muhamad est forcé d^abdiquer en faveur de son frère , Nasab Abnl Giux.
n envoie Muhamad à Almufiècar.
Ferdinand parvient à pacifier ses états.
Les- Aragonnais assiègent Almérie.
Le roi d'Aragon défait les Grenadins qui tentent de secourir Alraérie.
l3l2 Jî9
Ferdinand se rend maître d'Alcaudète.
Il envahit le royaume de Greaade.
Il est trouvé mort dans son lit.
Alvhohsb XI est proclamé par l'armée.
Ismaïl ben Farag , neveu de Nasar , se révolte contre lui. /
Il remporte une victoire qui force Nasar à lui céder la sonveraineté de Blalaga. Soulèvement dans Grenade.
Mort de Mnhamad III.
Nasar est vaincu de nouveau par Ismaïl à la vue de Grenade. ,
Il cède la couronne à son neveu , et se retire à Gnadiz.
La régence est partagée Ismaxx. ben Farag est proclamé roi de Greentre les infans Pierre et nade.
Jean , oncle et grand-onde du roi.
Troubles pendant la minorité d^ Alphonse
Guerre avec la Castille.
L'infant Pierre rem-
po'rte plusieurs avantages.
L'infant Jean lève nne
année , et se réunit à lui.
Les infans vont camper
devant Grenade.
Discordes apaisées par la sagesse delà reine Marie.
Mort de cette princesse. Alphonse , devenu majeur f saisit les rênes de l'état.
i325 7*5 ^* retour à Grenade , il est assassiné
parson cousin Jtfuhamad, dans an accès de jalousie.
MirHAKAD IV» fils d'Ismaïl.
L'orgueil d^ Alroahruc, jon hagib , excito des mécontentemens*
i3ai 721 i3a4 7^
Bataille de Grenade , où périssent les deux infans , régens de Castille.
Une trêve est conclue.
Innaïl prend Baëia et Martes.
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Les Castillans prennent plusîenrs places.
x33o ySo
Lo roi do Caflille fait un traité d'alliance avec le Portugal et TÀragon.
Alphonse enroie une armée en 'Andaleasie , prend plnsienrs villes, et manque Gibraltar.
Alphonse reprend ses desseins contre Gibraltar.
Longue trèye conclue arec le nouveau roi de Grenade.
Les troubles recommencent dans la Caslille etdarent plusieurs années.
Osmin , général des troupes , quitte Grenade , et soaléve les habitans des montagnes.
I<es Africains passent en Espagne pour fayoriser la révolte d'Osmin , et s'emparent d* Algéciras , de Marbella et de Ronda.
Muhamad se met à la tète de l'armée , prend Baëna sur les Castillans . défait un corps d'armée , surprend Gibraltar , et se rend successivement maitre de tout ce que les Africains avaient pris.
De sanglantes révolutions agitent le royaume de Fea et placent Abu! Hasan sur le trône.
Abul Hasan , reçu comme allié dans Gibraltar , s'en met en possession.
Muhamad est contraint de dissimuler. |
Il porte ses armes du côté de Valence.
Muhamad fait lever le siège ; il est assassiné par les Africains qu'il a secourus. JuBBF 1 Abul Hégiag, second fils d^Ismaïl , est proclamé.
Alphonse demande et obtient les secours du Portugal.
Les rois de Portugal et de Castille marchent à l'ennemi.
Les Castillans prennent Alcala-la-Réal,Meclin et d'autres villes.
Les vaisseaux de Fea et de Grenade sont presque tons pris ou brûlés^*
Une trêve de dix ans est convenue.
Alphonse rompt la trêve et va investir Gibraltar.
Une épidémie se manifeste dans le camp castillan.
Le roi en est atteint , et il meurt.
La flotte a&icaHie détruit celle de Castille.
Abul Hasan débarque en Espagne ; il est snivi d^une armée immense. Jusef y réunit la sienne.
Les deux rois assiègent Tarifa.
Ils envoient un détachement courir les environs de Sidenia et de Xérès. Il est battu par les Castillans , et les deux généraux maures sont tués.
Bataille deWadalcélito on deBio Salado, entre Algêciras et Tarifa. Les Manres sont défaits ; Abul Hasan s'embarque le même jour poar l'Afrique.
Jusef s'embarque à Algêciras avec le reste de ses troupes , et rentre dans ses étals par Almufiécar.
Siège d' Algêciras.
Josef fait des efforts infructueux poux le faire lever. La ville capitule.
Jusef fait plusieurs rêglemens religieux , civils et militaires.
Le roi de Grenade porte le deuil du roi de Castille.
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Le siege de Gibraltar est levé.
PisiiRB le Crael.
II «ignale par des proscriptions le commencement de son règne.
La venre d'Alphonse fait périr £léonore de Gozman, mere d'Henri de Transtanur.
'^55 Pierre triomphe des
mécontens et des rebelles.
Longue trêve conolae.
mois DE oaXHADB.
Traité d*alliance du roi d'Aragon arec Abn 6aîd.
Pierre égorge Abu Saïd de sa propre main.
Soulèremens dans la Castille; guerres civiles.
Pierre est vaincu dans la plaine de Montiel par Henri.de Transtamar.
Il est tué par son frère Henri , qui est aussitôt proclamé.
Hbxrx II de Transtamar.
Jusef est assassiné dans la mosquée par an homme en démence.
MuHAMAO V ben Jusef, son fils.
Cpnjnration contre Mnhamad. U fait de son palais sdus les habits d'une esclave , conduit par une de ses femmes.
ISKAÏL II ben Jusef, son frère.
Muhamad passe à Fez pour obtenir des secours.
Abu Saïd Abdala , beau-frère dlsmaïl , excite un soulèvement dans Grenade , et fait assassiner le nouveau roi.
Abu SaÏo proclamé dans Grenade.
Muhamad arrive à Gibraltar avec une armée africaine.
La nouvelle de la mort tragique du roi de Fez force les Africains à s'en retourner.
Muhamad se retire à Ronda.
Il sollicite le secours du roi de Castille. Celui-ci , parvenu à la vue de Grenade, se retire,
Malaga se déclare pour Muhamad.
Le mécontentement est an comble dans Grenade.
Abn 6aïd se rend à Seville, comptant se procurer l'amitié de Pierre.
Muhamad est do nouveau proclamé. Muhamad V , pour la seconde fois.
Révolte d'Ali Ahmed ben Nazar apaisee.
Les Grenadins viennent an secours de Pierre , et assiègent ' Cordoue , qu'ils ne peuv^ent prendre.
Longue trêve avec les Maures.
>379 781 Mort de Henri IL
JcAH I , son hls.
Le duc de Lancastre , époux d'nna fille du roi Pierre , dispute la couronne.
Cette querelle se termine par le mariage de la fille du duc avec l'infant
Muhamad prend Algédras , et l'abandonne après l'avoir entièrement minëe.
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Henri , qui prend à cette occasion le titre de prince des Astnries.
1390 7ga Jean périt malhenren-
sement d'nne chute de chcTal Hbmbi III.
nOIS DB ORBRADE.
Trêve arec Grenade.
Juscf envoie des explications.
Le grand-maitre d' Alcantara fait nne irruption dans la plaine de Grenade.
Il est tué avec toiia lea siens.
Mort de Mohamad V.
le roi de Jvsbf II Abu Abdala , son fils.
Mtthamad , fils de Jnsef , conspire contre son père.
L'ambassadeur de Fez arrèlela sédition.
Les mutins demandent la guerre contre les chrétiens.
Ils font une incursion du coté de Murcie.
IÎ97 i4o5
Henri désavoue le grand-maitre.
Continuation de la trèv^e .
Mort de Jusef II , empoisonné , dit-on , par une tunique ou robe que lui envoya io roi de Fez.
MuHAMAD VI , son fils cadet , au préjudice de son fils aine Jusef.
Muhamad fait emprisonner son frère Jusef. .
8uo Il va à Sérille pour conclure nne trêve.
808 Guerre de frontière.
Henri se plaint de l'infraction de la trêve, et lève une armée.
i4o6 809 Mort d« Henri.
Jban II , son fils , âgé seulement de quelques mois, sous la tutelle de Ferdinand , son oncle , régent du royaume.
l4o8 811 Après deux ans de
guerre on conclut un ar- ^ ;ce de huit mois.
Muhamad surprend le fort d'Ayamonte.
4io 8i3
ï4ia 8i5
Les Castillans prennent Antèqnéra.
Après deux ans de ravages réciproques il se fait une trêve de dix-huit mois.
L 'infant Ferdinand , ré* gent de Castille , est appelé au trône d'Aragon.
La guerre éclate entre la Castille et le royaume de Grenade.
Muhamad tombe malade.
Voulant assurer la couronne à son fils , il envoie l'ordre d'égorger son frère ïusef .
Jusef demande k finir la partie d'échecs qu'il avait commencée. Pendant ce temps des seigneurs de Grenade apportent la nouvelle de la mort de Muhamad , et ils l'emmènent 4 Grenade où il est proclamé. JusBV III ben Jnsef.
Il demande et*ne peut obtenir la continuation de la trêve.
Les Grenadins prennent Zahara.
Le roi de Fez envoie Cid abu Said , son frère , en Espagne ; il prie secrètement Jusef de le faire mourir.
Jusef lui fournit des secours avec lesquels il va faire la guerre à son frère , et parvient i le détrôner.
Jusef fait avec la Castille une trêve qui dure inaqu'à sa mort.
Mort de Juaef.
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Jean II entrepraad de remettre el Hajuri sax le trône.
II dédire lagnerre an roi de Grenade.
KOM DB ORBMADB.
Moley MuHAXAD VU , el Hajsari, on le Gaocher.
Sa haotenr , sa aeverite , produisent un sonlérement généraL
Mnhanad el Zaquir, cousin du profile de la disposition des esprits.
El Hayzari se sanre k Tunis.
MvHAKAD VI II el Zaqnir.
n persécute tons les partisans de Tancien roi , et en fait périr un grand nombre.
£1 Hajsari revient de Tunis.
n est reçu à Guadix et k Almérie , et
marche sur Grenade.
Les Grenadins se révoltent contre el Zaqnir ; aea propxes4|Mats le lirrent k
Mubamad qui le fait décapiter.' Mdhakad vu el Hajsari , pour la seconde
fois.
Jean est contraint par ses généraux de renoncer an si^e de Grenade.
La guerre des frontières recommence et dure plusieurs années.
Trêve conclue avec le roi de Grenade.
Factions et troubles en Castille.
^ Révolte de Jusef Aben Albamar ; &vorise par le roi de Castille, il marche contre Mubamad.
Combat sanglant sons les murs de Gro~ nade. Mubamad est vaincu.
Les Castillans proclament dans leur année Jusef Aben Albamar.
Plusieurs villes le reconnaissent.
Mubamad, vaincu denonvean^ ^enfuit à Malaga.
Jdsbp IV Aben Albamar, proclamé dans Grenade.
Il meurt au bodt de six mois.
MnnAXAD VII el Haycari, pour la troisième fois.
Les Maures perdent plusieurs places.
1447 85 1 Troubles en Castille.
X 453 857 Mort dc^ Jean H.
Hbbri IV rimpuissant.
Trêve avec Grenade.
Conspiration dans Grenade de Mubamad ben Ozmin, cousin du roi.^
Aben Ozmin détrône el Haysari , et le fait mettre dans une étroite prison.
MuHAKAD IX Aben Ozmin.
L'hagib de Mubamad et Haysari, retiré àMontéfrio avec ses amis, appelle un autre p^«nt du roi , nommé Mubamad ben Ismail , qui était à Seville.
Aben Ismaïi arrive k Monté&io.
Mubamad ben Ozmin fait la guerre aux Castillans , et commet beaucoup de ravages durant) six on sept ans.
Il fait naître-le mécontentement dans Grenade par sa cruauté.
Aben Ismail reçoit du secours des CastiUaps , et marcbe sur Grenade.
Mubamad ben Ozmin fait égorger dans son palais les principaux habitans, et puis se sauve furtivement de Grenade. MuHAWAD X Aben Ismail est reçu et proclamé par les Grenadins.
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1459 864 ... I La tféve est rompue par Abul Hacen ,
fils da roi.
ii63 868
Henri est parvenu» an bontde plusieurs années , à dompter les rëToltés de ses états.
lie roi deCastiUe sonmet à un tribut le roi de Grenade.
Frise de Gibraltar par les Castillans.
Révolte du wali de Malaga.
Troubles dans le barem d^ Abul Hacen.
La division et la discorde passent du barem parmi les babitans de Grenade.
Mort d'Aben Ismail.
A^TTi. Hacb^ succède à son père. Henri est forcé à reconnaître pour son béritière rinfante Isabelle sa sœur.
Mariage d'Isabelle et de Ferdinand , infant d'Aragon.
Mort d'Henri ly.
IsABBitUi et son époux Fbrdxmahd V , sont proclamés rois de Castille et de Léon.
Renouvellement de la trêve.
Ferdinand bèrite du royaume d'Aragon.
Réunion 'Él&nitive des couronnes d'Aragon et de Castille.
Le roi de Portugal répudie Jeanne, fille d'Henri ly ; renonce k ses prétentions au trône de Castille , et &it la paix. ^
ilfii 886 W AbulHacen, la trêve expirée, s'empare
de Zahara qu'il ruine.
Les Castillans , par présailles, s'emparent de la forte ville «TAlbama, et vont assiéger Loxa.
Lès Castillans entrent dans le royaume de Grenade, et sont repousses lar Abdala El Zagal, frère in roi Abul Hacen.
Le roi Ferdinand rend la liberté à Abu Abdala ,
Consternation dans Grenade.
Abul Hacen tente inutilement de reprendre Alhama.
Conspiration d'Abu Abdala son fils, qui est arrêté , et s' échappe de prison.
La févolte éclate ; Abul Hacen est foi-cé de s'enfermer dans l'Albambra. Le wali d'Almérie vient k son secours.
Abul Hacen va défendre Leza { pendant son absence, Abu Abdala se rend maître de l'Albambra.
Abul Hacen ne peut rentrer dans Grenade; il se retire k Malaga.
Un troisième parti se forme dans Grenade en faveur ^PBl-Zagal.
Abu Abdala marche au secours de Lucéna , que les Castillans assiégeaient. Il est battu et fait prisonnier.
Abul Hacen rentre à Grenade.
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sons la condition qnll fera son Tassai.
BOX» DE GBBXaSB.
Les Castillans raragent impnnément les terres de Grenade.
Ils assiègent de nonyeau Loxa.
Ils prennent Cohin .
Cartame , Ronda , MarbelU , et menacent Mo* clin.
Aba Abdala est de nonvean introduit daos l'AIbaycin de Grenade.
Gnerre ciTile. Abal Hacen abdique en faveur de son frère El Zagal.
Grenade a deox rois ; Abu Abdala , dans l'AIbaycin, Abdala El Zagal dans l'Albambra.
Abnl Hacen se retire à Ulera , arec sa famille.
El Zagal envoie lever le siège.
cavalerie, qui fait
Ils assiègent pour la troisième fois Loxa , défendue par Abu Abdala.
Us prennent Vélez-Malaga.
Toute la partie occidentale du royaume de Grenade est conquise.
Ferdinand prend plu- ' sieurs places du côté d' Almèrie.
n rentre en campagne avec une puissante armée.
Il s^empare deBaza après un siège de six mois ; il donne des terres et des domaines an prince Cid Yahie, qui commandait dans Basa.
El Zagal reçoit aussi des domaines.
El Zagal va au secours dé Mbclin; il est complètement battu.
Les Grenadins lui refusent Tentrëe de la ville:
U se retire à Guadix.
Abu Abdala rend la place de Loxa.
Mort d'Abulflacen , S. Almufiècar, où il s'était retiré à l'approche des chrétiens.
Siège et prise de Malaga , par Ferdinand.
.Kl Zagal a quelque avantage.
Abu Abdala traite avec Ferdinand.
Ferdinand somme Abu Abdala de lui remettre la ville de Grenade , suivant leursconventions secrètes.
Ferdinand vientcamper à. la vue de Grenade ; retranche son camp ; ruine tout le pays voisin qui fournissait des subsistances aux assiégés.
Cid Yahie, parent d'El Zagal, lui conseille de rendre à Ferdinand Almèrie et Guadix.
^ El Zagal , se voyant hors d'état de résister , fait la remise de ses places.
Les Grenadins se révoltent contre Abu Abdala. Les GastiUans entrent dans la plaine de Grenade , et la crainte fait rentrer les Grenadins dans le devoir.
El Zagal obtient de Ferdinand la faculté de passer en Afrique.
Réponse evasive d' Abu Abdala à la sommation de Ferdinand.
La dialètte se fait sentir daos Griinadc
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ligi ^7 U bâtit la Tina de San-
ta-Fey dans renceinte da camp.
tgia 8g7 Grenade capitule.
Aba Abdalà se retire avec sa iamille dans les AIpuxarres.
Ferdinand et Isabelle font lenr entrée trioiBpbante daas Grenade. Pin da rojanme de Grenade.
Aba Abdalà vend ses domaines an roi Ferdinand , et passe en Afrique, où il est tn6 pen de temps après on rombattantponr le roi de Fei , son parent.
ROYAUME B'ESPAGNE
BBBDIVABO BT ISABBI.Z.S SONT ROlS DB TOUTB i/bSPAONB.
IMcret d'expulsion , rendu à Seville > contre 1m 2aifa.< <499 * * * D^x^t d'expulsion contre les Manies qui refusent d'embrasser le cbris*
tianisme.
i5oo . . . Rërolte des Maures dans les Alpaxarres ; Ferdinand marche contre
eux ; nouveau décret d'expulsion.
i5a4 . . . Les Maures sont persecutes. On leur ordonne de quitter lenr langage,
leur costume et leurs habitudes.
x526 ... Us achètent quelque adoucissement k ces mesures par vue somme de 800,000 ducats*
A Valence , ils sont poursuivis les armes à la main» on en fait périr un grand nombre.
i568 . . . Les porsécntions augmentent ; on exécute les ordonnances à la xîgoMir. Les Maures prennent les armes. Us élisent un roi qu'on nomme Mnhamad ben Omeya.
i569 ... Us ont de l'arantage contre les troupes de Castille , ils s'emparait même de quelques forts dans les AIpuxarres.
Ils soupçonnent leur roi de trahison , le massacrent , et nomment à sa place MuMj Abdalà.
Don Jean d'Autriche use de politique plus que de force pour les réduire. U pnbliê une amnistie , accompagnée des plus terribles menaces contre ceux qni n'cm profiteront pas.
Plusieurs chefs maures se soumettent ; d'antr^ passent en Afrique» Muley Abdalà finit aussi par traiter.
On ordonne qne les Maures seront transportés hors du royaume de Grenade. L'exécution de cette mesure cause une nouvelle révblte. i5'7o ... Ils sont vivement poursoÎTis. Muley Abdalà est tué par les siens. 1609 . • . Us sont défimtÎTmnêBt expulsas*
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mort.
104^ 433 Mvhamad ben Ininaïl Abnl Caaem ben Ab^d.
io6g 461 Bdvhamad Almoatéded, son fils , aussi roi de Cordone.
IU91 ^85 Muhainad ben Almoatéded , détrôné par Jnaef ben Taxfin.
1075 467 Ismaïl ben Dyln^n , Alfnndafar, Almamùn.
io85 478 Yabia Alcadir ben IsmaO, détréné par Alphonse VI. Il ra régner k Valence.
SADAIOV.
S abûr , Persan , wali du temps d*A1hakcni II , mort durant les gnerrea civiles.
Abdala Moslama bm Alaftas, hérita deSabûr, et s'empara du ponvoir. On ne tronve pas la date de sa mort.
1068 46o Aimntfar ben Abdala ben A^aflas. Li-Si 474 Yahie beu Almotfar.
1U94 4S7 Omar Almétaakil , frère du précédent, dépossédé et égorgé par les Almora vides.
QRBHADB.
10S9 420 Almansor ben Zeyri de Zanhaga, s'était emparé de Grenade dès l'an 1021. Sept ou huit ans après , il retourna en Afrique , et laissa Grenade k son neveu.
1068 460 Habâs ben Maksan b^ Balkln.
Badis ben Habûs
1091 484 Abdala AUnudafar ben Balkin , détrôné par Jusef ban Tazfin.
KALAOA.
1029 4i2 Alcasim ben Hamnd depuis roi de Cordone. Il est chassé.
lOQ^ 4'^ Yahie ben Ali , neveu du précédent , s'empare de ses états et de sa personne ; aussi roi de Cordoue.
1028 417 Yahie est tué dans une bataille.
106S 46o Edris ben Ali ben Hamnd , frère du précédent , meurt dans la prison où l'avait )eté Muhamad , fila d'Alcasim.
1080472 Mohamadben Alcasim ben Hamnd.
Alcasim , son fils, est dépouiUé vers ce temps de ae» états de Malaga par le roi de Seville, Muhamad Almoatéded , et il passe en Afrique.
Auiinic.
ICI 7 4o8 Haïran , Esclavon , assiégé par Ali ben Hamnd , périt des maina de son
ennemi, f o4o 43j[ Zohaj'r , parent d'Haïran , meurt sans enfana et lègue ses états à Abdé-
laziz , roi tie Valence , qui somme pour wali ton gendre io5i 443 AbuIAlhufis.
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logt 484 MahamaJI ben Man , Moës-Daiila, aussi noouné Almnstasira ben Zamida et Aba Yahie Moës-Danla ; as$ië|^é par les troupes de Jasei ben Taxfin , nutnrt de désespoir.
Ahmed ObeidaU Moës-Daaia , son frère, ne règne que deiiz mois. Almérie tombe an ponroir des AlmoraTides.
YÂIAMCa.
1060 4^2 Abdélasis ben Abdèrahman, petit-61s de Thagib Almanzor. io65 457 Abderahman Almndafar ben Abdilaxix, détrôné par Ismaïl ben Djinàn , roi de Tolède , son bean-père. Il est aussi appelé Âbdelméllc.
1075 467 Ismaïl ben Djlnûn.
1076 468 Abdërabman reconrre ses états. On i{paore la date de sa mort.
loèS 478 Yahio ben Ismail, cbassé de Tolède par le roi de Castille , rerient cette année i Valence.
1091 485 Mort d'Yahiedaas nne sortie contre les Almoravides , qui assiègent Yalence.
itL id, Alcadir ben Ismail , frère dn précédent « menrt assassiné , et les AlmoraTides s'emparent de Valence.
,1094 487 Jnsef ben Taxfin perd Valence, qni est prise par le Cid Rodrigue; ce dernier s'y établit.
X099 492 Le Cid Rodrigue menrt.
I luà 495 Cbimène , sa renre , est forcée de capitaler. Jnsef ben Taxfin rentre en possession de Valence.
SAABAOOSSB.
io4o 43i Almondhar ben Yahie , ben Hnd , Ategibi. '^
io46 438 Suleiman ben Almondhar , Algiusaroi.
1081 474 Ahmed Abu Giafarben Suleiman.
to85 478 Jnsef Abu Amer ben Ahmed.
1 1 m 5o3 Ahmed II Abn Giafiu.
I i3o 5a4 Abdelmélic ben Ahmed , Amad-Dola ; il perd Sarragusse.
1 133 527 Abu Giafar Saïd-Dola , son fils , acbève de perdre son royaume , dont
les Aragonnais s'emparent. Il vécut encore quelques années , retiré à ce
qu'on croit à Tolède.
CHRONOLOGIQUE
Dti HUlorxm . del Sapant ou des Poèlet arabe» d^Eapagne , non mentionnés dans le corps de t ouvrage , depuis la conquête jusqu'à Vextinction de la dyn as tie d' Omey a .
J. C. Hég.
774 i58 Moayia ben Saléhi, grand cadt d'Espagne. Il arait un grand fonds d'érndition , et il était de mœnrs anstères. Le roi Abdërahmad I l'aimait beaucoup , et Moavia le méritait par ses vertus autant que par son dévouement & la personne de ce prince , qui Tonlnt accompagner son cercueil , et faire lui-même les prières d'usage.
7g3 '77 Amer ben Abi Giafar, Fun des meilleurs poètes de son temps; il joignit au titre de poète celui d^historien. Il en eut du moins la réputation , car on n'en peut jcger par ses onrrages qui ne se sont pas conservés. HixemI lui donna la charge d'intendant du fisc.
796 180 Saïd ben Abdûs , surnommé El Godei, eut une grande réputation de science. 11 l'avait A::quisc dans ses voyages d^Orient ; et il fut l'nn des disciples de Malik ben Anas , commentateur célèbre du Coran. Ce fat la doctrine de ce Malik qu'on âiubstilua peu à peu dans tontes les écoles d'Espagne à celle de l'Auzéi. Cette révolution ne fat pourtant pas l'ouvrage de Saïd; elle ne s'opéra principalement que par les soins de Ziyad d Lahmi , dont il va être parlé.
8i4 1*99 Ziyad el Lahmi , surnommé Bl Sabton , fut le premier qui enseigna en Espagne la doctrine de Malik. Il vécut toute sa vie dans une austère retraite , et refusa constamment tops les emplois qu'on lui ofiErit.
859 2^58 Abdelmélic ben Habib el Salémi avait étudié dans les plus cttèbres , écoles de l'Orient , et il y avait acquis nne vaste érudition qu'il rapporta dans sa patrie. Il passait pour l'homme le plus instruit de son temps.
S68 355 Yahie el Laïlhi , savant docteur , avait fait plusieurs voyages en Orient , où il av^it reçu les leçons de Malik ben Anas , qui l'appelait le génie espagnol et le savant Andalous. Il fonda , à Cordoue , une école qui fut très-fréquentée , et qui devint nne espèce d'académie.
€98 256 Abu Yshac , préfet do police , apporta dans ces fonctions difficiles beaucoup de lumières et d'intégrité. Les Arabes qui en parlent disent , pour exprimer son désintéressement , qui devait vraisemblablement paraître une vertu assez rare , qu'il ne reçut jamais de présens de personne.
846 283 "^émam ben Amri arait été wazir on conseiller d'état sous Muhamad I , et ses deux fils Almondhir et Abdalà. Il mourut dans sa quatre-vingtseizième année. 11 écrivit en vers l'histoire de la conquête , et celle des émirs et des rois de Cordoue jusqu'aux dernières années d'Abdérahman II.
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909 397 . OBéidala ben Yahie el Iiaïthi ; fils d'an père savant , il marcha dignement sdt aes traces. 11 écririt deux biographies qui étaient fort . estimées.
914 3o9 Casim bea Thabita avait fait dans l'Orient plusienM voyages , snirant la coutume de ce temps , et il en ayait rapporté beanconp d'instruction •t encore pins de modération et de philosophie. Il avait refnsé plusieurs fois la charge de cadi de Sarragosse, sa patrie. Comme son père le pressait fqrt d'accepter , il demanda trois joars pour se décider ; il mourut , dit- on » avant la fin du troisième*
932 390 Abdala ben Abilwalid , docteur non moins renommé pour sa science ^ue ponr sa probité. L^nn des waiirs de Cordoue a)U un jour le consulter an sujet d'uo ordre que le roi lui avait donné. Comme il commençait k expliquer ce dont il s'agissait , Abdalà l'interrompit par ces mots : M Avant d'avoir reçu Tordre du prince , tu as eu en tes mains le livre de }> la loi divine. Pèse dans ta conscience les préceptes de Dieu avec la i> volonté du roi; elle te dira ce que tu dois faire , et tu agiras ensuite sans » scrapule et sans crainte.»
936 3a5 Ybrahim el Morédi acquit, sans sortir de l'Espagne, une ai grande réputation , que les savans de l'Afrique , de l'Egjpte et de la Sjrie venaient à Cordoue pour le consulter.
939 32g Ahmed ben Muhamad écrivit , en vers élégans , l'histoire des rois Muhamad I, Almondhir, AbdaU et Abdérabman Anasir. Ses poésies faisaient les délices de Cordoue. Elles étaient si estimées , que le prince Alhakem en fit lai-mème une collection. Il mourut plus qu'octogénaire.. On l'appelait le poète de Cordoue, et cette simple désignation suffisfliit.
g5i 3^ Casim ben Asbag s^ fit connaître par divers ouvrages de science et de philosophie , *qui eurent la gloire de devenir classiques , non-seulement dans les écoles d'Espagne , mais encore dans celles de l'Orient.
9^ 356 Albu&ragi AU ben Alhasan descendait du dernier calife d'Orient , de la dynastie d'Oméja. Il avait composé un grand nombre d'ouvrages parmilesquelsondistinguait un recueil de chansons, avec la musique et la manière de les chanter. Il était intitulé : Kiieb el jigani. Il était né à Bagdad. A des connaissances très-étendues et très-variées , il joignait beaucoup de vertu. Un exemplaire de ses chansons lui valut mille dinars d'or de la part du Soudan d'Alep » auquel il TdSirit. Il av&it écrit l'histoire des califes Oméjas , et il l'avait envoyée secrètement au prince Alhakem, qui le récompensa généreusement. Il légua au même Alhakem sa bibliothèque et ses propres ouvrages.
Dans la même année mourut Ismail Abu Ali , originaire du Diarbeckir ; le roi Abdérahman l'avait attiré à Cordoue , sur sa grande renommée ; il était devenu l'instituteur d' Alhakem , qui l'aima et l'honora tant qu'il vécut.
100^ 3g3 j\|)a Omar Ahmed, fut l'homme le plus savant do TEspanie. Dès l'âge de dix>huit ans , il était regardé comme un prodige d'foudition. Son père n'avait rien épargné pour lui donner une éducation briUante. 11 alla lui chercher des maîtres jusque dans la Syrie et le Khorasan. Abu Omar passa presque toute sa vie à SéviUe.
•^ Jali ben Ahmed , poète et guerrier , succomba à une maladie aiguë ,
après une carrière glorieuse. Le seul regret qu'il témoigna en quittant la vie , ce fut de mourir dans son lit et non sur le champ do bataille. Ce fut le sentiment qu'éprouva , dit- on, noti-o V'Uflr» , lorsqu'il ap-
XXXviij NOTICE CURONOLOGIQUE.
J C. Hég. prit la mort du duc de Berwick , tué devant PhilUbonrg , d'oB coup de canoBt
1009 4oo Mobamad ien Méroadt eut, comme le précèdent, le goût de la poésie et celui des armes. Sea yera roulaient ordinairement sur des fujeta légers et gracieux. Il était fort aimé dea princes de ce temps , et notamment de Suleiman l'usnrpatenr. Il périt dans la sanglante bataille où ce dernier fut Taîncu par aou compétitenr Mubamad II.
1070 430 Hixèm ben llnbamad , né à Tolède. 'H fut disciple des plna savans doctenrs t et il devint Irès-profend dans les sciences morales et religieuses. Il remplissait avec la pins grande cxactihide tous ses devoirs de musnlman. Il fut alcaide de la frontière 4* Galice , et il y demeura presque toujours. U éhiit extrêmement sobre et frugal, seVére pour loi-même , doux , généreux et indulgent pour les soldats.
DE L'AUTEUR
JjES Arabes ont possédé pendant huit cents ai)s les plus riches provinces de l'Espagne , et Thistoîre de cette longue domination d'un peuple étranger sur cette belle contrée, naanquait encore à l'instruction publique. On trouvait, il est vrai., chez \m historiens espagnols des notions plus ou moins exactes sur quelques-uns des principaux événemens auxquels les Arabes ont pris part : ils les avaient puisées dans les vieilles chroniques ; mais ces chroniques , souvent infidèles , et toujours incomplètes , ne pouvaient fournir que des lumières incertaines. Ecrites par des Espagnols, devaient-elles parler avac impartialité du peuple vainqueur? Quel intérêt d'ailleurs les auteurs de ces chroniques auraientils pris à l'histoire particulière des ennemis de leur patrie ? S'ils citaient les Arabes , c'était seulement quand ils .y étaient forcés par la liaison que l'histoire des deux nations recevait d'un I. 1
2 AVERTISSEMENT DE l'ATîTEUR.
événement commun. Encore leurs récits s'écar-^ taient-ils souvent de la vérité. Ne jugeant euxmêmes des choses qu'après les avoir considérées à travers le prisme exagérateur de l'orgueil national, du fanatisme religieux ou des passions haineuses , c'était moins le fait qu'ils essayaient de transmettre à la postérité , que leurs conjectures , leur opinion sur le fait. Ceux qui , après eux, ont voulu écrire l'histoire de leur nation , et qui ont cherché dans leurs récits la connaissance du passé , plus éloignés des époques dont ils parlent , ont eu moins de moyens encore pour distinguer la vérité de l'erreur. Les uns , en petit nombre , éclairés par une judicieuse
critique , ont dû rejeter tout ce qui leur^ paru manquer de preuves positives; et ne trouvant
rien dans les histoires contemporaines qui pût remplir le vide de ces fréquentes lacunes , ils ont nécessairement passé sous silence de longues périodes de l'histoire des Arabes, pour ne la reprendre que lorsqu'ils la retrouvaient dans oelle de leur pays. D*autres, .beaucoup moins scrupuleux, adoptant sans discernement tout ce qu'ils avaient vu dans leurs chroniques , chargeant des traits à peine esquissés de détails empruntés à une imagination complaisante , égarés leplus souvent par le désirde rabaisser leurs ennemis pour exalter leurs compatriotes , rem-
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plissaient leurs ouvrages de récits apocriphes , et présentaient comme des résultats certains de leurs recherches les traditions populaires qu'ils avaient recueillies. C'est ainsi, par exemple, que pour enlever aux Arabes le plus grand mérite de la conquête , en donnant une cause plausible au défaut volontaire de résistance dans les Espagnols , ou même en supposant que la trahison seule avait livré les rivages de l'Espagne aux vaisseaux africains, ils rajeunissent la fabuleuse anecdote de la fille du comte Julien , s'appuyant pour cela sur l'autorité d'une vieille romance qui se chantait dans l'Andalousie trois ou quatre siècles après l'invasion.
Ainsi , d'une part , il n'existait pas , même en Espagne , de corps d'histoire qui embrassât toutes les époques de la domination des Arabes ; et d'autre part , on ne pouvait afoir beaucoup de confiance dans les relations des écrivains espagnols, puisque la vérité même peut justement paraître suspecte dans la bouche d'un ennemi déclaré. Pour ne citer qu'un exemple , qu'il suffise de nommer ce fameux Rodrigue, que les vers de Corneille auraient immor-t taUsé, s'il n'avait lui-même légué son nom à la postérité par ses nombreux exploits. C'est , chez les Espagnols , le plus magnanime j le plus géné]feux des guerriers ; les Arabes , au con-
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traire , tout en convenant qu'il fut un .grand capitaine, le peignent comme un homme cruel, altéré de sang , foulant aux pieds les traités et les droits les plus sacrés de la guerre. On conçoit facilement que de semblables contradictions doivent se montrer à chaque pas dans les écrits comparés de deux nations rivales; mais comme c'est précisément de la rencontre de ces relations opposées qu'une main impartiale peut faire jaillir quelques vérités, il semble que pour écrire avec fruit l'histoire des conquérans de l'Espagne , il faut puiser à la fois à deux sources contraires , corriger par la sèche concision des uns les pompeuses exagérations des autres , retrancher tout ce qu'a dicté la prévention ou la haine , rejeter le. mensonge de quelque côté qu'il se présente ; et s'il arrive parfois que sur un même faif des opinions tout-à-fait divergentes produisent l'incertitude , adopter ce qui parait le plus vraisemblable , ou du moins mettre le lecteur en état de choisir entre deux versions , celle qui lui semblera le mieux se lier avec le caractère des personnages et le cours naturel des événemens.
Pour un travail de ce genre , les Espagnols offraient leurs chroniques et leurs histoires : le point de comparaison manquait , et les auteurs arabes dont on avait les écrits, n'avaient traité
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qu'en passant des affaires d'Espagne. Cependant on ne devait pas présumer que , durant les huit siècles qui séparent les temps de la conquête de ceux de la chute de Grenade , une nation chez qui les lettres florissaient, tandis que la barbare ignorance couvrait de ses voiles les autres peuples de l'Europe, eût négligé de chanter les victoires de ses princes et de ses guerriers , et qu'elle n'eût pas produit des historiens pour ces audacieux conquérans, dont la puissance , longtemps croissante , menaçait d'un prochain envahissement les fertiles contrées de la Gaule et les antiques rivages de l'Ausonîe. Mais en supposant que les Arabes eussent écrit leur histoire , on ne pouvait guère espérer de recouvrer ces fruits de leur travail, soit parce que les Espagnols , faisant très-peu de cas de la littérature des Arabes , qu'ils ne croyaient occupés qu'à commenter le Koran , ne laissaient point de place dans leurs bibliothèques pour les ouvrages de ces derniers ; soit , parce qu'à la prise de Grenade., la superstitieuse ignorance condamna au feu des milliers de volumes ; soit enfin parce que les vaincus transportèrent à cette époque en Afrique tout ce qu'ils avaient pu soustraire aux bûchers allumés par les Espagnols. A la vérité, sous le règne de Philippe III on avait pris un navire sur lequel se trouvait la bîblio-
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thèque de Muley Zidan , roi de Maroc ; et les livres en avaient été déposés à TEscurial; mais , par un malheur ^irréparable , un incendie les y consuma en 1 67 1 ; et comme , depuis leur expulsion d'Espagne , les Arabes ont perdu le gôû.t des lettres , ils laissent périr leurs anciens manuscrits et ne les remplacent point. Toutefois on conservait encore à TEscùrial un grand nombre de manuscrits arabes, la plupart tronqués ou incomplets. Pour en tirer parti , pour suppléer avec les uns aux lacunes qui se trouvaient dans les autres , pour extraire de ces divers ouvrages un corps d'histoire dont toutes les parties se liassent à l'ordre des temps, il fallait un homme qui joignît à l'érudition et à la connaissance de la langue arabe , une patience et un courage incapables de se lasser. Cet homme laborieux et savant s'est trouvé à Madrid ; et M. Joseph-Antoine Conde , membre des Académies espagnoles, a compilé et traduit avec la plus scrupuleuse exactitude tous les écrits arabes qu'il a trouvés dans les bibliothèques publiques, ceux qu'il possédait, lui-même , et ceux qu'il tenait de ses amis. Son ouvrage , qui a paru à Madrid en 1830 et 1821, peut être regardé comme ce qu'il y a de plus complet sur cette matière. Beaucoup de doutes y sont éclaircis^ beaucoup d'erreurs y sont rectifiées; et l'on y'
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suit sans^eine la longue succession des princes qui , sous le nom d'émirs , de califes ou de rois , ont gouverné l'Espagne conquise- On y voit décrites toutes ces divisions intestines, qui i plus que les armes espagnoles , ont affaibli la puissance des Arabes , et ont fini par la ruiner. Malheureusement M. Conde avait adopté un plan, qu'il aurait réformé peut-être s'il avait eu le temps de mettre la dernière main à son ouvrage ; et l'exécution donnée à un dessein qu'on peut , sans injustice , trouver mal conçu , produit dans
son histoire des Arabes ce que le défaut absolu
de documens avait opéré dans lés histoires Espagnoles, c'est-à-dire, qu'on ne connaît pas mieux les Espagnols avec M. Conde , que l'on ne connaît les Arabes avec les historiens es- , pagnols, sans en excepter Mariana, si justement estimé depuis trois cents ans. Non-seulement M. Conde a poussé la fidélité pouf ses originaux jusqu'à les faire parler eux-mêmes , comme si l'histoire qu'il a publiée était leur propre ouvrage , mais encore il laisse toujours ignorer au lecteur ce qui se passait dans les cours des princes chrétiens , contemporains des émirs et des califes. D'un autre côté , il conserve partout les noms propres que donnaient les Arabes aux contrées et aux villes qu'ils avaient conquises , ce qui fait naître souvent des ditfi-
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cultes , qu'on n'aime pas à rencontrer dan.«^ un livre destiné à instruire sans peine et sans fatigue. « Les lecteurs , dit-il lui-même en rendant » compte du sien , doivent lire mon ouvrage » comme si un auteur arabe l'avait écrit , puîs- » qu'il n'est au fond que l'extrait fidèle d'un grand » nombre de livres composés dans cette langue. » Ainsi l'on ne devra s'étonner nî de la dîffe- » rence qui existe entre ce JUivre et nos histoires » en ce qui concerne le récit des événemens , ni » du peu de notions qu'on y trouve sur nos «princes et nos généraux. Ce livre, en un mot , «peut-être regardé comme le revers de nos an-
»nales. »
Malgré les raisons <jue donne M. Conde pour justifier la marche qu'il a suivie, nous pensons que l'Histoire de la domination des Arabes en Espagne sera d'une utilité plus géqérale, si elle est mise constamment en rapport avec l'histoire d'Espagne ; et c'est ce que nous avons essayé de faire en consultant les historiens espagnols les plus renommés. Nous n'en sommes pas, moins convaincus que tout ce que notre travail offrira d'intéressant, c'est à M. Conde et à ses profondes recherches que nous le devons ; et si le public l'accueille favorablement , ce serait à ce savant que nous nous ferions un devoir de rapporter nos succès, si une mort
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prématurée ne l'avait ravi aux lettres , avant que l'impression de son ouvrage fût terminée. Ainsi , ce n'est pas une imitation servile que nous donnons au public , ce n'est pas une traduction de l'ouvrage de M. Conde : c'est une histoire toute composée des excellens matériaux qu'il avait recueillis.
Nous la diviserons en trois parties principales ; l'une contiendra l'histoire du califat d'Occident ou d'Espagne , sous les princes de la race d'Omeya ; l'autre sera consacrée à l'histoire des guerres civiles qui suivirent le renversement de la monarchie , et finirent par livrer l'Espagne et les petits royaumes entre lesquels elle s'était divisée, à la domination des princes Maures, Almoravides et Almohades , qui d'auxiliaires devinrent çonquérans ; la troisième enfin embrassera l'histoire du royaume de Grenade , qui seul resta debout au milieu des ruines des états voisins, ou qui, pour mieux dire, naquit de leurs débris , et lutta deux siècles encore contre toute la puissance espagnole. Le tableau de la conquête et des causes qui l'ont amenée ou facilitée , quelques notions préliminaires sur les Arabes et sur les Maures feront la matière d'une introduction.
Nous ne terminerons point cet avertissement sans parler de l'ouvrage de M. de Chénier, in-
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titul^ : Recherches historiques sur les Maures. Il est rempli d'observations savantes. Cet écrivain modeste et laborieux n'est pas aussi connu qu'il le mérite ; c'est un motif de plus pour nous de faire hommage à sa mémoire , des notions que nous lui avons empruntées , toutes les fois qu'en suivant Ferreras , qui se trompe souvent , il ne s'est pas trouvé lui-même engagé dans des erreurs inévitables. ^
Maintenant, pour donner au lecteur l'idée des difficultés que l'auteur espagnol a dû vaincre , des erreurs qu'il a rectifiées , des services enfin qu'il a rendus à l'instruction et aux amateurs de l'histoire , nous allons laisser parler M. Gonde lui-même dans la préface qu'il a mise en tête de son ouvrage, et dont nous nous contenterons pourtant de ne présenter qu'un extrait.
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DE M. ÏOSEPH-ANTOINE CONDE
Membre de l'université d'Alcala^ de l'académie espagnole y bibliothécaire et membre de l'acadé-^ mie d'histoire; de la société de Madrid^ correspondant de l'académie de Berlin etc.
J'ai composé en entier cette histoire sur des mémoires arabes, et j'en ai conservé la manière et le style ; on aura ainsi une idée de la méthode des écrivains de cette nation. J'ai apporté à ce travail tous les soins dont je suis capable; j'ai fait les plus grands efforts pour surmonter les obstacles que j'ai rencontrés; j'ai profité de tous les secours qu'on m'a fournis ; je n'ai épargné aucun genre de fatigue , et la constance avec laquelle j'ai suivi mon entreprise pouvait seule conduire à des résultats utiles. Il fallait, en effet, d'opiniâtres recherches pour débrouiller ce chaos d'événemens long-temps inconnus, découvrir^ l'origine d'une nation célèbre , tracer la marche de ses conquêtes , marquer l'accroissement suc-
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cessîf de sa grandeur et de sa puissance , parler pertinemment de ses hauts faits d'armes, de ses coutumes et de l'état où se trouvaient chez elle les arts et les sciences, décrire les vicissitudes qu'elle a éprouvées durant le cours de huit siècles , mettre de l'ordre et de la clarté ( i ) dans des récits si variés , choisir , comparer, rejetter ou admettre, se décider enfin au milieu des incertitudes. Ce n'était pas sans doute lin travail léger ; que sera-ce si l'on y ajoute la peine de compulser et de traduire d'anciens manuscrits , maltraités par le temps , presque illisibles en plusieurs parties ?
Cependant il n'était pas possible d'écrire cette histoire sans le sçcoùrs des livres arabes. Tout ce que jusqu'à présent nous savons d'eux et de leur long séjour en Espagne , nous le devons à nos vieilles chroniques , mais les notions succinctes, incomplètes, inexactes qu'elles renferment, la confusion qui y règne, et un style bar-
(i) M. Condea senti que dans un ouvrage de la nature de celpi qu'il avait entrepris , la clarté devait naître de l'arrangement; mais l'ordre est peut-être ce qui manque le plus à son histoire arabe. Il faut pour la lire et né point perdre le fil des événemens, l'attention la plus soutenue. M. G onde aurait certainement refait son livre s'il eût vécu»
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bare qui en augmente l'obscurîté , les rendent peu propres à être consultées ; et si Ton considère encore qu'elles ne furent écrites que sous la dictée de la haine, au moment où tous les ressentimens allumés ne laissaient entre les deux nations d'autre communication , que celle qui naît des terribles droits de la guerre , on sera convaincu que ces chroniques ne peuvent être d'aucune utilité. C'est pour avoir été composées avec ces élémens vicieux que nos histoires présentent des taches nombreuses ; par exemple j l'opinion générale est que les conquérans de l'Espagne furent suivis d'innombrables armées , et de hordes barbares, qui, sans distinction d'âge ni de sexe, versèrent des torrens de sang, et couvrirent la terre de ruines. Ces idées, nées primitivement de la terreur qu'inspira la rapidité de la conquête, s'étaient conservées par des traditions que les chroniqueurs adoptèrent; mais pour juger sainement des grands événemens de ce temps, c'est dans les auteurs arabes qu'il les faut voir. Eux seuls nous apprennent comment une troupe aguerrie, dontlecourages'excîtait encore par le fanatisme religieux , aborda dans l'Andalousie , ravagea les campagnes abandonnées de la Lusitanie , et par une seule victoire remportée sur les Goths dégénérés , vint à bout de subjuguer toute l'Espagne ; comment la con-
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dition des vaincus deyint si douce , qu'au lieu de l'oppression qu'ils craignaient , ils se félicitèrent d'appartenir à des maîtres qui , leur laissant le libre exercice de leur religion , la possession de leurs biens et la jouissance de leurs libertés, n'exigeaient d'eux qu'un tribut modique , et la soumission aux lois générales établies dans l'intérêt commun.
Puisque le but de l'histoire est de fournir aux hommes d'utiles leçons , il ne faut point la défigurer par le mensonge et la calomnie. L'impartialité est la première vertu de l'historien. Quelle confiance mériteront ses récits, s'il ne respecte point la justice ? Ce n'est pas que je prétende déprimer les ouvrages des historiens qui m'ont précédé ; je veux seulement établir qu'on ne saurait en profiter pour écrire l'histoire des Arabes d'Espagne.
Isidore de Beja , vivant au temps même de la conquête , se contenta de faire une espèce de journal qui fourmille d'erreurs , et qui d'ailleurs n'embrasse guère qu'une période de quarantequatre ans. Il est infidèle et déclamateur, et il ne donne aucune idée du gouvernement des Arabes. Ceux qui vinrent après lui , ne firent que le copier ; mais, moins exacts encore que leur modèle, ils ajoutèrent leurs fautes à ses fautes propres, se montrèrent plus passionnés, n'offrirent sou-
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rent à leurs lecteurs qu'un squelette sec et décharné , et imprimèrent à leur style la rudesse qui caractérisait les mœurs du temps. Prouvons notre assertion par un exemple sur mille. Une sanglante bataille se livra dans les champs de Zalaca , non loin de Badajoz. Alphonse YI y combattit contre les forces réunies des Arabes d'Espagne , et des Maures Almoravides , venus d'Afrique en qualité d'auxiliaires. Ce prince succomba sous les efforts de tant d'ennemis. Voici comment les chroniques parlent de cet événement mémorable. In erà i\ 24 die VI. X KaL novembris , die SS Servandi et germani , fuit illa arrancada in Baduzo^ id est^ Sacralias; et fuit ruptus Rex Domnus Adefonsus. C'est ainsi que s'expriment les annales de Complutum^ ou Alcalà de Henarès. Celles de Compostelle sont bien plus concises ; erâ 11249 y lit*on , fuit iilâ die Badajoz. Dans celles de Tolède on trouve ces mots : Erâ 1 124 5 arrancaron Moras al Rey don A lonso en Zagalla ( 1 ) .
Ce fut de ces chroniques défectueuses, et de quelques écrits arabes , que l'archevêque de Tolède , Riu Ximenez , tira son histoire , la première qu'on ait publiée en Europe sur cette
(1) C'est-à-dire : en iia4 ^^^ Maures défirent le roi don Alphonse à Zagalla;
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matière; il récrivit en latin. Ce savant prélat avait une connaissance profonde de la langue des Arabes; il vivait d'ailleurs au milieu des Muzarabes ( i ) de Tolède , qui purent lui fournir de précieux renseignemens. Cependant son histoire, malgré son mérite, manque souvent d'étendue et de clarté , et elle, s'arrête à Tan de J. C. ii4o. Un défaut non moins essentiel qu'elle renferme , c'est d'avoir mal combiné les années de l'ère chrétienne avec celles de l'Hégire , et d'avoir par là causé l'erreur qu'on remarque dans un grand nombre de dates essentielles. L'époque de l'invasion qui eut lieu en 7 1 1 , s'y trouve reculée de deux ans , et cette erreur se continue dans l'ouvrage entier.
L'histoire qu'on attribue au Maure Rasis , et qu'on suppose avoir été traduite par l'ordre de Denis , roi de Portugal , n'est qu'une mauvaise compilation des anciennes chroniques ; elle est remplie d'erreurs et de contes absurdes.
La chronique générale que fit composer Alphonse le Sage contient d'excellentes réflexions ; mais elle n'est point purgée des fables ridicules qui défigurent les chroniques antérieures. On peut en dire autant des chroniques particulières,
(i) On trouvera des explications sur les Muzarabes^ dans une note de Tintroduclion.
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OU , pour mieux dire , des compilations faites au temps d'Alphonse XI , dans lesquelles , au surplus , on ne trouve guère que ce qui concerne nos rpis.
Quant aux auteurs arabes , ils sont en trèsgrand nombre ; mais quelques-uns , tels qu'Aben IshakTabari, Aben Omar el Wakedi^elMesaudi^ Seîf Alezdî, Aben Relbi, Novairi, et d'autres encore , ont embrassé dans leurs ouvrages Thistoire de plusieurs peuples à diverses époques ; quelques autres se sont bornés à l'histoire parti* culière d'une nation : tels sont Aben Regig^ qui a fait l'histoire d'Afrique , et Aben Hayan , qui a fait celle d'Espagne , et principalement celle. des rois de la maison d'Omeya. Ces écrivains ont produit une foule de grossiers imitateurs ;, c«ux« ci ont chargé leurs récits de fables ou de puérilités qui en rendent la lecture impossible. En général les Arabes ont un goût excessif pour le merveilleux, de sorte qu'ils ne se contentent pas de répéter les événemens, tels qu'ils les Irout vent rapportés dans les histoires antérieures , mais ils les entourent d'accessoires fabuleux , de circonstances extraordinaires. On en voit même parmi eux dont la manie est de fout altérer , tout changer. Ils aiment surtout à abréger leurs anciens auteurs , qu'ils réduisent à d'arides no«menclatures , gardant souvent le silenc^e sur les I. 2
S EXTRAIT DE LA PRÉFACE
faits les plus import ans, tandis que d'autre part ils poussent la prolixité jusqu'à rendre compte de la durée d'un règne par jours et par heures. Les anciens sont plus exacts; les modernes, à l'exception d'un petit nombre, tels qu'Abulfeda et Aben Khaledun , sont inégaux , et laissent courir leur plume sans goût et sans méthode. Tantôt ils s'étendent en descriptions oiseuses , ils racontent avec les plus grands détails les batailles gagnées par ceux de leur nation ; tantôt ils sont d'une sécheresse rebutante , et deux mots leur suffisent pour parler des yictoires de leurs ennemis* Il est d'autres historiens arabes que certains savans , Selden , Pocoke , Schultens , etc , ont fait connaître à l'Europe ; mais ceux-là se sont peu occupés des affaires d'Espagne. Par exemple , dans les annales d'Elmacin , lesquelles sont un abrégé de Tabari , on ne trouve qu'une très-courte relation de la conquête , et une notice chronologique d'un petit nombre de rois de Gordoue. Dans les annales d'Abulfeda, il n'est pas même fait mention de la conquête. L'histoire des Arabes de l'Anglais Ocley, prise dans Wàkedi, ne parle que de la Syrie et de l'Egjrpte. Il fallait donc recourir à des sources plus sûres et plus abondantes : je vais indiquer toutes celles où j'ai puisé.
Je me suis d'abord, servi de l'ouvrage d'Abu
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Abdallah Muhammad el Homaidi , de Cordoue . Cet auteut, qui écrÎTait vers Tan 45o de l'Hégire, a laissé une histoire abrégée de la conquête , et des généraux ou émirs qui gouvernèrent l'Espagne dans les premiers temps. Il donne également celle des Beni-Omeyas ( i ) , rois de Cordoue , et la biographie des hommes illustres de l'Espagne. Cet ouvrage a été continué jusqu'à l'année 56o , par Ahmed ben Yahia Eddubi, de Majorque. El Homaidi joint , au mérite de l'antiquité, celui de l'authenticité des documens qu'il a mis en œuvre ; il s'appuie sur le témoignage d'auteurs plus anciens que lui , tels qu'Abdelmelic ben Habib Zalemi, Abdalah ben Junes , Abdalah ben Wahid et Abulcasem Abderahman , tous historiens estimés (2) des conquêtes des Arabes dans l'Occident.
L'histoire d'Aben Alabar el Codai , de Valence ,
(1] Le mot Ben signifie fils ^ Béni les enfans oa descendans. Les Beni-Omeyasj les princes ou individus de la race d'Oineya.
(a) M. Conde porte le scrupule au point de décrire le nombre , la qualité , la forme des volumes qui composent les ouvrages qu'il cite; cette précaution qu'il avait jugé à propos de prendre pouvait fournir une preuve de sa véracité à ceux qui n'auraient pu s'assurer par leurs yeux deJ'existence des originaux.
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m'a été pareillement d'un grand secours pour ce qui concerne la conquête, et le gouvernement des émirs et des princes de la première dynastie. Cet auteur était très-sayant ; il a beaucoup tiré de l'histoire d'Espagne d'Âbu Meruan ben Hayan , qui passe pour le meilleur historien des Seni-Omeyas. Il a mis aussi à contribution les annales d'Abul Hasan , et les ouvrages d'autres auteurs moins connus , comme Isa ben Ahmed el Razif , El mocri abu Abdala, et Muhamad Abu Beiar , auteur particulier d'une histoire d'Aben Abed, roi de Seville. J'ai tiré encore parti d'un fragment précieux de l'histoire d'Espagne, rapporté à la fin de l'ouvrage d'El Codai. Dans ce fragment , qui contient tous les détails de la conquête, on cite Ahmed ben Aly Alfeyad.
Pour les temps moyens de la domination des Arabes en Espagne, j'ai fait usage de l'ouvrage de Meraudi, intitulé : Prados aûreos, les prés dorés ; cependant cet historien ne parle que d'une manière très-succincte des événemens de Tan 327 de l'Hégire , des expéditions d'Abderahman III , de la prise de Zamore par les troupes du roi de Cordoue , et des victoires de Ramire , roi de Léon. Il ne va que jusqu'à l'année 336 , et il est à observer que lorsqu'il parle des rois de (Salice , Odron et Adfons , ce sont
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les rois de Léon , Ordogne et Alphonse , qu'il désigne ; car il donne le nom de Galice à l'ancien royaume de Léon , suivant la coutume assez générale de tous les auteurs arabes.
Ce qui regarde la guerre civile entre leé divers chefs de tribus après le dernier des Beni-Omeyas, laquelle finit par produire le partage de l'Espagne en plusieurs royaumes indépendans, je l'ai trouvé dans Œutoire des illustres Espagnols d'Abulcassem Khalaf de Cordoue ; elle comprend tous les événemens qui ont eu lieu depuis les premiers temps de l'Hégire jusqu'à l'époque où il écrivait , c'est-à-dire jusqu'au cinquième siècle. Quant à l'histoire des Maures Almorayides et Almohades , je l'ai tirée en entier de l'histoire de Fez , écrite l'an 726 de l'Hégire par Abdel Hatim de Grenade. Cet écrivain laborieux avait consulté les principaux historiens africains ou espagnols; il cite même assez souvent les archives de la couronné , où il ne pouvait manquer de trouvei^ des documens authentiques.
J'ai suivi , pour la dernière période de la domination arabe , Lisan Edin , secrétaire des rois de Grenade , notamment son poème sur les dynasties africaines et espagnoles, son histoire particulière de Grenade , et ses trois volumes de biographies. J'ai encore consulté sur le même objet l'histoire des rois de Grenade , d'Abdalah
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Algiazami de Malaga , Thistoire de Jusuf Aboi Hagiag , par Ahmed Almaxarsi , et celle des Béni Merines, écrite en prose et en yers par Ismail ben Jusuf , émir de Malaga , intitulée : f Odeur de la Rose. Enfin j'ai profité des annales d'Abulfeda , de Xakiki et du Fezani , ouvrages» incomplets, mais anciens, des annales d'Aben Sohna, de l'écrit d'Abu Teib , de Ronda, où l'on trouve beaucoup d'anecdotes curieuses , et -sur^ tout de l'excellent ouvrage d'Abdala Aly ben Abderahman de Grenade ,* sur la guerre sainte , c'est-à-dire les expéditions contre les chrétiens , sur l'art ^lilitaire , les ruses de guerre, les machines, etc. Cet auteur m'a fourni beaucoup de faits que l'on chercherait vainement, chez d'autres historiens ; son livre contient aussi divers détails sur les- usages et les coutumes des Arabes d'Espagne.
La plupart de ce3 manuscrits se trouvent à la bibliothèque royale de Madrid et à celle de l'Es* curial ; les autres m'appartiennent ou appartiennent à des personnes qui m'honorent de leur amitié ( i ) , et se sont fait un plaisir de me les confier.
(i) M. Conde n'avait rien négligé pour rendre ^on' ouvrage éminemment utile , autant par l'étendue et 1'»^ bondance des matières que par l'exactitude .et la fidélité
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Il existe une histoire française des conquêtes des Arabes en Afrique et en Espagne ; elle a été même traduite en anglais et en allemand ; .son auteur est M. Cardonnç; mais il ne paraît pas que cet écriyain ait consulté d'autres livred arabes que ce\ix qui avaient servi à Tarcherêque de Tolède pour composer . son histoire latine. Il a pris encore quelque chose des notes d'Herbelot ^ qui rappoiie ce qu'a dit El Novairi; il y a ajouté ce qu'il a lu dans nos auteurs castillans touchant les affaires de Grenade. M. Gardonne a partagé l'erreur de l'archevêque , relative à l'année précise de l'invasion ; il donne à Tarie ben Zeyad le nom de Tarie ben Malic el Meafur ; et
dans les récits. Pour atteindre ce but vers lequel doit tendre sans cesse un écrivain impartial, il ne s'était pas contenté de compulser les ouvrages espagnols et les origiaaux\rabes ; il avait encore lu :avec soin tout ce qu'on a écrit t soit en Frapce., soit en Mgleterre. Il ne aem pas inutile de consigner ici son jugement motivé sur ces, pro-r ductions. On en pourra conclure qu'il ne suffît pas , suivantlui, de posséder la langue des Arabes pour écrire leur histoire ; il faut encore réunir à cette connaissance les lumières d'une saine critique; sans elles il est impossible d*cxtraire de leurs livres les documens utiles ou certains^ parce qu'on ne les saurait distinguer parmi cette foule de détails déplacés ou incohérens^ avec lesquels ih se trouvent toujours confondus.
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peu après , comme s'il s'agissait d*un autre individu , il le nomme Tarie ben Ziad ben Abdulab. Il rapporte l'entrée de Mu^a*en Espagne à l'année 97 de l'Hégire, ou 716 de notre ère , tandis qu'à cette époque ce général arabe avait déjà quitté l'Espagne pour se rendre auprès du calife* qui l'avait rappelé. Il attribue à Tarie la conquête de Muréie, quoique tous les auteurs arabes s'accordent à <iire qu'elle fut l'ouvrage d'Abdelaziz , qui fit capituler Turiola, aujourd'hui Orihuela , l'att 94; il copie enfin avec si peu de discernement nos anciennes chroniques , qu'il adopte jusqu'aux fables qu'elles renferment. M', de Guignés, dîStHs son Histoire des Huns-, a prouvé qu'il connaissait à fond l'histoire des Tatars et des Chinois ; mais quand il a parlé de ,nos Arabes , il est tombé dans de graves erreurs. Par exemple , il^ avance que le roi Hixem II fut déposé par Alman^or ^ son hagib ou premier ministre, l'an 399 de l'Hégire; Cette assertion est des plus fausses, car Almanzor ne manqua jamais à la fidélité qu'il devait à son prince; et, après avoir employé sa vie à le servir , il la perdit en combattant pour augurer sa puissance. Cet événement arriva l'an 39^, sept ans jivant 1â déposition d 'Hixem, qui dans l'intervalle avait été servi par les deux fils d'Almanzor avec la même fidélité , bien qu'avec moins de bonheur.
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Quant à ITiistoîre des Arabes de M. de Marîgni , elle feit à peine mention de leurs conquêtes en Afrique et en Espagne.
On a ci;u de nos jours que Thistoire de nos Arabes pouvait se faire à l'aide des fragmens historiques qu'a publiés Casiri dans sa description de la bibliothèque de l'Escurial. L'Anglais Morphy, et notre Masdeu (i) ont touIu l'entreprendrô sans avoir d'autee guide. Uintérét de la vérité m'oblige à dire que ces fragmens de Casiri sonts dans notre histoire, comme la lumière des éclairs : ils éblouissent et ne dissipent point l'obscurité. Il y a d'ailleUts dans ces fragmens des erreurs nombreuses sûr les personnes, sur les lieux et su j les époques; erreurs qu'on ne saurait corriger sans lire avec soin les originaux que Casiri a copiés à la hâte avec beaucoup de lacunes , et souvent en leur prêtant un sens qu'ils n'ont pas. Il faudrait un volume pour relever toutes ces fautes ; qu'il nous suffise d'en signaler qtfelques-unes. Il dit que lèà Béni A(aftas commencèrent de régner à Badàjoz l'an 561 de l'Hégire , et que de là ils étendirent leur domination jusqu'à Sarragosse; mais il est positif que la dynastie des Alaftas était éteinte
(1) Ecrivain catalafi qui jouit en Espagne d^une grande réputation comme critiqae.
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dès Tan 487. LeJ^rjeûr est donc aussi grossière qu'elle est éyidente. Il est même très-incertain que cette famille , qui ne donna que quatre rois à TAlgarve, ait possédé Sarragosse, ni aucune autre ville de l'Espagne orientale. Ailleurs il fait paraître un Almanzor , roi de Galat Hamad ; mais il n'y eut jamais en Espagne de ville ni de royaume de ce nom. €alat Hamad était une forteresse de l'état d'Almagreb el Wast , c'est-àdire' de l'Afrique septentrionale ou du royaume de Tunis. Pareillement , il place à l'an 672 lé commencement des Béni Merines en Afrique : autre erreur grave ; car , d'après tous les historiens , leur domination se trouvait établie dans cette contrée dès l'an 610 ; et ils étaient déjà en possession de Fez, d'où ils avaient chassé les Almohades, lorsqu'en 667 Us s'emparèrent de Maroc. Il y a beaucoup d'autres inexactitudes dans cet ouvrage de Casiri. Tantôt il fait de Jacub ben Jusuf , roi des Almohades , un prince Almoravide ; tantôt il confond le fils avec le père , les simples walîs ou gouverneurs avec Jes rois ; on bien il attribue à l'un les actions de l'autre, prend les Gaulois Galo$ pour les : Galiciens Gailegos j la ville de Malaga pour cçUe de Ronde., le Cid Campeador pour l'empereur don Alphonse , etc. Et c'est pour arriver à de tels résultats qu'il a pris la peine de mutiler, un excellent
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ouvrage de Ben Besam, écrivain renommé. De là qu*arrive-t-îl? quïl fait disparaître de l'histoire d'Espagne le héros de la Gastille, duquel les historiens arabes font de fréquentes mentions , et qu'il donne ainsi aux critiques l'occasion de traiter de fabuleuses toutes nos chroniques , et de douter des exploits du Cid et même de son existence , qu'ils placent au rang des contes populaires, comme les romans des douze pairs de la Table ronde , ou les bandes des Zegris et des Abeneerrages de Ginez Perez de Hita (i).
„ ■■ _ 1 MH^ m M . - JM I J«l I1_ ll.l-I_.. JWW ■ _■■■ -MI1B - -I - ■ *
(i) Il est auteur d'un roraan espagnol des guerres civiles de Grenade. C'est là que Florian a pris les principaux traits de Gonzalve de Gordoue. Il est à remarquer que l'histoire ne fait nulle mention de ces Abeneerrages tant célébrés par les romanciers et les faiseurs de mélodrames.
.En donnant cet extrait de la préface de M. Conde, nous n'avons pas cru devoir nous astreindre à le suivre littéralement dans le choix des expressions, et surtout dans l'ordre quMl a ûxè à ses idées; nous pouvons toutefois affirmer que le sens et le fond des pensées sont fidèlement rendus.
Nous prévenons nos lecteurs qu'en écrivant les noms propres arabes , nous avons strictement suivi l'orthographe de M. Gonde , à qui l'on ne saurait contester le mérite d'avoir été un très -savant Orientaliste. Nous croyons toutefois devoir donner un avis important ; c'est queTii se doit prononcer comme ou ^ le z comme ss, le c comme
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k. Ainsi Musa, Jasuf, Galat, «e proaonceot Moussa, lOQSOttf 9 Kalaty ete. L'x ae pronoooe à pan près comme k ; il to est de même du j devaot une consonne ; c'est un son tout tiré du gosier, tenaotle milieu entre le k et le g. Hixem, par exemple, se prononce Hikem, ou plutôt Higkem , en adoucissant le k. Remarquons sur ce nom , qui a été celui de plusieurs rois deCordoue, queM. Conde récrit toujours Hixem et non Hakem , comme i*ont fait quelques historiens français.
INTRODUCTION
Un aventurier sans patrie acquiert sur les rivages du Tibre quelques arpens de terre , et sur cette terre étrangère il jette les fondemens d'une ville, qui devient la maîtresse du monde. Six siècles ont TU cette puissance qu'on remarquait à peine dans son berceau , luttant contre tous les obstacles , triomphant (^'eux par la constance j développant péniblement de lentes ressources , étendre peu à peu les chaînes de la conquête d'un bout à l'autre de l'Italie. Mais à peine l'Italie
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soumise a-t-ellé cessé de produire des ennemis , Rome porte à la fois ses armes triomphantes en Asie , en Afrique , en Europe , et ne suspend le cours de ses yictoires qu'aux limites alors connues de la terre. Il est toutefois un peuple qui, refusant le joug, a défendu courageusement sa liberté. Son pays, protégé par la nature , n'a point été souillé par la présence de l'étranger yictorieux ; son sol n'a point été foulé sous les pas d'un maître superbe, et le sceau de la servitude n'a point flétri le noble front de l'Arabe.
L'Arabie , il est vrai , ne renferme point ces
trésors, qui seuls peuvent tenter l'avidité des conquérans. Riche en parfums délicieux, en précieux arômes , en. plantes balsamiques , elle fournit assez de biens à la modération , à la tempérance de ses habitans. C'était trop peu pour des proconsuls. Cependant l'orgueilleuse Rome, que blessait la résistance du peuple pasteur, tenta souvent de le soumettre ; il ne fallait pas qu'une nation pût se vanter d'avoir gardé sen indépendance. Mais tous ses efforts furent vains , et si quelques-uns de ses généraux obtinrent de légers avantages , ce fut sur ces tribus errantes qui résidaient aux confins de la Syrie et de TEgypte , et qui , dans leurs courses irrégulières , s'étendaient quelquefois jusqu'au pied du mont
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Amanus , éternelle barrière de l'Asie mineure. Lorsque Scaurus, successeur de Pompée, voulut poursuivre les Arabes jusqu'à Petra, il perdit sans combattre une partie de ses soldats , et il ne sauva l'autre que par une prompte retraite^ Auguste, Trajan, Sévère , firent à leur tour quelques tentatives , elles ne furent pas plus heureuses ; et l'enfant d'Ismaël , du fond de ses déserts , brava toujours Rome et ses armées , qui, vaînfcues par le climat et par la nature , n'auraient trouvé dans l'Arabie qu'un vaste et brûlant tombeau.
S'il faut en croire les assertions de Saad ben Ahmed , écrivain arabe qui exerça dans Tolède les fonctions de cadi , les Arabes ont deux origines, d'où sont issues deux générations distinctes. La première de ces origines remonte au-delà des temps d'Abraham; il en était sorti plusieurs tribus.fort nombreuses , Themud , Ad, Tesm et Jadis; mais depuis une infinité de siècles , ces tribus ont disparu de la terre, et comme on n'en a conservé que des traditions assez vagues, il est impossible de reconnaître aujourd'hui les familles qui en descendent. La seconde origine qu'il faut attribuer à Ismaël , fils d'Abraham , a produit deux castes principales , Cahtan et Adnan , ainsi appelées du nom de leurs premiers chefs connus.
L'histoire des Arabes se divise aussi en deux époques , l'âge d'ignorance et les temps de l'islamisme ou de Mahomet. Durant la première époque, les Arabes savaient peu de lumières ; mais ils étaient guerriers et puissans. Leurs scheiks ou princes appartenaient à la caste de Gaiitan , et l'empire était héréditaire dans la famille des Homiares. Les habitans des villes et les pasteun composaient le reste de la nation* Les premiers cultivaient la terre et en percevaient les fruits; ils élevaient de nombreux troupeaux; ils trafiquaient dans l'intérieur et avec l'étranger. La mer rouge d'une part, l'Océan et le girife Persique de l'autre , semblaient ]es inviter au commerce par la facilité qu'ils avaient à exporter leurs denrées , et à recevoir celles de leurs voisiné. Les pasteurs passaient leur vie dans la campagne ; et , parcourant en tous sens leurs vastes déserts, ils plantaient leurs tentes partout ou ils trouvaient une source et des pâturages pour leurs chameaux , dont le lait et la chair leur fournissaient tous leurs alimens. Us changeaient de place lorsque la source était épuisée , pu que les pâturages dévorés laissaient leurs chameaux sans nourriture. Aux approches de l'hiver ils* se transportaient dans les champs plus fertiles de l'Irak et de la Chaldée , ou bien ils remontaient vers
DES ARABKS KN E.^PAGiME. Ùô
les limites de ia Syrie, où ils • pnssaient la mauvaise saisoû. .1
Leur religion était, lïdolàtrie ; mais chaque^ tribu avait un objet particulier de /vénération. Celle d'Homiar adorait le: soleil , oeUede Oanenah adorait la lune : d'autres invoquaient les étoiles : Mercuric et; Jupitet avaient . aussi, des sectateur/s. La tribu de Tzaquîf révérait une idole placée dans un peitH temple nommé Alat , qui s'élevait sur les.hauteiufs. de Nabda. 'QUant à leur scieT^ce, elle codsi^tait .à connaStre; le cQurs d^» astres .et leurs . divei^ses. iafluefoces; ils s'exerçaient aussi -. à pjpédire' ; les vaciationà du temps, parles signes qu'une longue illtabi* tude leur avait fait repliai^quer çpmme. des* pronostics certaiiiiS. . C^a . deyïiit i être -ainsi ..hhez. des hommes açQ0]l|t^|n.é^ à vivre toujoiirs)$ou8 le çielj, exposés à- llipqlém^nee. dejs>jSftiàons,jiet forcés par le besoip eUes;4^ii; de.^s'y f^iigt^^^ire , à.interiiogef cjiaqye jour^J/e? astiyc^^rte^; tante et les nuages, \ •., ,;, . ^. ,..;.):.; 'r.A\ 1 •; •
Dans les ten>p&u^o.^iii^[élQi^és et-t^uMo.ijfRhQnt à rétaJbilisfsçj;n^t; de V¥\^^^sn[>^ 9 ;]fÇSir.4);abes étaieut rép^rtistrC^f t£ibu^rpndépenda£[te^',. dont les imessp i(U;aient,à.d£qieure dans que^ue.panton , tandis que les autres persévéraient daijifijies habjitijdpS|jhéril:ées de Içurs pèr^ç. .ÇcSntnbus étaient souvent çngujerre les unes aveç.les autres I. " 3
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OU bien avec les peuples voisins. Le sujet de ces sanglantes querelles était d 'ordinaire la possession d'un puits ou d'un pâturage ; quelquefois elles avaient pour cause un vol de troupeaux ou de choses semblables; mais les scheiks, ou anciens de la tribu, investis, à raison de ce titre, de l'autorité , réussissaient communément à ramener la paix ; souvent aus» cette paix était rétablie par les bons office d'une tribu neutre. Pour rendre leur pouvôii^ plus respectable et en assurer la durée , ces s<^heiks se mettaient presque toujours sous la protection dés souverains de la Perse ^ ou des empereurs grecs de Constantinople:
Les Arabes élevaient beàut^oup de chevaux, et ils s'exerçaient à tii-et-de l'arc, à manier la lance et l'épée , à dresser leurs chevaujc ,et à leur faire exécuter les plus rapides évolutions. Us se glorifiaiiêtit beaucoup de leur origine qu'ils attribuaient à Ismaél , et ne se vantaient pas moins de leur indépendance ; ils s'adonnaient avec un soin extrême à la culture de la langue, qu'ils parlaient avec pui^eté, et ils faisaient leurs délices -de là poésie. Ife se piquaient âudsî de pratiquer généreusement l'hospitalité envers les étrangers^.
L'introduction parmi leà Arabes d*une religion toute nouvelle , changea soudain leurs
habitudes , et les transforma de pasteurs en conquéraHs. Lefe p*ineîpeè de rislanaiistiie faisaient pour eux de là gueitè un devoir §acré ; ils couraient aux dangers atec une cbnfiat>ce aveugle comtuie Ton s'abandonne k un destin inévitable $ ^t ils ne considéraient dahs k mort même qvte le cfommencetnent des fétidités éternelles, dont leur dévouenaent était réc^otn-* pensé. Il 9enible pourtant que des traditions^ qui ont survécu auiE révolutions qu'ils ont épfou-» vées 5 ont toUjotirè conservé chee eu^ le «ouvènir et le goût de la vie nomade j car > aptes avoir brillé pendant plusieurs siècles sur la Scène du monde , dont ïa moilié fut conquise par leurs armes i ils' sont reUtrés dans Hsdletriefit «t Tubscurîfé ; et les Arabes de nos jours, pasteurs, pauvres et libres^ ressemblent aux Arjrbes des temps dignorance qui précédèrent llslamîsmé. Renfermés dans des edhttées prèsqu 'inaccessibles; séparés par dfei sables déserts dés fietiples voisins i satisfaits du ^eu qu'ils possèdent ; exempts d'ambition; igtiorSus mais hëut*ux, ils sont presque étrangers au reste de la terre. Remarquons néanmoins que ce qu'on vient de dire ne convient pas également à toutes les tribus arabes. Aujourd'hui comme autrefois; on voit c^es hordes vagabondes qui traversent en armes la Palestine , la Syrie et Tlrack, et qui, substituant aux vertus
antiques rajnoyr du yol et du pillage , justijGiant aii^i le nom de Sairasins (i) qa'on leur donne, sont devenus l'effroi du voyageur solitaire , et la terreur des caravanes, nombreuses.
Les Arabes, ainsi que noujs l'avons dit, étaient idolâtres ; il est pourtant hors de doute qu'aux pratiques du paganisme ils . unissaient des no.*tiojas <confuscS' du judaïsme et même. du christianisme, de sorte que la religion se composait cbea 6ux d'un mélan^ adultère de .croyances eî 4'Qpinions toutes sùpjerstitieu/ses. Les premiers objets de leur cult-e fiurent le, sojeij:, ^a.luiae et les astres ;.;pl»^ tard, ils durent au^i{)gyptieos la cQnnaissanee i^piirfaite des diviqité$ du paga^ nismj^.^Le te^nlpl^[ qu'ils avsiieçt à I41 Mecque depuis.un temps jl£p]pg^éniorial,\^f: dppt ils .attribuent la fonxlationr à Ismaëlvet àsoi^ père 9 était: rempli de .st^itues- de,pierrç; grqs^if^iî^iEaent taillées , dans chacune desquelles jjs^ honoraient une divinité particulière* Quand ils étaient obligé? de s'élpigner de la; Mecque,- ils: empprtaient cesi statues ; et .l'on; retçouve pjsjrmi. les: Maures
(1) D'après les conjectures les plus probables, ce nom de Sarrasin vient du mot arabe saMh, qui sîgnifie voleur ; ce qùitiémotître ffer/éur dé ceux qui ont cro'quelès Sari^aBio» étai^t un pevple distinct des ■Arobe$., ; . : • ■ : r \ '-.
modernes, qui ont avec les Arabes une origine comnâune, les vestiges de cet antique usage. Quand ils partaient pour la guerre sainte , c'està-dire quand ils marchaient contre les chrétiens, ils emportaient une petite pierre dé leur pays, et ils latenafent dans les mains tant que duraient leurs prières. '^
Il est encore à supposer que les Arabes ireçUrent des Romains , par le canal des tribus ei*rantes, qui eurent souvent avec ceux-ci despoîrits de contact, une partie de leurs idées religîeiïses ; qu'ils tirèrent pareillement des Peiises^, avec lésquels ils eurent de plus fréquentes communications , la connaissance du systèjonte des deux principes, qu'ils représentaient sous la figure du jour et de la nuit. Les Juifs qui se répandirent dans l'Arabie après la ruine de Jérusalem-, les chrétiens que les persécutions y poussèrent dans les premiers siècles de l'Eglise, y apportépent tour à tour leurs dogmes ; et les Arabes 'les admirent tous , et 'ajoutèrent par là à la 'màs^è de leurs superstitions.
Dans les temps anciens , la littérature des Arabes se bornait à la connaissance de leur langue , riche en expressions figurées et en images; mais ils négligèrent récriture^ et l'usage du papier leur était inconnu. Ils gravaient ou burinaient leurs ouvrages sur des os do* mou-
ton Oil de chameau , et leurs volumes n'étaient que clés monceaux d'os attachés ensemble* Encore est-U probable que c'était des juifs et des chrétiens qu'iU avaient appris à lire et à écrire ; c'est ce que semble indiquer le nom qu'ils leur donna jpnt (^ h peuple du livre) ; mais une langue animée, expressive, pittoresque , une imagination yiye pt féconde, des passions ardentes comme leur ^oleil , devaient inspirer aux Arabes l'amour de la poésie ; aussi devint-^elle en grand hpjineur parmi eu:^ ; et ce qui contribua le plus peutr-être aux rapides succès du prophète législateur, ce (ut la réputation acquise p^r ses ve^s. On racqnte à ce s^}et qu'un Arabe qui , suivant la coutume de ce teufips, avait mis les siens au concours (i), et qui, déjà vainqueur de SQs rivaux , allait saisir le prix , ayant lu le second chapitre du koran , que Mahomet venait d'apporter, s'écria qu'il était vaincu; et que le peuple ayant copfirmé ce jugement 9 M^boip^iet fut proclamé le prince des poètes.
Il est difficile de parler de Mahomet (a) sans
(1) Les poètes affiehaient leurs vers sur une colohne érigée au milieu de la place puhHque; et le peuple entier, )uge du»i9éirUe de ce^ composîtîoDS , déie^ipn^it le prix de la poésie.
(3) Mahonoet était de la tribu de Goraïx, l'uqe des
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éprouver un yif sentiment d'admiration pour cet homme extraordinaire , qui , poussé par son seul génie, entreprit de changer la face du globe , sut trouver en luinmêm^ d'inépuisables ressources , et surpris par la mort au milieu de sa gloire , laissa pour héritage un empire » avec des germes si féconds de grandeur et de puissance , que , privés même de son influence , ils se développèrent d'eux-mêmes sous la main de ses successeurs. D'autres sont grands , parce que la fortune , en les entourant de brillans accessoires» prépare leur élévation, et que, les faisant profiter d'un concours fortuit de circonstances heureuses , elle les met sur la voie des honneurs et de la puissance. Mahomet fut grand par luimême ; dans tou9 les pays , dans tous les siècles , il se serait plate au-dessus des classes vulgaires , parce que son génie , répandant autour de lui
phis nobles de l'Arabie , et sa famille passait pour la première de sa tribu. Il* était fils d'Abdalah, et descendait directement d'Adnao, par Abdelmotaleb, Hasem, Abdméraf, Kpsa, Kelab, Blorra, Gaab , Lova, Galeb, Ferbi Malec, Aduadbr, Kenanah, Hozâimab, Mpdreka, AIjas, Modbar, Nazar, et Maad. Sa mère , nommée Amina , était de la même tribu de jCoraix. Cette généalogie paraît certaine d'aprè» tous les bistoriens arabes; et, suivant eux encore, Adnan était issu d'Ismaël en ligne directe, de même que Cahtan.
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ses vives lumières, devait le faire apercevoir, sans aucun secours étranger. La nature , il est vrai 5 Tavait favorisé des dons extérieurs , mais dans combien d'hommes les plus brillantes qualités sont-elles perdues 5 s'ils n'y joignent une âme grande et généreuse^ une imagination vive et pénétrante , une conception hardie, une volonté ferme et soutenue! Mahomet possédait tous ces avantages : il en profita, mais il dut tout à luiyrienau hasard, rien à la faveur. Quelquesuns ont porté plus loin que lui peut-être la science militaire et la fortune des armes , d'autres auront damaé aux hommes des lo^is plus parfaites , des institutions plus sages.- Mais, quel autre , né au fond dçs déserts sauvages dans le sixième siècle, réunit comme lui, au laurier des poètes, la gloire du législateur et la couronne des guerriers? Alexandre, héritier d'un vaste royaume, successeur d'un prince entreprenant , maître d'une armée aguerrie et nombreuse, ravagea d'immenses contrées, et soumit \ingt peuples divers ; mais l'indiscipline ou l'inexpérience timide de ces' peuples le servît encore mieux que ses phahnges. Jules-César , formé par de grands exemples et de longs succès, subjugua Rome, mais il vainquit avec les armes romaines ; mais il triompha d'une .ville déchirée par les factions , ou dévoré*^ par- l'anarchie, avec d<^s lé-
gions dévouées qu'il avait souvelJt conduites à la victoire. Mahomet , prophète et soldat à la fois 5 se leva seul au milieu des hordes arabes ; et aussitôt les arrachant à leur antique indépendance, il réunit de grossiers pasteurs sous l'étendard d'une religion nouvelle , enflamma leur courage par le fanatisme , et sut créer des soldats invincibles. Ses conquêtes furent rapides ; elles devaient être durables , parce qu'il gagnait les cœurs en subjuguant les libertés.
On dit que dans sa jeunesse Mahomet avait parcouru les régions voisines de l'Arabie ,' et qu'il avait rapporté de ses voyages les connaissances qu'il déploya plus tard dans sa patrie; qu'il s'était instruit des mœurs des chrétiens auprès d'un moine nestorien, nommé Sergius; on assure qu'il avait également puisé dans le commerce d'autres hérésiarques , les principes de Paul de Samosate, qui niait le mystère de la Trinité. Quoi qu'il en soit, on peut regarder comme certain que déjà de son temps les Arabes n'avaient plus la religion de leurs pères , et que leur croyance s'était chargée d'une foule de superstitions, qu'ils devaient aux Persans , aux Egyptiens , aux chrétiens hétérodoxes , et principalement aux Juifs , qui habitaient parmi eux en grand noi^bre. Afghomet espéra qu'une religion simple , sans mystères, excitant la réforme par l'attrait Av
récoinpense& capables de flatter des hommes grossiers, aurait de nombreux partisans. Il pensât que les idées du judaïsme étapt le plus généralement répandues parmi hs 44^abes, c'était aux Juifs qu'il devait emprunter les premières bases de la religion qu'il voulait établir. Il fit quelques essais dans sa famille , auprès de ses amis , et le succès qu'il obtint décida de ss^ vocation. Mais il ne suffisait pas à Mahomet de donner une religion à ses compatriotes : il voulait encore leur donper des lois, les rendre puissans et guerriers, et surtout imprimer à ses créations un caractère stable. Pour parrenir à ce résultat par la voie la plus courte , en même-temps la plus sûre , il mêla avec ^rt les dispositions pénales ou législatives avec le dogme et les principes religieux ; et , poussant plus loin la prévoyance et la politique , il imposa la guerre contre les infidèles , comme une obligation sainte, dont l'accomplis*sèment promettait d'une part la victoire avec les richesses , de l'autre des félicités éternelles pour prix du sacrifice de la vie. Ce qui dut augmenter la confiance des Arabes en la parole de leur prophète, ce fut l'introduction, parmi les points fondamentaux de leur croyance , du principe du fatalisme ou de la prédestination ; c'est même de l'adoption de cette doctrine que la religipn de Mahomet a reçu le nom d^islamisme , qui ne
signifie pas autre chose si ce n'est : « Résigna* 9 tion entière à la volonté de Dieu , manifestée • par son envoyé. »
On peut croire que Mahomet aurait borné son ambition à ce dernier titre et à ses prérogatives , s'il n'avait été poussé à d'autres projets par les circonstances qui le favorisèrent. Il faut dire qu'il eut le mérite j extraordinaire pour son temps , d'avoir sainement apprécié ces circonstances , et d'avoir su prévoir les résultats probables de son entreprise. Peut-être même que ses vues furent d'abord moins vastes qu*on n'est tenté de le croire , en jugeant de ses intentions par les événemens , et qu'elles ne s'étendirent qu'à mesure que les événemens eux-mêmes lui en fournirent l'occasion ; il n'en est pas moins vrai qu'on ne saurait nier , d'après ses institutions , qu'il n'ait voulu inspirer à ses Arabes le goût de la guerre et de la conquête ; ce qui fait supposer nécessairement qu'il avait observé l'état de faiblesse et de décadence des peuples voisins , et qu'il en tirait pour lui le présage du triomphe. L'Arabe , inexpugnable dans ses déserts , où la nature le défendait contre toute invasion ennemie , n'avait pas besoin de valeur ; mais pour le pousser au dehors , pour étendre sa domination à d'autres contrées, il fallait exciter son courage, et faire de la guerre un devoir. Ce résultat ob-
tenu , Mahomet était sûr qu'en le conduisant aux combats , il le menait à la victoire.
Mahomet mourut l'an onze de l'hégire ( i ) , avant d'avoir accompli ses desseins ; mais l'œuvre de son génie ne périt point avec lui , et son esprit , surnageant au-dessus de la pompe funèbre qui çntoura son cercueil, fut recueilli tout entier par ses successeurs. D'un côté, sa mort, loin de nuire à
(i) Les Musulmans donnent ce nom à la retraite de Mahomet, ou plutôt à sa fuite précipitée de la Mecque, sur Tavis qu'il reput que ses ennemis voulaient le faire mourir par le fer ou par le poison ; il se sauva à Yatrib. C *est à ce grand événement de leur histoire que les Arabes fixent le commencement de leur ère. Dans les premiers âges , ils marquaient, suivant Homaidi , leurs diverses époques par les grands accidiens de la nature , tels qu'une longue sécheresse , une tempête , de fortes pluies. Plus tard , ils comptèrent depuis la fondation de la Caaba , ou maison carrée, très-ancien temple de la Mecque, qu'on dît bâti par Abraham et Ismaël. Dans les temps plus voisins de Mahomet ,' ils dataient de Tinyasion du roi d'Ethiopie , dont l'armée fut entièrement détruite par leurs ancêtres , sous le commandement d'Abdelmotaleb , aïeul de Mahomet; mais depuis l'hégire, c'est-à-dîre depuis sa retraite de la Mecque à Yatrib , ils adoptèrent généralement cett(i dernière époque pour base de tous leur§ calculs chronologiques. Yatrib , aujourd'hui Médine , s'appela pour lors Medinatabiabi^ ville du prophète ; et c'est par antonomase qu'on l'appelle simplement Affrfmflf, la ville.
la religion qu'il léguait aux Arabes » lui imprima pour ainsi dire un caractère divin. Mahomet virant n'était pour quelques-uns qu'un novateur ambitieux; ses partisans même confondaient an lui le souverain et le prophète. Mahomet mort ne fut plus que l'envoyé de Dieu , spn représentant sur la terre. D'un autre côté , cette mort dut devenir Je signal des guerres étrangères j car il fallait occuper la nation pour raccou1;umer au joug. Ccpen(dant les chefs des tribus , que la concentration du. pouvoir dans les xaalti^s du prophète avait dépouillés de. leur autorité.,fVpuIaiçnt rétablir l'ancien gouvernement ; mais Abu-Becre , beau-père de Mahomet, et puissant p^iimi les Arabes , déjoua adroitement leurs projets, et parvint à se faire élever à l'empire , sousi le nom de Calife 9 ou vicaire du prophète. Aussitôt il convoqua la nation par dçs pr^oclamations qu'il envoya dans toutes les proyincos de l'Arabie , et l'enthousiasme qu'elles produisirent eut bientôt amené sous les murs dp Médine une armée nombreuse d'infanterie et de cavalerie. Ces troupes étaient presque sans armes et sans vêtemens, mais elles étaient pleines d'ardeur et respiraient les combats.. Comptant, d'après les paroles du prophète , sur le ciel qu sur la victoire , elles demandaient à grands cris d'être conduites vers les ennemis jde leur religion.
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Alors la Perse était agitée par des dissensions qui Taffaiblissaient, et elle ne pouvait guère op^ poser de résistance eflScace ; la Syrie était depuis long-temps abattue et sans force. L'empiré grec de Constantinople , héritier des prétentions dt Rome , noïi dé sa puissance , ne se soutenait que par des prestiges de grandeur , qui , à l'œil dé l'obserYâteur , cachaient mal sa faiblesse réelle. Seô chefs , uniquement occupés de disputes théolôgîques , laissaient flotter au hasard les rênes de Temipire ; ils^ <^ohtoquaiènt des con-^ ciles , et n'araient point d'armées. L'Italie , les Gaules, l'Éspagûë,' épuisées par de longues et sanglailtes guerres, et soumises à l'iilévîtable loi de k décadence , at aient depuis fong-témps reçu les chaînes foi^gées dans les sauvages régions du Nord 5 et gémissaient accablées de leur poids. L'Afrique, plusieurs fois conquise et reconquise, était au pouvoir des Grecs qui en avaient chassé les Tandales ; mais amollis par la paix, ces Grecs avaient tout-à-fait perdu l'antîqué vigueur , dont il semblait que Bélîsaire avait ranimé en eux quelques étincelles.
Abu-Bccre divisa l'armée en deux cofps : le premier , destiné à l'envahissetoént de ïa Syrie, devait mai^cher sous les ordres d'Yezid ben Abu Sofian. Khalid bep Walîd eut le commandement du second , et fut envoyé à la
conquête de llrack et des provinces limitrophes de la Perse.
Avant leur départ, le calife lejs harangua, et rhistôire doit recueillir ses paroles qui renferment les principales règles du droit de la guerre observé par les Musulmans , pendant plusieurs siècles. « Soldats , leur dit-il , qtidnd votis t^n- » contrere3& l'ennemi sur le chaiûp de*bataille , » souvedez-vous que vous êtesétifanis dlsinaël. » Dans les marches ^ dans les combats , pressez- » vous autour dé vos drapeaujE^ et soyei dociles à » la voix de vos chefs. Ne tournée jamais le dos à «rennepni, car c'est pour làcaiiàfe de Dieu que » vous allez combattre ; conduits par ce motif sa- » cré , vous vous précipiterez sans crainte au mi- »lieu des rangs ennemis, et jamais vous ne leé j» compterez. Si Dieu vous donne la victoire, vous » n'en abuserez pas ^ et vos'épées ne se trempe- »ront point dans le sang des vieillards, des en- »fans ou des femmes; vous épargnéret aussi
* ceux qui vous demanderont grâce. Quand vous f traverserez le pays ennemi , n'abattez point les » arbres , respectez sui^out les palmiers , ne brû- >lez ni les champs ni les maisons; tous pouvez
* seulement prendre ùû qui vous sei^ nécessaire, » et emmener les trôtifpeaux* Eà^jyarez-vous des •villes et des forteresses, renversez jusqu'aux » fondemens celles qui pourraient servir d'asile à
»vos ennemis, mais que le besoin de la défense » vous oblige , seul , à les détruire. Chargez de » chaînes le superbe , le rebelle ou le traître , 9 frappez de. mort celui qui osera vous résister, «mais usez de compassion envers les vaincus » qui s'humilieront , afin que Dieu vous traite un »jour avec miséricorde. Soyez francs et géné- »reux:datis vos traités avec l'ennemi, piquez- B vous envers tous d'exactitude et de loyauté , et »ne manquez jamais à vos promesses. »
Ces armées. obtinrent de brillans succès. Les Grecs, les Perses, furent partout battus ; plusieurs viljes ? ouvrirent leurs : portes : la terrqur précédait les Arabes, et Jeurs^ ennemis découragés ne. songeaient pas même à se défendre. Le calife ne jouit pas loqg-temps: des avantages remportés par ses armées; et au i^pment où l'antique cité de Damas recevait les Arabes dans ses murs ,, Ahu-Becre mourut. après' un règne de vingt-sept mois. , : ; r r > . , .
. Omar;b€n Alchitaf, son successeur, plus puissaût et plus heureux encore , renversa la monarchie dei5 Périmes , soumît tQU:tei la Syrie , s'empara de Jérusalem;, envahit l'Egypte, et malgré tous les. efforts dej* Grées, se rendit- maître d'Alexandrîe. Il ne fallut que six ans .pour tant de conquêtes. Il'est vrai qu'Omar eut des généraux habiles, Rhalid ben WaUd, qui fut le Cid des Arabes
€t s^îllustra par des exploits extraordinaires, (i), et ^n^ru ben Alas ^ |e plus grand c^pitaii^e de SOD siècle. jCe qui pe contribua paf moins à. ce^ succès rapides^ qui ruinèrjent en Asiecomjo^ie en Afrique la puissance des Grcqs, ce fjut d'avoir des armées dont une discipline austère et sur^ tout le fanatisme religi/sux trip}aiexLt les forces » jdont chsique soldat, ajoutant la mo|t| sepré^ jsentait aux ennemis ayec la certitude du triomphe ; ce fut d'ayoir à qvnb^ttre des homme.s éffexYé» par la se^ntude , ou par le ^ût im^ modéré des plaisirs. La prise d'Â^xandrie par les Axabe^s ne fut pas mçins .fatale $.iix sciences qu'elle m§ l'étaijt po.u)r les Qrecs» do^jit jcUe aAéaU'tissait le commerce. Amru^ bien qu'il,^i^ât la poésie et les lettres^: ne put sauver cette biblior tbèque fam^uSiC^dont on ne saurait trop déplo^ rer lapide. . .;
JjZ possession de TÉ^ypte devait .^^Jt. ou. tard entraîner la conquête 4© Ji'Ajfriqup* I^ep spcçes- ^uis d'Qmar y- envoyi^cjnt plusi^i\ir.s armées. à diverses époques, et ils y fondèrent la, ville de Gairv^n ou Gaiiroa^f XDiafts les divisions qui ré-*
i*^^— p ■ » ■ m-mmtmm^^^-m^-^mm^^'^'W^^-^-
(i) Mahomet Tayait surnommé l*épée de Dieu, Sa mort fut pleurée comme une calalhité publique, et »a- tombe se para dos dievdures desdArds Musulmans, svivattt rasage fie. ce temps^
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gnèrent pendant long-temps parmi les Arabes, pour la succession au califat, retardèrent cette conquête , et rendirent souvent inutiles les victoires remportées sur les Africains. Cependant sous le' califat dTezid, fils et successeur de Moavîe , Ocba ben Nafe , général expérimenté , parvint enfin à soumettre tout le pays ; il porta même ses armes jusqu'à Suz , située sur le rivage occidental dé TAfrique. Là , poussant son cheval dans les flotsdè l'Océan, il s'écria : Dieu de Mahomet , si les profondeurs de ces eaux n'opposaient à mon courage un obstacle invincible, j'irais plus loin encore porter la connaissance de ton saint nom! La nouvellaïKle la révolté des Bérébérbs ; tribu féroce et puissante,
Toblîgeà à reprendre à la hâte la routé de Caîr-
van. Il mit cette ville' à Tabrî d'une surprise; mais il ne put empêcher les Bérébères d'obtenir sur ses' troupes de grands àviihtàges. Leur hombre jet la valeur avefc laquelle ils défendaient leur indépetidance , leur assurèrent plus d'une fois la victoire. • = 7 ' - -'
A cette épo^jue , 'AbddtnëKb ben' Meruah , vainqueur de tous ses rivaux, venait de monter, sur le trôncdes .califes. Son courage le fit craindre^ sa justice le. fit aimei^^.: sa; prudence éteignit le feu jdes dkdùvdé$.>Sï>s&e8$eut tranquille de l'empire, il porta ûes forces con-
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sidérables en Afrique pour y assurer sa domination, Carthage, dernier • boulevard ' des Greds, fut prise et rainée, et sous les débris de ses remparts s.'eqsev^Ht à jamais la 'pUiBS'atac<6 des Grecs en Afrique^La Tilje de Cdrnfitbiltlii sabît lenpiême sort ; toute Ih* M^tiHtariie' fiit conquise^ à rexpèption 1 dés places que lesGoths pôssé-daient sur la côté* Les Maures crurent retrouver des finèresi dans tes Arsibes'i'^ils- aviaiènt 'raême^ moeurs > piieinos habitudes^ même goût- pour îsl vie JBiomade ;. ila4)arlaienti6 mêrhë*laiVgage.'Eidates d«8' Grecs*; aplrès^ -Kavoli^ éfé^'deS Gâtrfïih^ ginois, des Rbindias etid-és Vandidlës ^ ils accueil-^ lirent les Arabes comme des libérateurs*
Les Bérébères seuls se défendaient encore; mais Cabine teuTTOine*, ayant Aé'faîncué iîafns une sâTi^idnte bïttaïUe, toriilià' au pôuvoi^'tfes Arabes, ave'é ses principaux schjeiks. Conduitç en présence du général Î3^ssa,p ;ben ;ÇIaamamj elle irefusa s^vec bauteur de ^uacrire^aux.cèndii tions qu'on, voulut lui imposer, Hassan' 14 «fit alors périr, et il enivoya «à'*ttè à jJ^bdèltÀëlîfe: Abdeia7jz, frère de eè'^erhîèr, ^fefiMt' sa cupidité vivement excîtéep^i* la Vue diris rîcli'es presens destïhés au calife ^ et iï ?? fit dôjc^n.crjle.gcjjuvernemeht de TAfri^uç, .I^e .priçipjjer.?ç|:e.'de.6on autorité fut de dépouiller Hassan pde .ses. biens ^ et de le priver du. - commandement > d^strou^
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pes 9 qull confia à Mu«a bea Nozeir. Ge choix , tout heureux qu'il était , ne corrigeait pas Tinjustice d'Abdelaiiz ; mais il empêcha qu'elle ne fût aperçue , car le nouveau général porta beaucoup plus loin que son prédécesseur la gloire des armes arabes. II soumit au calife plu*sieurs proyinces du couchant et du midi ; if en tira pour Abdelaziz beaucoup d'esclaves des deux sexes 9 et des cbeyaux d'uhe grande beauté^ et usant envers les Bérébères de politique , plus encore que de .force et de violence ^^ dMrchant à leijr persuader qu'ils étaient issus des Arabes (i), il se fit des alliés detousieahabitànsdu pays
,(.1 ] Oa n*a q;ue dçs çoofectu^s, plos t»« moins Yraissin->> blables , sur l'originç d.Q cias Bérébères. S^at^ls m^U da r Arabie avec Meleck Afriki, qui^ dans les premiers siècles de Tère chrétienne, conduisit des nombreuses tribus dans la Lybie , et donna son noin à cette contrée ? Sont- 4iSddginail»sde Bei4)eràli, tille ancienne qui s*éleVait sur la' côte du ZangueèarP Sont-ils, au eentratre, les descendans de ces<4aitt}vigiaoîs qui sarréeutent A la ruine de leur pat|ie , e^ se ^«lûrèr^Dt dads le^ mopfiAgiiea pour se soustraire aux fers des yainqueurs? Leurs habitudes y qui ressemblaient assez à celles des Arabes^ leur fçUg;ioQ qui Stafft lin niélaiige de certaines pratiques du christiatiismcretdu'fuda!sme siyec les superstitieuses erreurs de ridolâCrie, leHe que celle ties habitant de Saba dans l*Ar^i^e heuHf u4»» q«elq«Bft:aintes traits de ressemMance ou
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de Gadam et de Zab ^ et il en enrôla même jusqu'à douze mille dans^ ses troupes
cTaDalogie areo les Arabes , kt fadlité atco laquelie ils se laissèrent persuader par Musa beo Noteir, sembleraieot donner à la première opinion assex de probabilités. La seconde opinion a pour elle la conformité dea noms. La troisième , fondée suc les rapports qui existent entre la langue des Bérébères et celle des Cbellu , qu'on peut regarder comme les restes des colonies envoyées par les Carthaginois sur les côtes de la Mauritanie , parait assez plausible ; et l'on pourrait conjecturer que ces peuples ^ comme les Chellu > furent refoulés tens le sud, à l'époque de la première tn^asion des Arabes Sabéens sous la con<^ duite de leur roi Meleck. Cette langue des Bérébères et des Chellu serait, suivant M. de Chënier, dérivée de là langue punique ; et, si elle a aussi avec celle des Arabes quelque analogie, te ne peut être que par suite des rapports fréquens qui exislèretit dans les premiers temps entre les Arabes , les Phéniciens et les naturels du pays. On n*a pas de notions plus positives sur Torigine dé» Maures proprement dits. Les uns , et parmi ceux-ci on compte leurs propres historiens , tes font descendre des Arabes Sabééns; les principales tribus des Maures se gloriGent encore aujourd'hui de cette antique origine. Les autres,. d'après Procepe> pensent qne la Mauritanie fut peuplée par les €ergériens , et les Jébuséens , que Josué chassa de la Palestine. D'autres opinions encore divisent les sayans, et elles n^ont pas des bases plus solides. Ce qu'on peut affirmer, c^est qu'on a autrefois désigné sous le nom de Maures les habitans de la Lybie ou
An do j^. Ilifornaé; de ces heureux événemens par son iio î'bégire frère Abdel azis^ , et plein de confiance en Afuza, dont il connaissait la prudence et les talens militaires , le calife Abdelmelic lui donna le commandement de toutes les tro^pBs d'Afrique , et le chargea d'aeheYer la conquête de ces vastes contrées ; voulant ensuite le rendre plus indépcjndant et en rnême temps l'honorer aux yeux
4e l'Afrique ; el que , st dans les temps moins reculés ou. a également coofondu sous cette même dénomînatiou^ toutes les peuplades africaines 9 on. a plus spécialement appelé ]^Iaures.les peuples qui habitent au.r les bords de la mer et dans les plaines voisines, à la partie occidentale de r Afrique. On ne saurait donc aflirmer que les Maures ajeot eu avep les Crabes un berceau commun. Ils avalent* il est vrai , la, ii)ê.me façon de vivre , les mêmes idées reljgieuses , la. ipêiqe langue ; et ces circonst^ce& prouvent, bieu qu'il .y a eu 9 dans les temps éloignés , des émigrations considérables des peuples de l'Asie dans laLjbie, et que les Africains adoptèrent les mœurs de leurs hôtes v mais l'origine des premiers n'en est pas moins incertaine. Ce qui .du i}ftoins^ résulta de cette ressemblance remar-^ quable entre les Arabes et les Jl^aureS) ce fut que les Arabes réussirç^^t saps beaucoup dç pçjiie à soumettre la Mauritanie,, et, qu^'ils trouvèrent bientôt parmi eux de QOnibreux sectateurs.de l'islamisme, ce qui dans la suite engendra communauté d'intérêt;? entre les deux peuples, surtout quand, il s'ag,îssait de ^aire la çue^-re aux chrétiens.
des soldats , il lui conféra le titre à'émir d'Alma-grab s ou gouverneur de TAfrique ocicidpntale , laquelle cessa dès-lors d'appartenir au gouvernement d'Egypte.
Muza ne tarda pas à se montrer digne des fa*r veurs de son jçnaitre; et, soit pour maintenir dans l'obéissapce les peiiples soumis » soit [\our pouvoir pousser plus loin ses conquêtes , il rassembla une nombreuse armée, qu'il tira de la Syrie, de TEgypte, des plaines de Barca et du pays des Bérébères. Il se servit de ces troupes pour subjuguer les tribus qui habitaient les déserts de Dahara , Sabra et Tafilet; et, pour empêcher que la tribu de Sus et d'autres tribus indépendantes inspirassent aux tribus soumises l'esprit de révolte , il envoya dans le pays Abdelaziz, son fiisi, à la tête de dix mille chevaux, avec ordre de garder la frontière. Abdelaziz , bien qu'à la fleur de l'âge , joignait à la valeur beaucoup de prudence ; politique comme son père , il employa avec succès auprès de ces tribus sauvages les voies de la persuasion et d« L^l douceur.
Cependant les Maur^^ , na1;;ion inconstante et perfide (i), sentirent qu'en recevant les Arabes,
(i) C'est ainsi que Salluste les apjpelle.dan) son hU tolre (le Jugurllpa; ils n'ont pas changé. ;
• >• il I i * < ,
ils n'avaient fait t[tie changer de maîtres , et il* tentèrent quelijues eâbrts jpotii- rebonqilétir îetir indépendance. Us avaient saisi , pont prendre les armes, l'occasion de la mott récente d'Abdelmelic; ils espéraient que les troubles qui pourraient naître de cet éténement fovoHseraient leur révolte. Mais Wàlid Âbulabas » fils et successeur du calife , prince actif et ambitieux , envoya de nouveaux renforts à Musa ; et, tandis que de son côté il gagnait des batailles sur les Grecs , s'emparait du pays habité par les Turcs , prenait Samarcande et pénétrait jusqu'au cœur de llnde, l'habile Mùza battait etdispersait les rebelles , ou lès forçait à demander la paix. Pour en assurer la durée, il prit d^s otages dans les cinq tribus dû pays , les plus illustres et les plus anciennes , celles de Zeneta , Mai^knuda , Zan-* haga, Ketama et Hoara (i);en même témps^ il plaça vers Tanger son fils Meruau avec un corps de dix mille hommes , Arabes ou Egyptiens ,
comtlandés par Tarie beii' Zeyad el Neferi , oflficîér rempli d'expérience , et sur lequel Muza comptait comme sur lui<-méme. Les progrès rapides die Tislamisme ne servirent pas
(i) Ces cinq tribus, qai composent la nation des Bérébères, se prétendent issues des Sabéehs d'Arabie, qui suivirent dans la Lybie leur rot Meleck Afriki.
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peu à consolider la conquête. Les Bérébères^ devenus musillmàna ^ ne tardèrent pas à mêler leurs eseadrons aux encadrons des Arabes ^ demandant la guerre coining étix^ afiti dé s'enrichir comme eux par U tictoire. Muza comprit néanmoins que , pour éloigner toute occasion de ré^ Tolte 9 il devait occuper ces peuples natureUedlent belliqueux , mais inquiets et remuans , et il songea à les conduire à quelque guerre étrangère. Il s'était emparé de toutes les places que les Goths possédaient suir la côte septentrionale de la Mauritanie, à l'exception de Tanger ^ d'Arzille et de Ceuta ( i ) ; rebuté peut-être par les difficultés qu'ofirait le siège de ces places , il tourna ses regards vers la métropole^ dont la brillante conquête » digne de son ambition , de-' vait le combler , lui et ses Arabes , de gloire , d'honneur ei de richesses.
On dirait que la fortune ^ si souvent aveugle , avait tout préparé pour assurer le succès de Mufca. Avec tous les élémens dont se coniposent la force et la prospérité des nations , un sol riche et fertile» un beau climat, une population nombreuse; placée entre deux merâ qui semblaient devoir la
(i) Ceuta était la ca]pi taie des provinces d'outremer, désignées sôus lè nom à*Es pagne trans fret anè ^ c'est-àdire ati*-delà du détroit.
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défendre contre les dangers d'une invasion ; fermée au nord par une chaîne de hautes montagnes et de rochers escarpés : TEspagne était faible , languissante et hors d*état de repousser l'aggression d'un ennemi puissant. Livrée depuis deux siècles à de farouches conquérans; humiliée, abattue sous ces maîtres superbes ; épuisée par de longues guerres où les partis, tantôt vainqueurs , tantôt vaincus , la dévoraient tour à tour par le pillage et les exactions ; couverte de débris et de ruines, elle n'était plus cette Espagne généreuse et puissante, qui avait si nobleinent combattu pour sa liberté contre les tyrans du monde; elle n'était plus cette Espagne , dont les courageux habitans savaient s'ensevelir sous les remparts détruits de leurs cités > et livrer aux flammes Numance , pour empêcher Numanced'étre esclave. Les Romains y avaient apporté pour prix de l'asservissement le goût du luxe et des plaisirs ; l'amour des beaux-arts avait remplacé l'amour de la patrie ; la science des voluptés avait succédé à l'austérité des mœurs; et quand lë^ faible empire d'Occident , marchant à grands pas dans les voies de la décadence entre la dépravation et la mollesse , laissait entrevoir sa dissolution prochaine , l'Espagne , renfermant dans son sein tous les germes de destruction que ses dominateurs y avaient déposée i
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semblait attendre de Rome le signal de sa propre ruine.
Tandis qu'Alaric, roi des Goths, menaçait l'Italie et le trône des Césars , les Alains , les Vandales et les Suèves se précipitaient sur l'Espagne et se partageaient ses proyinces. Pour se délivrer d'Alaric , l'empereur lui céda l'Espagne et la Gaule. Ce nouvel ennemi s'avança vers les Pyrénées, et cette barrière ne put l'arrêter. Après bien des batailles livrées , les Alains furent détruits , les Vandales passèrent en Afrique , les Suèves seuls se soutinrent dans la Galice en se déclarant tributaires des Romains , et les Goths s'emparèrent des sftitres provinces. Odoacre régnait alors à Rome , après avoir détrôné Augustule. Il confirma la cession de l'Espagne en faveur d'Euric , roi des Goths. Léovigilde,un de ses successeurs, vainquit les Suèves, et réunit la Galice à sa couronne. Ainsi l'Espagne entière devint le patrimoine dçs Goths, qui n'usèrent de leur puissance que pour 'opprimer les indigènes , et préparer leur propre affaiblissement en s'isolant de la nation conquise. Us en étaient séparés par les mœur^ , ils.s'en séparèrent encore par les lois. Non-seulement ils affectaient le plus grand mépris pour les .Espagnols qu'ils appelaient Romains, (et^c'était Sjuivant çux la qualification la plus abjecte, tan tils estimaient peu ces derniers);
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mai» encore ils les éloignaient de toute espéci^ d'emplois civils ou militaires ; et , de peur que 1» pureté deleurrace ne fût altérée parlemélangedu vil sang espagnol avec le nqble sang des Goths , les mariages etitre les deux nations étaient sévè-^ rement défendus^ Ce système d'exclusions exercées contre les vaincus ^ et Tasservissoment dan» lequel on les tenait» devaient necessairement altérer leur caractère. Accoutumer les hommes à V\m^ miliation et à la bassesse , c'est leur Àter toute leur force» Cette fausse politique des Goths pouvait bien contribuer à consolider leur puissan^ge sur un peuple énervé ; mais aussi tbut ce peuple devenait inutile s'il s'agissciif d& itepousseir l^én^ nemi, comme ceïa s'est Vu en e&ek quand ii ai fallu résister aux Arabes. Les E^a^ols^escla^s^ pauvres et malheureux, ne pouvaient aiknéi^ leurs tyrans , ni vouloir les défendre ; et , comme lea peuples qu'on charge de chatties soupirent toujours après un changement dans l'èspéràne^ d'être moins mahraités , les Espagnols ne virent sans doute que des libérateurs dâbâ les ennemi» de ces Gotfag qui les opprimaient.
D'un autre côté , il y avait alors en Espagne une immense quantité de Juifs , que l'étroite politique des Goths avait réduits à la plus basse condition; ils duretit vtaisemblabienHent aussi appeler de leurs vœux les Atabes, et les seconder
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de tout leur pouvoir, quand ils eurent aborUé en Espagne. Quant aux Goths eux-mêmes , n'étant pas soutenus par la nation , ayant parmi elle au contraire beaucoup d'ennemis , désunis entra «ux par la discorde, corrompus par l'abus des plaisirs, plongés dans la £ange du vice (i), ils n'étaient guère capables de défendre TË^pagne contre les dangers qui la menaçaient. Leurs roîâ, peu à peu dépouillés par le chargé des plus beaux attributs de la couronne , n'étaient dans YéUt
qu'une puissance secondaire, soumise à l'in-fluence des éyéques. Ceux-^i , avides ide ricbesses et de prérogatires , mais trèsi-ignoraps dans Tart de gouyerner , avaient énervé prognessivement l'autorité souveraine en rendant la cou-r ronne ^eetive, ouvianît ainsi une v.aste .carrière àTambition des grands', qui, à chaque vacasiee du trône , ne maniquaient pas d élever des pré* tentions sauvent appu jies par les armes.
A répoque de l'invasion surtout, l'état était en psoie aux dissensions intestines. Opprimé d'une part par U tyrannie de Yitiza, agité. d«
(i) JUi dissolqtioo 4ea mceurs était p<vvenue fiu decpi^r <)egré. C'était surtout pirmi les gens d*églLse , que^ bra- Tant la censure des conciles , çUe se montrait avec une impudence d^aalant plus grande, qu'elle comptait sur tlmpunité.
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Tautre par Tesprit d'intrigue et de révolte, il paraissait toucher au moment d'une prompte dissolution ; et il est même vraisemblable que la présence des Arabes ne fit ^ue hâter cet événement^ qui serait arrivé par la seule force des choses ; / car toutes les fois que le despotisme n'est que cruel sans génie, et qu'il ne peut comprimer le mécontentement public viHaut que le despote An de j. c. succombe. Yitiza mourut ; suivantquelques histo-
De l'hégire ricus il fut empoisouue. Les derniers temps de sa
vie n'offrent qu'un tissu de crimes. Ruderic ou Rodrigue , duc de Cordouc , dont le père avait été mutilé par les ordres de Yitiaa'^ protégé par une faction puissante, l'emporta. sur tous ses rivaux et s'empara du trône. Ses plus dangereux enne-» mis étaient les fils de Yitiza : la crainte des sup-^ plices les conduisit en Afrique, où le comte Jih ^ lien , gouverneur de la Tingitaae, leur offrit un asile dans Ceuta. Ce comte , ainsi que son frère Oppas , •' avaient aussi à redouter le ressentiment de Rodrigue, ou à venger Jes: injures. Le premier , beau-frère de Yitiza et chef de sa garde , craignait avec fondement d'être enveloppé par Rodrigue dans la proscription qu'il avait prononcée contre la famille de son prédécesseur. Le second , nommé par Yitizt à l'évêché de Tolède, bien que le siège n'en fût point vacant, voyait s'évanouir les espérances qu'il avait euçs
de se placer par une tjsurpation à la tête du clergé espagnol. L'unetrautre, aigris contre Rodrigue, contre les grands qui l'avaient exhaussé , contre les évéques qui l'avaient servi de leur crédit, embrassèrent avec chaleur le parti des princes fugitifs ; et sous prétexte de replacer les enfans de Vitizasur le trône , peut-être même avec l'intention secrète de s^en saisir pour lui-même , le comte Julien chera^a et trouva en Espagne de nombreux partisans de ses projets de rébellion (i) : néanmoins, comme il ne voulait rien donner au hasard , ou que peut-être il se méfiait
(i) La chronique générale que fil oottiposer le roi 'Alphonse, dit le Sage, aUribue la révolte du comte Julien, au juste ressentiment qu'il aurait conpu des violences que Rodrigue aurait exercées sur sa fille. Mais , dit M. Gonde, le nom de la Cd6a,$ous lequel est désignée la fille du comte, celui d'Alifa que portait sa suivante, et toutes les circonstances dont ce conte est entouré, prouvent à révîdence qu'on ne doit voir dans cotte anecdote qn*une fiction arabe dont le fond g est pris dans les romances qui couraient alors le pays. Que cette firile se soit embarquée à Malaga après que la révolte dé son père eut éclaté, que la porte de la ville par laquelle elle sortit porte encore le nom de la Caba^ cela ne prouve pas autre chose 9 si ce n'est que les bruits populaires qui se répandirent^à cette époque prirent assez de consistance pour devenir la matière d'une tradition.
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de rinconstaace de quelques conjurés, il résolut d'appeler les Ârabss eu Eapagoe. Ce fut, sui' yant Mariana, daps une assemblée secrèjte, tenue .sur te mont Citlfierino , oon loin d^ Coasuegra , qu'il ût part à ses amis de ce dessein funeste ; ■et il pe se sépara 4'eux qu'après avoir reçu leur approbation et leurs sermeos (i).
he aomi» Julien, s'étant aussitôt rendu aifpp^ de UuKa , voulut l'ispgagsa)' à passer , sur-le-
(i)Pour donner un pendant à l'histoire 4^ la Cal>a,\e» faiseurs de chroniijuea (et Mariana- lui-même o'a pa» tiédaigné de les copier ) racontent que Rodrigue ayait été aTcrli par des prédictions noa équivoques des malheurs qui h mptuçûeot. Il j arait h Tol«de un TÏeil édifice qui n'«Tait p«A été ouTert depub bien loDg-lemps , et dont les poct«3 -étaient Ceroié^ par d^s Terrau» et dç ivrtf» barcesde fer. D'après une tradition rulgt^re, l'ouTC^re de cepalaû devait être pour l'Espagne le présage d'oEkereTOlution. Rodrigue, s'imagintwt qu'il renfermait des JtréMrs, le fit ouvrir iks 1« coanneiiceiaeDt ds sQn rigae, II D'y Iroura qu'un cercœU , iTec des peintwes ext^aardini^sBa où des étraagen étaient représcnlus. Il y avait mCme , ajoute-t-on , une inscnption latine par laquelle ces élrun- {;ers étfiient clairement dcsigoés comme futurs conquérans de l'Ëspagpe, et destructeurs de la n Gotfas.
Mariana rapporte sêrieusemeot ce conte, etiL^'ji l'air de douter du fait; mais Mariana s
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champ en Espagne; il offrit de l'aider de tous ses moyens ; il lui promit de plus l'assistance de sesamis;et, afin que le général arabe ne doutât point de sa sincérité , il commença par le mettre en possession de Tanger. Muza était ambitieux et entreprenant ; mais la prudence tempérait en lui l'amour de la gloire ; et, sans rejeter les offres du comte , il ne voulut pas lui donner, des assu-< rances positives , se ménageant ainsi le temps de prendre secrètement des informations sur l'état physique de l'Espagne , la nature de son gouvernement, les mœurs de ses hâbitans , et surtout sur l'existence des dissensions qui divisaient les Goths. Un habitant de Tanger lui donna, s'il faut en croire les Arabes , les renjseignemens les plus exacts sur tous ces points ; il lui parla de Bodrigue comme d'un prince peu aimé de ses sujets , et considéré comme un usurpateur de l'empire; il vanta le climat, les richesses de l'Espagne (i); et les riantes descriptions qu'il
(i) Long-temps encore après leur expulsion, les Arabes ne parlaient de TEspafue qu'avec les vives .expressions du regret Ils se plaisaient daps le souvenir de sa douce température, de sou beau ciel, de ses richesses, de la bonté de ses fruits, de la variété de ses p|;'oductions , de la marche régulière de» saisons , de ses eaux pures et abondantes, de ses monuuiens antiques, de ses vastes et
en fit au général arabe l'enflammèrent peu à peu du désir de la conquérir.
Muza se hâta de rendre compte au calife des propositions que Julien lui avait faites; et il lui parla à son tour de la conquête de TEspagne , comme d'une entreprise dont le succès n'était pas douteux , et dont les ayantages géraient immenses. J'ai soumis 9 disait -il, la valeureuse tribu des Zénètes , et les tribus non moins puissantes de Zab et Derâr,^de Sabra ^ de Mazmuda et de Sus ; tous les Bérébères sont vos sujets ou vos alliés. L'étendard sacré du prophète flotte sur les hautes tours de Tanger; et de Tanger aux rivages espagnols il n'y a qu'un détroit de peu d'étendue , qui ne saurait être un obstacle pour les oonquérans de '' l'Afrique. Muza , en Musulman zélé , ne manqua pas de vanter surtout au calife cette occasion de propager Tisla-
populeuses cités. L'Espagne 9 disaient ^Ih 9 remporte sur toutes le» régions coonues : c'est la Syrie pour la douceur du climat et la pureté de l'air 9 c'est l'Yemen pour la richesse du sol 9 c'est l'Inde pour ses fleurs et pour ses arooEies, c'est i'fiégîaz pour les produits de la terre 9 c'est le Gatay pour ses mines précieuses 9 c'est l'Aden pour ses ports et ses beaux rivages.
L'Hégîaz est la partie de l'Arabie située sur la rive orientale de là met Rouge ; TAden est situé à la pointe de PArabie9 vers le détroit de Babelmandel.
misme en des contrées nouvelles ; et le calife , convaincu par les raisonnemens de son gé-* néral , et confiant dans sa fortune , ainsi que dans les paroles du prophète, qui avait dit que la connaissance de sa loi s'étendrait jusqu'aux dernières régions de l'occident, autorisa Muza à entreprendre cette importante conquête.
Muni du consentement de son maître , Muza commença aussitôt ses préparatifs d'invasion ; mais, voulant d'abord sonder les dispositions du peuple espagnol, et juger de l'effet que poprraient avoir les promesses de Julien , il se contenta d'enfvoyer à Ceuta , pour être de là transportés en Espagne , cinq cexfts cayaliers d'élite ^ auxquels il donna pour chef Tarie ben Zeyâd, dont il avait déjà éprouvé la bravoure et les talens dans la guerre d'Almagreb. Le passage de ces troupes s'effectua sur quatre grands bateaux qiù abordèrent heureusement de Ceuta aux. rirages de l'Andalousie. Les Arabes parcoururent la côte sans éprouver nulle part de rédstance ; ils enlevèrent des tifoupeaiix ei firent quelques prisonniers. Tarie ramena à Tanger sa petite troupe chargée de butin , et excitée par ce premier succès à de plus grandes entreprises (i).
(t) Cette pr«m!ëré e:i^péclitfOD ettt lieu Tan 91 de Thé-
An Ae j. c. Muza conçut de cette expédition un heureux
7ie. * ^
De rhëgire, présage pour la prospérité de ses armes; il fit Lnn« d^ r«- préparer en diligence un grand nombre de bâtimens de transport, rassembla sans peine un corps d'armée considérable, car chaque Arabe ( i ) roulait être du voyage , et en donna le commandement au même Tarie, qui venait d'acquérir tant de nouveaux droits à sa reconnaissance. Le débarquement se fit à Jezira-alhadra , ou l'île Verte (s) ; les Espagnols opposèrent quelque ré-
gîre ; l'historien El Edobi , dont le manuscrit est fort maltraité en cettfe partie , ne fait mention que de la seconde , qui arriva Tannée suivante. La plupart des écriyains arabes ont fait, en le copiant, de cette omission d'Edobi, une erreur positÎTe.
(1} BeU'Chaledun, auteur moderne d'une vie de Muza, a supposé sans preuves que Tarmée de Tarie se composait toute de Bérébères. Cette assertion est contre la yraisemblance. Muza, que tous les historiens peignent comme un général aussi prudent qu'expérimenté, n^aûrait eu garde de charger d'une conquête aussi importante , des tribus nouyellement soumises, naturellement/ inquiètes et portées à Tindépendance. Il savait tr<>p, par les premiers succès de Tarie , combien la conquête de l'Espagne pouvait devenir utile.
(a) Il y avait à cette époque , non loin du rivage , visà-vis la ville actuelle d'Algeziras , deux petites fies couvertes de prairies, dont la couleur, verdoyante leur fit
sistance ; mais la supériorité du nombre et surtout l'ardeur des Musulmans les eurent bientôt dissipés. Tarie commença par se retrancher sur la côte , au pied du mont de Calpé , et ce .fut de lui que la pointe de roche qui s'avance dans la mer reçut le nom de Gebal-Taric ( montagne de Tarie) , dont les modernes ont fait Gibraltar. On appella aussi cette pointe Montagne de la Victoire, ou de l'entrée Bdh el Fetalis comme pour perpétuer le souvenir de ce grand événement , qui arriva le cinquième jour de la lune de regeb^ An de j c. de l'an 02 ; et le détroit fut nommé Bâb AlzakâCy, ^a.
De l'hégire,
c'est-à-dire Porte du Chemin (1). sa.regeb.
Cependant le Goth Tadmir, ou Théodémir»
qui n'avait pu empêcher les Arabes de prendre
donner par les Arabes le nom d'îles Vertes. Ces îles sont aujourd'hui presque entièrement couvertes par les eaux de la mer. La plus petite 9 qui conserve encore quelque verdure 9 porte aussi le nom d*ile de LasPaiomas^ ou de» Colombes.
(1) Suivant M. de Chénier» Tarie s'empara aussi 9 dès son arrivée, de la ville de Carteya^ de fondatioa phénicienne 9 et il lui donna le nom de Tarita. Cette opinion ne paraît pas très-probable 9 car cette ville eût été 9 par sa position 9 un très-mauvais poste militaire. Mais suivant les auteurs qu*a suivis Al. Conde , et cela parait beaucoup plus vraisemblable 9 il poussa immcdia lenient ses coa-< quêtes vers Fintérieur des terres, sans songer à faire d'é-
terre i tenta du moins d'entraver ou de retarder leur marche ; et , à la tête de dix-sept cents chevaux, il ne cessa pendant quelques jours de les harceler. Mais toujours repoussés , toujours vaincus , ses soldats ne voulurent plus s'exposer à une lutte si inégale ; et leur chef , étonné luimême de la façon de combattre de ces étrangers, disait au roi Rodrigue en lui écrivant pour obtenir des secours : t II vient de paraître sur nos » côtes une horde d'Africains. Je ne sais s'ils • viennent du ciel ou de la terre. Ils m'ont atta- »qué à l'improvîste ; je leur ai disputé de toutes »mes forces l'entrée du pays, mais je n'ai pu » ni résister à leur nombre , ni soutenir avec mes » soldats leur choc impétueux. Maintenant ils «campent, bien malgré moi, sur nos terres^ » Envoyez-moi des troupes sans délai; rassem- » blez tous vos gens de guerre. La chose me pa- » raît même si importante , que votye présence »ici serait nécessaire. »
Rodrigue, épouvanté de cette nouvelle inattendue, envoya à Théodémir l'élite de sa cavalerie. Avec ce puissant secours , ce général marcha (Je nouveau à la rencontre des Arabes, qui
tablîssemeht sur la côte. Il lui suffisait d'avoir un point sur lequel il pût se replier en cas de malheur, et par lequel il cqpservât ses communications avec l'Afrique.
parurent d'abord effrayés de la multitude d'ennemis qu'ils auraient à combattre. Tarie leur voulut imposer la nécessité de vaincre; sous leurs propres yeux , il fit mettre le feu aux vaisseaux qui les avaient apportés, et leur ôtant ainsi tout moyen «de retraite , il leur donna le courage du désespoir. Aussi les Goths furent-ils battus toutes les fois qu'ils se présentèrent. Mugueiz el Rumi commandait la cavalerie des Arabes ; c'était un vaillant capitaine, connu par ses services dans la guerre d'Afrique. Tarie l'envoyait dans toutes les directions avec de forts détachemens, dont la présence répandait la terreur et la consternation parmi les habitans ; luimême 5 avec le reste des troupes , soumettait tout le pays voisin d'Algeziras et de Sidonia ; il parvint même jusqu'aux rivages de la Guadiana , et s'empara de Seville , qui n'avait pas encore de fortifications. Le roi, informé de la défaite de Théodémir^ et des progrès alaymans de Tarie, sentit qu'il ne devait pas laisser à cet ennemi audacieux le temps d'affermir ses conquêtes, ou de recevoir des renforts d'Afrique : suivi de toute la noblesse de son royaume et d'une armée nombreuse , il s'avança à marches forcées vers les Arabes. On dit qu'il conduisait quatre-vingtdix mille hommes ; mais que pouvait cette multitude sans expérience , sans vigueur et mal ar-
inée ( I ), contre des soldats aguerris , qu'enflammaient Tardeur du butin, la soif des conquêtes ^ et le zèle de leur religion ? Tarie ne fut nulle*
* ■■■ Il ■»* I —— ^— I II ■ ■ W^»^— I I
(i) Les historiens espagnols prétendent que ces troupes, rassemblées à grande hâte, étaient pour la plupart armées de Ci'ondes; qu'elles se c<»i>posaient d'hommes qui ^ tout d'iu) coup, arrachés aux paisibles travaux de l^^campagne^ tremblaient au seul aspect des ennemis; et que, malgré ces désavantages , Rodrigue était néanmoins parvenu à.
les soumettre à une exacte discipline et à les aguerrir par de fréquentes escarmouches , qui servaient de prélude à une bataille générale. Cette dernière assertion a bien pen de vraisemblance. L'entrée de Tarie ea Espagne avait eu lieu à la fin^ d'avril , la bataille de Guadalète fut livrée deux ou trois mois après. Dans l'intervalle ^ Rodrigue avait envoyé des secours à Théodémîr : ces troupes furent dispersées , fl dut en rassembler les débris , composer une seconde armée : comment aurait-il eu le temps d'exercer des soldats> qu'il aurait eu à peine cetuf de réunir? Les Espagnols veulent sauver du reproche la mémoire de leur roi Rodrigue, et dimimier pour les Arabes l'honneur de la victoire* Ceux-ci , au contraire , prétendent que l'avant et l'arrière - garde des chrétiens se composaient de soldats armés de cuirasses et de pourpoints piqués ^ à Tépreure du tranchant de Tépéc ; que les autres troupe» avaient dies lances , des épées et des boucliers , à l'excep^ tien des troupes légères, qui n'avaient pour armes que des arcs, des flèches , des frondes, des faux,, des haches et des massues. Il semble que c'est le cas de prendre uo« terme moyen.
ment inquiet de rapproche des Gotlis. Quoique 668 soldats fussent bien inférieurs en nombre , ils avaient sur les chrétiens l'avantage des armes, de l'adresse et de la valeur; ils avaient d'ailleurs en leur général une confiance sans bornes , de sorte qu'ils ne se préparèrent au combat qu'avec l'espoir de la victoire.
Les armées se trouvèrent en présence, dans Ande j. c.
la plaine que traverse le Guadalète, à deux lieues De rnégire, de Cadix, et près de la place où s'élève aujourd'hui Xerez de la Frontera. Ce fut deux jours après la lune de ramazan (i). La bataille com-
(i) C'est-à-dire le troisième jour de la lune de xawai , qui a commencé le a5 ou le 34 juillet. Les historiens espagnols sont très-peu d'accord entre eux sur l'époque de cette bataille^ qui décida du sort de TËspagne. Mariana la place en novembre 714* Florian, dans son Précis historique sur les Maures, a embrassé cette opinion. Cette erreur est due à l'archevêque Rodrigue , qui a compté les années de l'hégire pour des années solaires. Ferreras , suivi par Chénier, indique le mois de septembre 71a. Gibbon , dans son Histoire de la décadence de l'empire romain, adopte ^'opinion de Pagi, qui fixe le 26 juillet 7 1 1 .Et cette date est celle des historiens arabes , extraits par M. Conde, lesquels ne font commencer la bataille le a4> que parce que, suivant eux , elle dura trois jours, de sorte que le jour où elle aurait été gagnée par les Arabes serait lérilablement le a6, jour indiqué par Pagi. M. Deppin^«
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mença dès le point du jour , et elle se soutint jusqu'à la nuit avec des succès balancés. On continua le lendemain de se battre arec le même acharnement, jusqu'à ce que la nuit Tint de nouyeau séparer les cotaibattans. Le troisième jour Tarie s'aperçut que les Goths avaient quelqiiè
dans «on Histoire générale d*£spagne , rapporte l'opinion motivée de M* Jourdain 9 qui croit pouvoir déterminer le mois d'août ou de septembre. Il nous semble qu'il n'y avait pas nécessité d'adopter une autre date que celle de Gibbon et Pagi, puisque le 26 juillet est très-prés du mois d*août AI. Jourdain ajpris la base de son raisonnement dans l'époque de l'entrée de Tarie en Espagne, que d'après quelques historiens il suppose être le 25 de regeb, i& ou 19 mai; mais d'après M. Conde, qui a puisé à toutes les sources, cet événement eut lieu vingt jours plus tôt, c'est-à-dire vers la fia d'avril; il parait donc qu'il faudrait avancer de vingt jours l'époque que M. Jourdain assigne j^ la bataille de Guadalète, et par là il se trouvera tout-à-fait d'aceord avec M. Gonde et Gibbon.
Il ne sera pas inutile de placer ici les noms des mois arabes. Les voici dans Tordre ordinaire : muharram , safer, rebie ou rabie 1 , rebie 2, giumada 1 , giumada 2 , regeb , xaban , ramazan, xafwal, dylcada , dylhagia. L'année 91 de l'hégire commença le 8 novembre 709 , l'an 92 le 28 octobre 710, l'an 93 le 17 octobre 711, l'an 94 le 6 octol»re 712, etc. On voit que l'hégire s'avance tous les ans de onze jours sur l'ère chrétienne , ou que le commencement de chaque année arabe recule de onze
avantage, et que les Arabes, découragés par cette longue résistance, cédaient peu à peu le terrain. Aussitôt il parcourt les rangs , et s'adressant aux soldats : c Musulmans , leur dit-il , vous , les » vainqueurs d'Almagreb , où allez-vous maîn- » tenant? Ne voyez-vous pas que la fuite vous
jours vers janvier, excepté néanmoins quand l'année est de 555 jours au lieu de 354, ce qui arrive onze fois dans une période de quarante ans. Dans ce cas il ne faut compter que dix jours au lieu de onze; de là il résulte qu'au bout de trente-deux ou trente-trois années grégoriennes , il y en a trente -trois ou trente -quatre dans l'hégire. L'archevêque Rodrigue n'avait point fait cette remarque; il se contenta d'ajouter 9a, nombre des années de l'hégire, à 622, époque de notre ère à laquelle celle des mahométans commence ; et ce fut ainsi qu'il trouva 714 au lieu de 71 1 , différence d'environ trois ans, et cette différence devait exister , puisqu'il y avait près de trois révolutions de trente-deux ans écoulées depuis l'an premier de l'hégire. Et si l'on suppose que l'archevêque fit ses calculs sur l'ère de César dont on s'est communément servi en Espagne jusqu'au XIV* siècle, l'erreur n'est pas moins évidente ; car l'an 622 de l'ère grégorienne répond à l'an 660 de l'ère de César , antérieure de 38 ans. Or 92 ajoutés à 660 donnent 752 , époque fixée par l'archevêque , tandis que réellement l'an 92 de l'hégire répond à l'an 749 ^® 1*^^^ ^^ César, et que cette année de l'ère de César répond à l'an 7 1 1 et non à l'an 714 de notre ère.
t mène à la mort ? Devant vous est Tennemi , » derrière est lai mer avec ses abîmes. Il n'est » pour vous de salut qu'en votre courage , d'es- » pérance qu'en votre dieur Musulmans ! suivez » mon exemple! » A ces mots il s'enfonce au milieu des chrétiens, les plus braves l'imitent : de son cimeterre il écarte tout ce qui s'oppose à son passage , il parvient jusqu'aux bannières des Goths, et, reconnaissant Rodrigue aux marques de la royauté , il précipite vers lui son cheval , le frappe de sa lance , et le prive à la fois du trône et de la vie. Animés par leur général , les Arabes avaient fait les ^lus grands efforts , et déjà les Goths commençaient de plier, lorsque leur roi reçut le coup mortel. Dès ce moment la victoire cessa detre incertaine; les Goths, enfoncés de toutes parts, couvrirent la terre de leurs cadavres ; et les Arabes , se mettant à la poursuite des fuyards , en firent périr encore un grand nombre. Ainsi tomba cette puissante monarchie des Goths : elle avait commencé par la conquête, versé pour se maintenir des flots de sang espagnol, jeté dans la servitude ceux que le glaive avait épargnés , mis deux siècles à se consolider ; elle finit en un jour par le sort des armes. Exemple terrible pour les rois qui pensent que pour régner ils peuvent se passer de l'amour des peuples , non moins terrible pour les peuples
qui 5c séparent de la cause des rois dans les
dangers de la patrie commune (i) !
Cependant Tarie , pour donner à Muza un té-
(1) Il est toujours difficile, souvent impossible, de dècouTrir la yérilé» quand il s'agit d'événemens très -éloignés , dont la connaissance ne nous arrlTC que par la voie suspecte d'écrivains divisés d'opinions et d'intérêts. Certains historiens espagnols > n'osant pas affirmer que Rodrigue ne fut pas vaincu, disent que la bataille dura huit jours sans aucun avantage de part ni d'au Ire; qu'à la un pourtant y les Goths épuisés de fatigue, se retirèrent du champ de bataille; mais, dans ce cas, comment expliquer la perte de l'Espagne dont cette bataille fut suivie? D'autres prétendent que déjà la victoire se rangeait du côté des Goths, et qu'en cet instant décisif, l'évêque Oppas et les enfans de Vitiza, qui combattaient avec eux, passèrent avec leurs troupes dans les rangs des Arabes , ce qui fit perdce la bataille. Mais quelle apparence y a-t-il que Rodrigue eût accepté les services d'Oppas, de qui le frère , traître à sa patrie , avait armé contre elle toutes les bordes africaines ? Quelle apparence que les enfans de Yitiia , qui , pour se soustraire aux poursuites de Rodrigue, s'étaient sauvés à Ceuta auprès de Julien, fussent venus se ranger sous les drapeaux de leur persécuteur^ eux qui avaient évidemment coopéré aux criminelles manœuvres dont Hnvasion fut le fruit? Il Importe peu que de pareils faits se trouvent consignés dans les écrits même de quelques AriEd>es; car il ne faut pas oublier, comme nous l'apprend M. Conde, que les Arabes modernes sont inexacts, infidèles , et qu'ils adoptent sans examen taus les
moignage éclatant de sa victoire , lui envoya la tête du malheureux Rodrigue ( 1 ) suivant Tusage des Arabes. II lui présentait en même-temps le détail de tout ce quïl avait fait, depuis son entrée en Espagne jusqu'à la mémorable journée où il avait triomphé de toute la puissance des Goths. Entre autres particularités , il lui mandait que le roi Rodrigue était monté le jour de la bataiUe sur un char de guerre orné d'ivoire , et traîné par deux mules blanches ; qu'il avait la couronne en tête , le front ceint d'un diadème de perles ,
contes, toutes les traditioos populaires. GroyoïH ce qui parait plus naturel. Oppas était auprès de son frère ; les enfans de Yitiza combattaient aussi contre les Goths. Les uns et les autres regardaient alors les Arabes comme des auxiliaires, qu'un riche butin dédommagerait. de leurs fatigues ; ce ne fut que plus tard qu'ils s'aperçurent qu'ils avaient amené des conquérans.
(1) Plusieurs historien^, les Espagnols principalement, ont douté de la mort de Rodrigue. Ils disent que ce priAce, n'ajrant plus d'espoir et se voyant lui-même en danger, sortit de la mêlée , abandonna ses troupes , et s'enfuit à toute bride après s'être dépouillé des omemens royaux. Ils vont même Jusqu'à prétendre qu'il se retira vers l'occident où 11 vécut ignoré ; ils à)out«ntque dans le onzième siècle, on y trouva son tombeau, chargé d^une inscription. D'autres rejettent cette version , et disent simplement qu*ii se noya dans le Guadaiète en cherchant à se
et les épaules couvertes d'un manteau de pourpre bordé d'or (i). Muza parut apprendre ces nouvelles avec la plus vive satisfaction , et il répondit aux messagers de Tarie qu'il enverrait au calife la tête de Rodrigue, ce qu'en effet il exécuta ; mais jaloux au fond du cœur de la gloire que venait d'acquérir son lieutenant , et des richesses dont la victoire l'avait comblé ^ il projeta de passer sans délai en Espagne ; et, tandis que d'une part il écrivait au calife , s'attribuant à lui-même tous les succès
sauver; mais les historiens arabes les plus accrédités affirment tous qu'il périt sur le champ de bataille de la main de Tarie, et que^ sa tête fut envoyée à Muza. Ce sont là des faits trop précis, pour qu'au témoignage unanime des plus saVans Arabes , il faille préférer une anecdote dénuée de preuves et même de vraisemblance. On ne saurait en effet se persuader que ce prince^ s'il avait échappé de la mort, n'eût jamais fait aucune tentative pour reconquérir ses états, et qu'il n'eût pas cherché du moins à se réunir aux Goths, qui trouvèrent dans les montagnes de la Gantabrie un asile inaccessible au glaive des vainqueurs. On ne sera pas non plus tenté de croire qu'il eût acquis tout d'un coup assez de philosophie pour renoncer sans regret à une couronne.
(1) Les écrivains arabes, amis du merveilleux, enchérissent beaucoup sur cette description ; méfions-nous de l'exagération qui leur est si familière.
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de Tarie , il ordonnait de l'autre à ce dernier de suspendre sa marche , donnant pour prétexte la nécessité de renforcer l'armée , afin qu'elle fût en état de continuer ses conquêtes.
Tarie ne se méprit pas aux motifs qui poussaient Muza à des mesures si contraires à l'in-, térêt des armes arabes. Les Goths , dispersés , abattus , entourés de traîtres , frappés d'une terreur profonde , et consternés par la mort de leur roi, erraient dans les montagnes, ou se cachaient dans les villes , fuyant l'approche des vainqueurs : il ne fallait pas leur laisser le temps de se rallier sous de nouveaux chefs , plus entreprenans ou plus habiles, de réunir leurs forces éparses , et de reprendre , sous Tinfluence de la nécessité , le courage qu'ils avaient perdu. Bien eonvuincu que l'ordre de Muzà ne pouvait être que nuisible, Tarie ne désirait à son'tour qu'un prétexte pour ne pas obéir. Il rassembla près de lui tous ses principaux capitaines , leur communiqua les lettres de l'émir , et , sans laisser entrevoir qu'il pénétrait fort bien qu'une basse jalousie avait dicté ces mesures intempestives, il leur demanda leur avis , les priant de décider ce qu'il y avait à faire. Tous s'élevèrent contre les dispositions de Muza ; le comte Julien surtout parla avec beaucoup de force ; il prouva combien il était essentiel d'agir sans perte de
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temps , afin de s'emparer des principales Tilles , et même de 1% capitale du royaume , et de tenir ainsi dans là soumission toute la contrée. L'opinion de Julien ayant été fortement appuyée par les scheiks arabes, Tarie, qui parvenait adroitement à son but tout en ayant Tair de céder à une impulsion étrangère , passa aussitôt la revue des troupes. Il leur distribua des récompenses , donna à chacun des éloges pour sa conduite passée , promit de nouvelles victoires , et recommanda Tçxacte discipline , sçul moyen de les obtenir. « Epargnez , leur dit-il , les peuples dés- » armés et ceux qui vivront en paix avec vous ; » réservez vos coups pour ceux qui feront contre » vous usage de leurs armes ; gardez-vous de > rien enlever à l'habitant des campagnes; mais, » dans les villes prises d'assaut, que les dépouilles » vous appartiennent. » Il fit ensuite trois corps ou divisions de son armée: il donna le commandement du premier à Mugueiz el Rumi , qu'il chargea de prendre Cordoue ; il envoya le second vers Malaga, sous les ordres de Zayde Aben Kesadi ; et il se mit à la tête du troisième, dans l'intention de se porter par Jaën sur Tolède (i) , résidence des rois goths.
(i)Les Arabes défigurèrent presque tous les noms des villes et des fleuves d'Espagne. Ils appelaient Tolède To- I. 6
Après s'être séparé de Tarie , MugueiK el Rumi .se dirigea vers l'antique cité de Cordoue. Arrivé sous ses murs, il offrit aux habitans sûreté et protection pour leurs biens et leurs personnes , à la seule condition de se soumettre et de payer le tribut au calife. Il leur fit dire qu'ils pouvaient se racheter ainsi de la fureur du soldat et des ravages de la guerre ; qu'au surplus , ils n'avaient point de secours à attendre , parce que les Musulmans étaient partout victorieux. Les Gordouans, qui avaient dans leur ville quelques-unes des troupes échappées du massacre de Guadalète, comptant d'ailleurs sur la force de leursremparts , rejetèrent avec hauteur les propositions de Mugueiz. Celui-ci, qui n'ignorait pas que la ville avait peu de défenseurs, et qu'elle pouvait être escaladée aisément du côté de la rivière , profita de l'obscurité de la nuit pour surprendre ses ennemis. Il fit passer la rivière à la nage par mille cavaliers, dont chacun avait un fantassin en croupe. Dès
laitola, "SéiÀ^ù. Estija , Sara^osBe Zaracustas SijLiïÏB JEsbilia, etc. Et tout coronie ils ayaient encore Thabitudje d'ajouter le mot médina , cité y au nom propre de chaque yille, ils ajoutaient aussile mot guard, riyiëre, au nom de toutes celles quMls rencontraient dans leur marche: Guard aléte. Guard iana. Guard el Quihir, etc, aujourd'hui Guadalëte,Guadiana, Guadalquiyir.
qu'on eut atteint l'autre rive , l'infanterie se mit en marche ,• gardant le plus profond silenee; elle escalada les remparts, et, s'emparant aussitôt de Tune des portes , elle l'ouvrit à la cavalerie , qui fut suivie d'une partie de l'armée. Le gouverneur se sauva dans une église avec quatre cents hommes, et il s'y retrancha. Quant aux hahi-* tans , ils se rendirent aux Arabes , en se recom-^ mandant à U loyauté de leur chef. L'église fut assiégée , tous les chrétiens qui la défendaient périrent. Après avoir rétabli le calme dans la ville et s'être fait livrer des otages , Mugueiz se remit en marche avec la plus grande partie de ses troupes, pour achever la conquête du pays. Ce qui étonnait le plus les Espagnols, c'était de voir que les Arabes se montraient en même temps partout , et semblaient se multiplier pal leur prodigieuse activité (i).
(i) 0» peut voir dans THistoire générale de M. Deppiag comment £1 Rasis, ou pour mieux dire, le prêtre Gil Perez , son prétendu traducteur, rend compte de cet événement. D'abord il fait un renégat de TArube Mugueiz i qu'il appelle MugêU £q second lieu, il dit qu'il fit massacrer les habitans, ce qui est tout-Â-fail oonitraîre à la vérité , ce qui d'ailleurs eût été diamétralement opposé aux instructions données par Tarie. Une eruautéiflUitile n'entra jamais, durant le cours de cette guerre, dans le plan
Aben Kesadi n'avait pas eu de moindres succès. Il avait rencontré devant Ecija les débris de l'armée de Rodrigue, et ces soldats , réunis aux habitans de la ville , tentèrent de lui disputer le passage : il les punit de leur témérité par la victoire. La ville épouvantée offrit de payer le tribut, et donna en otages ses principaux habitans. Aben Kesadi continua sa marche vers Malaga, qui suivit i ainsi qu'Elvira, l'exemple d'Ecija; et laissant une garnison dans chacune die ces villes , il retourna vers Tarie , qui avait déjà pris la route de Tolède.
Tarie arriva devant cette ville célèbre, précédé par l'éclat de ses brillantes conquêtes , et la terreur qu'avait répandue la déroute de Guadalète. On sait que la peur exagère : on ne parlait dans Tolède que de l'armée Innombrable des Arabes , de leur valeur plus qu'humaine , de la rapidité et de la force de leurs chevaux. Les seigneurs goths qui avaient suivi Rodrigue étaient presque tous morts; ceux qui avaient survécu
de conduite des généraux arabes. Les Musulmans, que les chroniques espagnoles se plaisent à peindre comme des barbares altérés de sang , se montraient partout humains, généreux, et protecteurs des peuples; cela seul peut expliquer la rapidité de leurs conquêtes , et le peu de résistance dans le corps de la nation.
au désastre de leur roi étaient errans et fugitifs ; ceux qui jusqu'alors n'avaient point quitté Tolède s'étaient sauvés avec leurs familles , au premier bruit de l'approche des ennemis : ainsi la ville n'avait plus que bien peu de personnes en état de prendre les armes. Il est vrai que, trèsforte par sa position sur une montagne escarpée qu'entourent de trois côtés les eaux d'un grand fleuve , elle aurait pu se défendre pendant longtemps ; mais les habitans, découragés par l'abandon où on les avait laissés, manquant d'ailleurs de provisions , sans connaissance de la guerre , sans espérance d'être secourus , se décidèrent à traiter avec Tarie , auquel ils envoyèrent des députés. Le vainqueur accueillit ces députés avec bienveillance , mais il ne voulut traiter qu'aux conditions suivantes , savoir : que les Tolédans livreraient leurs chevaux et leurs armes ; que ceux qui ne voudraient pas rester dans la ville auraient la liberté d'en sortir , mais qu'ils perdraient tous leurs biens ; que ceux qui voudraient au contraire continuer d'y habiter conserveraient l'entière disposition de leurs propriétés , et quie leurs maisons seraient inviolablement respectées, à la charge de payer au calife un tribut modéré ; qu'ils conserveraient de même le libre exercice de leur religion , et la possession de leurs églises , sans qu'il leur fût néanmoins permis d'en construire
de nouvelles, à moins d'une autorisation expresse du gouvernement; qu'ils ne pourraient toutefois pratiquer en public les cérémonies du cultes qu'ils auraient leurs juges particuliers 9 et le droit de se régir par leurs lois ; mais qu'ils perdraient toute jurisdiction sur ceux qui auraient embrassé l'islamisme. Ces conditions furent acceptées, des otsiges livrés, et quelques troupes arabes, ayant leurs généraux à kur tête, entrèrent dans Tolède ( i ) . Tarie alla occuper le palais du roi , lequel était construit sur Une hau-
(i) L'uDion intime qui naquit entre les Toîédans et les Arabes , de cette capitulation loyalement accordée et librement accej^tèe , ne fbt presque jamais troublée par la différenee d^s opim<^ns reli|^ieu9e« , tatit ^è Tolède resta au pouvoir des Misfiulvaans. C'est de là probabte^ ment qq'est venu le nom de Muzarabed^ 4u'on a donaé pendant long-temps au^ babitans de Tolède. Ces Oinza*rabes avaient conservé l'ancien rite sans aucune altération , tandis que dans le reste -dé FBspagbe les chrétiens avaient reçu les cérémonies du rtte roitaàin ; cela dura jusqu'après la icotiquète de ToHde sur les - Arabes. Ota donne au reste à œ nlot pluBieii^s'ètyikioIdgie». Les uns,
tels que Ferr<)rd8 1 p^êteod^nt qu'il f]i% imposé par Mn%f^ aux tiabitans « quand il mit dans leur villo une garnison arabe; mais Ferreras se trompe évidemment; car ce fut Tarie et non Muza, qui soumit Tolède. Les autres pensent qu'il s'est formé par corruption des mots latins : mixtl
teur dont le Tage baigne le pied ; il y trouva de grandes richesses ; il y avait entre autres choses vingt-cinq couronnes d'or enrichies dliiacinthes et d'autres pierres précieuses. L'usage des Goths était de déposer dans une salle du palais , après la mort du roi , la couronne qu'il avait portée , avec une inscription qui indiquait son nom , son
Arabïbas, qu'on traduisait fs^r Mistarabess et cette opinion est la plus vraisemblable. •
Nous avons dît que les Muzarabes avaient un rituel un peu différent de celui de l'Eglise romaine ; ils suivaient la Utur^e introduite par saint Isidore dans le sixième siècle. Non-seulement ilss^y confbrmèrent, tant que les Arabes possédèrent Tolède »aiaîs encore leurs ceremonies avaient été adoptées par un grand nombre d'églises d'Espagne. En 10649 les cortèsde Barcelone supprimèrent le rit muzarabe. Plus tard, dans les états du roi de Gastille, on voulut suivre l'exemple de la Catalogne ; mais le clergé muxarabe opposa beaucoup de résistance. On soumit la décisioa à l'épreuve qui s'appelait alors , en Espagne comme eh France 5 le jugement de Dieu , et le champion du rit muzarabe remporta la victoire. Malgré cet avantage, la puissance temporelle finit par l'emporter, et le rite romain fut partout établi , excepté à Tolède et à Salamanque , où ^ par une sorte de transaction , les Muza* rabes gardèrent quelques églises. Peu à peu l^oflice gothique fut aboli; mais quatre siècles après l'archevêque de Tolède, Gisneros, fonda une chapelle muzarabe , iV laquelle il attacha des chanoines pour la desservir.
âge et la durée de son règne ; et depuis Alaric jusqu'à Rodrigue les Goths avaient eu vingt-cinq rois.
Tandis que Tarie, maître de Tolède, employait sa politique plus encore que la force des armes, à soumettre les contrées voisines , Muza débarquait en Espagne avec dix-huit mille hommes , Arabes ou Bérébères. Il avait laissé dans Gaîrvan son fils Abdelaziz pour gouverner TAfrique en son absence ; il était suivi de ses autres fils , Abdelola et Meruan , dont le dernier donna son nom par la suite au palais qui fut construit à Cordoue du côté de l'occident , sur la rive du Guadalquivir. Il amenait pareillement plusieurs Arabes de la tribu du prophète , et quelques capitaines d'un grand mérite , entre autres Hanâs ben Abdala Asenani, qui embellit Sarragosse d'une vaste mosquée, et d'un palais où se rendait la justice. Il avait appria en arrivant la désobéissance de Tarie , et , plein de ressentiment de ce qu'il avait méprisé ses ordres , il jura intérieurement de le perdre. Tristes effets de l'envie , qui , pénétrant même au cœur du héros , transforme en tyran cruel, en implacable ennemi , l'hoïnme jusque là généreux et magnanime , et va frapper dans l'ombre l'innocent objet de ce sentiment jaloux !
Avant de se rendre à Tolède , Muza voulut
parcourir des pays que Tarie n'eût point envahis , il prit donc le chemin de Seville , et après un hlocus d'un mois il força les hahitans à capituler (i). Il leur accorda néanmoins des conditions avantageuses , et leur donna pour gouverneur Izâ ben Abdila , de Médine ; il mit aussi dans la ville une garnison suffisante pour la contenir; de là il se dirigea vers Garmone^ qu'il prit en passant , ainsi que d'autres villes des environs ; et, non content d'avoir soumis cette contrée , il entra dans la Lusitanie ou l'Algarve de l'Espagne (a). Il s'empara, sans s'arrêter, de Libia, Ossonoba, Beja, Mertola, et il vint asseoir son camp sous les murs antiques de la superbe cité de Merida (3) , ancienne capitale
(i) Quelque temps auparavant, Tarie avait péoêtré dans Seville; mais il n'y avait point séjourné ; et, dès qu'il se fut éloigné, les habitans travaillèrent à s'entou rer d'une enceinte de fortifications capables de les défendre.
(a) Les Arabes appellent Algapoe d'un pays, sa partie occidentale , tout comme ils donjGient à la partie d'orient le nom à^Axarqàia^ et à celles du nord et du midi > les noms d^Algufia eid^Aikibla. Ils désignent aussi l'occident par Ahnagreb ou Almagrib, parce que c'est ainsi qu'ils nomment l'beure du coucher du soleil. "Le nom ^Ahnagreb semble pour tan t[^plusrspécialement destiné à l'Algarve d'Afrique.
(3) Cette ville, que les Romains nommèrent Emerita
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de TEspagne. Heureux , s'écria Maza , quand il dëcouyrit sa vaste enceinte et les innombrables édifices dont les sommets s'életaient par dessus les remparts, heureux celui qui triomphera de cette cité , immense monument de l'industrie humaine !
Les habitans firent une yigoureuse sortie pour empêchi^ les Arabes déplanter leurs tentes; mais, vaincus par les Musulmans , ils furent contraints de rentrer dans la ville. La reconnaissance que fit Muia des environs lui fit présumer que , nonobstant ses premiers avantages , le siège serait long et difficile. Pour en conduire les opérations avec plus de vigueur , il écrivit à son fils Abdelaxixde rassembler autant de troupes qu'il le pourrait, et de venir immédiatement le joindre avec elles. Cependant les assiégés continuaient
Auguêtùf^iicpi*ih 8*étaieiit fin à embellir par toutes sortes, de moilomeDs, était encore alors très- vaste ettrès-populeuse. Elle no présente aojourd'hai , pour rendre témow gaage de son ancienne magnificence, que 4es ruines et des débris; mais ees débris fet Ces ruines fîrappent encore après douse siècles l'œil du vojageur , et parlent surtout à son cœur, s'il le sait entendre, le langage instructif des souvenirs. Ge que les chroniques rapportent de ton étendue et de sa population paraît incroyable ; elle pos* sède maintenant quatre ou cinq mille habitans.
à faire des sorties, et, bien qu'ils fussent toujours repoussés dans leurs ntiurs , ils ne paraissaient jamais découragés. Muza avait remarqué à quelque distance de la ville une profonde caverne taillée dans le roc ; il y embusqua pendant la nuit une troupe d'élite. Quand les assiégés sortirent le lendemain de la ville , comme de coutume , il les attira adroitement par une retraite simulée au^^delà de la caverne. Ceux qu'elle renfermait s 'étant alors montrés , les Goths furent attaqués par deux côtés à la fois , et malgré la courageuse défense qu'ils opposèrent , ils furent presque tous taillés en pièces. Depuis ce jour les assiégée n'osèrent plus tenter de sorties; mais comme les Arabes , à la suite d'un assaut ^ «'étaient emparés d'une tour qui dominait sur les remparts , les assiégés, réunissant tous leurs ef* forts pour la reprendre , y parvinrent à force de courage et de sacrifices. Tous les Musulmans qui s'y trouvaient y périrent ; c'e^ de là que cette tour à été dans la suite nommée par les Arabes Boirg axuhuda Tour des martyrs.
Peu de temps aprèi , Abdelau^ arriva au camp des Arabes avec un renfort de sept mille chevaux, et d'un grand nonibre de Bérébères. Iiiss habitans, qui du haut de leurs tours aperçurent cette armée nouvelle , et qui n'avaient de leur part aucune probabilité d'être secourus , voyant
d'ailleurs que leurs gens de guerre étaient considérablement diminués , que les vivres allaient manquer , et que le peuple , murmurant hautement , demandait qu'on capitulât , se déterminèrent à faire des ouvertures de paix. Les envoyés de Merida , introduits dans le pavillon du général arabe , considéraient avec respect son noble maintien et sa longue barbe blanche , et Muza , touché peut-être de l'estime qu'on doit au courage malheureux, leur proposa des conditions plus avantageuses qu'ils, ne pouvaient et ne devaient les attendre d'un ennemi irrité. Il leur ordonna de revenir le lendemain à la même heure ; on dit que dans l'intervalle Muza fit teindre sa barbe en noir , de sorte que, lorsque lés envoyés de Merida se présentèrent pour la seconde fois , ils purent à peine le reconnaître ; et, quand ils furent rentrés dans la ville , ne pouvant rien concevoir à la métamorphose qu'ils avaient vue , ils dirent à leurs concitoyens qu'il y avait de la folie à vouloir se défendre contre des hommes qui avaient l'art ou la faculté de rajeunir (i). La ville fut donc reù-
(i) Cette aûecdote, que M. Gondea Fair d'adopter en la rapportant, parait bien n'être qu'un de ces contes dont les Arabes chargeaient [toujours leurs histdres. Il faut pourtant convenir que, d'après quelques historiens, une
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due aux conditions suivantes : que les habitans livreraient armes et chevaux ; que les biens de ceux qui avaient fui en Galice , ou qui avaient péri dans l'embuscade de la caverne, demeureraient confisqués; que ceux qui voudraient sortir de la ville en seraient les maîtres , en perdant leurs biens ; que les trésors des églises appartiendraient aux vainqueurs ; que tous les habitans qui resteraient à Merida recevraient protection pleine et entière. Ce fut dans les premiers jours de xawal de Tan gS, que Muza Andej.c, fit son entrée dans la ville ; il prit pour otages «« l'hésire! plusieurs jeunes gens des meilleures familles , et la veuve du roi Rodrigue. #
Cependant Tarie ne demeurait point oisif dans Tolède. Après avoir pourvu au gouvernement et à la sûreté de la place , il se mit à la poursuite de quelques bandes qui s'étaient réfugiées dans le^ montagnes. Il les atteignit et les dispersa; renvoyant alors à Tolède une partie
circonstance la rend assez vraisemblable. Ils disent que les habitans de Merida ne firent une si vive résistance que parce qu'ils savaient qne Musa était fort vieux, et qu'ils espéraient qu'en mourant il laisserait le commandement à un général moins habile; que ce fut pour leur ôter cette opinion de sa mort prochaine , que Muza leur apparut , la barbe teinte en noir.
de ses gens, il prit avec le reste le chemiQ des mootagnes. Parvenu à la mière de Guadalaxara, aujourd'hui le Ueaarez , il la traversa , s'enfonça dans les montagnes qui se présentaient au nord, en parcourut la chaîne» par une vallée qu'il nomma Feg-Taric , et s'empara d'une petite ville qu'il rencontra sur sa route. Parmi les richesses qu'il j trouva, on remarquait ime table précieuse , garnie d'émerandes et d'hiacinthes , ce qui le porta i donner à cette ville le nom de Medina Almeida, Ville de- la Table (i). Peu de
(i) Les bistori»)! arabes se piquent peu At donner des renseigne mens exacts sur la position des villes quib mentionnent, et nOD-se«lemeKt ils défigurent la plupart des noms , de sorte qu'il est souvent diflicile de gaveir de quel lieu ils parlent, mais lou vent encore ils s'exprimenl d'une manière si vague , qu'on est réduit à de simples conjectures. Ici on n'a aucune donnée sur la marche que suivit Tftrîc, moins encore sur le véritable nom de cette Medina Almeida oâ il trouva la fameuse table, fl y a ajf parence que le chemin qu'il prit an sortir de Tolède le conduisit vers Alcala ; que lA il traversa la rivière qui baigne les mur- dt; celle viUti, et que h-a Krahes aoiamaient GuarctUhiglcra., nom qui est realÉ avec quelque altération à la Till<^ de Gundalaxara, au-dessus d'Alcala; .que, se dirigeant nlors Tors le nord, il rencontrais) longue chaîne deGuadiinama, qui commence à Soria et s'élcu^ vers le Portugal de l'est à l'ouest, et qu'il trai chaîne en remontant quelqu'une des Talléttsg
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temps après il revint à Tolède , chargé de riches dépouilles. Muza , qui s'informait de tout ce que faisait Tarie , choisit ce moment pour se rendre à Tolède , et pour aller demander compte à son lieutenant, de la glorieuse désobéissance qui
peat 9 peut-être celle de Vaidepegnas , par laquelle desc«Dd la ririère de Xarama, entre la moutapie d'Atiensa et la Yîlle de Ségoyie. Quanta la TÎUe de la Tablé, on ne saurait en déterminer la situation. Ce n'est point Uedina- Cœli, comme quelques ecriyains le pensent, puisque cette yille est à Textrémité orientale de la Gastille, et que Tarie n'alla pas si avant; parce que, d'ailleurs, pour aller à Medina-Gœli , il n^aurait pas dû traverser la haute chaîne de Guadarrama. G 'est encore moins Alcala de Qeoarea, comme 1^ prétendent Mariana et quelques autres , p,uisque , d'après les historiens arabes. Tarie conduisit son armée beaucoup plus loin , et au-delà de la chaîne. Tout ce qu'on peut dire , suivant ces mêmes historiens , c'est que cette ville , qui peut-être n'existe plus aujourd'hui, était située dej'autre côté des montagnes, c'est-^ à-dire sur celui qui regarde le nord.
Les Arabes se sont exercés au reste à donner des descriptions plus riches les unes que les autres de cette table merveilleuse. Mariana pense qu'elle était d'un beau marbre vert, dans lequel on avait incrusté des pierres précieuses. Une vieille tradition, répandue alors en Espagne, désignait cette table comme étant celle de Salomon que les Juifs auraient transportée de Jérusalem, après la ruine de leur ville.
yalatt au calife tant de villes et de provinces; mais à l'instant où il se disposait à partir , il reçut la nouvelle que les habitans de Seville s'étaient révoltés. Trop prudent pour s'éloigner en de telles circonstances , il prolongea son séjour à Merida , pour veiller de plus près sur les opérations de l'armée, que, sous la conduite de son fils Abdelaziz , il envoya aussitôt contre la ville rebelle. Abdelaziz employa vainement les remontrances pour ramener Je peuple au devoir : il fut contraint de recourir aux aûrmes ; leâ Musulmans entrèrent dans la ville, à la suite d'un assaut qui coûta la vie à un grand nombre d-habitans. Muza, instruit par son fils du succès qu'il venait d'obtenir , lui recommanda de mettre ses soins à pacifier la ville , et lui envoya en même temps l'ordre de s'avancer vers les côtes ,• et d'achever la conquête du midi de l'Espagne. Après avoir pourvu de son côté à la tranquillité de Merida , il partit pour Tolède avec son armée , et soumit plusieurs villes qu'il trouva au passage ,
moins toutefois en déployant l'appareil de la
force , qu^en persuadant aux habitans que les Arabes n'étaient venus, ni pour les dépouiller de leurs biens , jjî pour leur faire aucun mal ; qu!ils n'étaient point les ennemis des peuples < qu'ils faisaient seulement la guerre à ceux qui leur opposaient une inutile résistance,
OU qui se révoltaient témérairement contre eux. Tarie, sachant que Muza approchait, alla audevant de lui, sans aucune crainte ;> parce qu'il ne se sentait pas coupable , mais aussi sans montrer trop de présomption de ses victoires pas*^ sees , parce qu'il voulait ménager sa jalousie } pour calmer en même temps le ressentiment de son général, il lui apportait de riches présens. L*entrevue eut lieu à Talavera. Muta reçut Tarie avec hauteur, et il lui demandad'abord d un* ton sévère , pourquoi il avait désobéi à ses ordres. Tarie lui répondit respectueusement qu'il n*avait fait que suivre l'impulsion de son zèle pour les progrès de l'islamisme ; qu'en agissant ainsi ; il avait cru servir là cause commune ^ et remplir les vues que lui-même aurait manifestée^ s'il s'était trouvé en Espagfae. H hiît remit y après ces mots, les présens qu'il lui avait destinés, les-i quels, ajouta-t-il, lui . appartenaient comme général en chef, et 'premier instrument, de la conquête. Muza reçut les dons de Tarie ; mais» il n'en conserva pas moins contre lui ses injustes désirs de vengeance. A peine furent-ils entrés dans Tolède , qu'en présence de tous les sch^iks arabes , réunis autour d'eux , et après s'être fait remettre par Tarie la table de. Salomon (i) , il
^ I I — — .^P ■ m ■■■^■■» ■■^■^■^Wii^^^^^l ■■ W^ — ■■ ■■■■ BIM^^I >■ ■—■■■^■^IM I^WW 111*— I ■ Il ^M^^w III ■ »
(1) Tarie avait eu la précaution. li^en ôter ua pied, qu'il.
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lui dit qu'en punition de son insubordination, et der la. présomption qu'il avait laissé voir, faisant plus de cas de sa propre expérience que des ordres et des avis de son chef , il Ini Mait^ an nom du calife , le commandemenf de l'ar^ mée; Et comme il voulut ensuite donner des éloges à la conduite des officiers et à la brarome des Musulmans, tous gardèrent un morne et profond silence. Tarie seul le rompit : tout mon crîÉfee , s'écria-t-il , est c^arbir vaincu leseim^^ mis du calife ; maisiaaa conscience m'absout , et l'espère trouver la même* faveur dans le souve- ■ rain. Ces paroles n'étaient guère propres à, tempérer la hain^ de Muza $ plus irrité au contraire par la menace indirecte qu'elles contenaient, il fit cbargei* Tarie defers comme uncriminel, et il en' informa le ciMfe. Muguéis el Rumi, seul parmi tant d'illustres Arabes , osa élever sa voix en faveur de Tarie. « Les services de ce gé** » néral ^ ditncl. publiquement à Muza, sont can-« » nus de toute !1 'armée. €e ne sont point des fers jt qu'il liii fa,ut>:'môis lefii plus m)bles récoo»- » penses, P?en43 g^brCte-d'ailleurs-d'ewiter le mé*- 9 oontentemisntd!!! soldat; Tarie s'est fait beau^ » coup d!aflStis> par.ses.viertufi;s et. ces> mesure»
garda secrètement, etil dit à Muza qu'il n^avait trouvé Ii taU^^ qH'atet; trois pieâi.
» violentes peuvent avoir de fâcheux' résultats. » Muza ne parut point offensé de la liberté de Mugueie; il lui donna même lé commandement que Tarie venait de perdre) mails il^ ne ch^ingea point de résolution envers ce dernier , et il persista dans le cruel dessein de lui faire perdre la vie. Il ne prévoyait pas alors que le calife lui rendrait bientôt à lui-même les* injustices dofct il accablait l'innocent Tarie : tant Tincouslante fortune paraît se complaire à renverser le matin d'un tour de sa roue , l'ouvrage que ses UEiains^ avaient constroit la veille t i ^
Cependant Abdeiazi*, kpifès avoir. subjugue toute TAndalousie , venait dfe conduira Mih armée dansla province de Murcië. Là régnait, sous le titre de prince ou de roi des Goths , ce même Théodémir qui le premier â'était opposé, quoique sans succès^ à Tkiva&lion des Arabes. ILappartenait à Tune des plus illust/es familles des Goths, et il arait daus' cette contrée dé vastes possessions. Ce fut là ce qui lui fit Choisir ce lieii pour retraite , après la bataille de Guadalète. Il sauva par sa valeur , ou rallia par sa prudence (Quelques faibles restes de Tarmée vaincue ; et traversant la chaine de montagnes qui descend du' nord et sépare l'Andalousie des côtes orientates du midi de VE^pagUe, il alla, daris les environs deMuirgis, chercheur tiûdernier asile contre la puissante en-
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vahissante des Arabes. Ceux-ci n'ignoraient pa^ Texistence de ce Goth valeureux, qu'ils appe-laient Tadmir ben Gobdos, et ûs s'attendaient à de grandes difficultés, s'il le fallait poursuivre dans ses montagnes ; nxais Abdelaziz, jeune., ardent, plein de courage et d^ désirs de gloire i crut que son triomphe serait imparfait, tant que Tadmir ben Gobdos élèverait sa puissance rivale à côté de l'Andalousie soumise. Théodémir , informé de la marche des Arabes , rassembla ses troupes, afiQ.d^ disputer le passage de» montagnes. Il évitait avec soin les plaines et les vallées , où la cavalerie ennemie aurait pu donner, mais il- couronnait de soldats la citne de& rochers, il gardait: la 1;éte des défilés, et il ne cessait d(e harceler les Arabes , malgré la supériorité qu'ils avaient sur lui par le nombre. Outre le mal qu'il leur faisait par cette manière de co.mbattre , il y trouvait encore un avantage ^. celui d'aguerrir pes troupes. Vs^ns efforts du généreux Théodémir! Rien ne pouvait sauver l'Espagne , et la conquête ne devait rencontrer des. bornes qu'au-delà des Pyrénées.
Abdelaziz et son lieutenant Habib cherchaient toutes les occasions d'engager une action décisive , et Tbéodéniir rendit long^temps inutiles leurs tentatives. Enfin Abjdelaziz, étant : parvenu avec beaucoup de peine jusqu'aux en-
Tirons de Lorca , Théodémîr dut risquer la ba-taîUe , ou laisser prendre la ville sous sesyeùx. Ce que Théodémîr avait toujours craint arriva ; les chrétiens furent rompus et renversés par la cavalerie arabe ; ceux qui échappèrent du massacre coururent se cacher derrière les remparts d*Orihuela ( i ) , seule place forte qu'il y eût alors dans le pays. Théodémîr , qui n'avait pas assez de soldats pour soutenir un siège , fit prendre à toutes les femmes des habits d'homme et des armes, et il les plaça sur le haut des tours et tout le long des murailles, leur recommandant en même temps de croiser leurs cheveux sous le menton, de manière à ce qu'ils pussent avoir de loin l'apparence de longues barbes. Les Arabes, trompés par ce stratagèo^e , et croyant que la ville avait une garnison nombreuse, ne s'avancèrent qu'avec beaucoup de précautions et de lenteurs. Théodémîr , voulant alors recueillir le fruit de sa ruse , fit demander un sauf-conduit
(i) L*archevêque Rodrigue prétend, sans fondenient, que Théodémîr se retira ù Murcie ; mais tous les auteurs arabes s'accordent à nommer Orihuela, dont ils font Aurioia. L'erreur de l'archevêque est en cela d*autant plus évidente, que, dans le traité qui fut fait ù cette occasion, on ne voit pas qnll ait été fait n)er\- ^iop de Murgis ou Murciç.
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pour un païieméïitjfire , ce qui fut accordé surle-champ par Abdelà^i^. Aussitôt il sortit de la yille un cayalier qui , arrivé près du général et 30 disant autorisé à traiter de la paix , olfrit de rendre la ville à d'honorables conditions. Abde^ laziz, naturellement généreux, accorda aux ha* ^bjtans de grands avantages , en considération sans doute de leur prompte soumission , et lç3 coBventions furent aussitôt dressées et signées parle général et ses principaux officiers (i). Cp fut alors que le cavalier chrétien se fit recon-
(1) Voici les termes du traité, tel que Tout conservé les historiens arabes.
« Convention et traité de paix entre Abdelaziz-ben- » Muza ben Noseir, et TadmîrbenGobdos ,roidu pays de » Tadmîr.
» Au nom de Dieu dément et misérioordieujc , Abde- 9 Uth et Tadmir fout le traité de paix suivant; ils prient » Dieu de le sanctionner et d'en assurer Texécution.
» Tadmir gardera ses Etats 9 et nul autre que lui » n'aura de commandement sur les chrétiens qui les hai> bitent; toute guerre entre ces habitans et les Arabes » cesse. Ni leurs femmes, ni leurs encans ne seront pris i) comme esclaves; ils conserveront leur religion et leurs » temples. Tous leurs devoirs envers le vainqueur, toutes i> leurs obligations se réduiront èi ce qui va être dit : V Chaque noble paiera un tribut annuel d'un dinar d'or (*)
(*) Poids en or de 7*2 grains d'orge.
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naître : c'était Thé^démir lui-mêoie. Abdela&iï lui Silt gré de la confiance qu'il lui avait xnpnAré^ en se remettant en ses mains^etille combla d'hon* neurs et de marques d'affection. Il l'invita mêm^ à manger avec lui, et ce ne fut que le soir que Tfaéodémir rentra 4ans la place. Le lendemain , dès le point du jour , il en fit ouvrir les portes » et^ suivi des principaux habitaQS5 il alla À la rencontre d'Abdekziz , qui s'avançait vers la ville avec une troupe nombreu.se de gens à cheval. Lorsqu'Abdelaziz fut entré dans Orihuela,
i> (valant à peu près dix francs ) , de quatre mesures de
• blé, et d'autant d'orgie, de moût, de miel, de vînaigire » et d'huile. Les serfs et autres , sujets à la taiUe« paieront » la moitié seulement de ces redevaaces.
» Tadmir ne recevra point dans ses Etats les ennemis » du calife ; il promet de lui être fidèle , et d'avertir ses » agens de tout complot qu'il viendrait à découvrir. Le » présent traité de paix sera commun aux villes d'Orîhue- » la , Yalentôla , Âlioante , Mula , Yacasora , Ota et
• Lorca.
9 Donné le quatrième jour de la lune de regeb de Tan An de J. c. i»q4 de l'hégire, en présence d'Otzman ben abi Abda, Derhégîre, » d'Habib ben abi Obeida , d'Ëdria ben Maicera , et ^' n d'Abulcasim el Mazeli. »
De ces quatre scheiks arabes par qui le traifé fut signé, le premier avait toujours été l'ami et le compagnon d'armes de Musa ; Habib était l'ami particulier d'Abdela»i.
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il parut très-étonné d*y voir si peu de soldats , et il ne put s'empêcher de demander à Théodé*^ mir ce qu'était devenue cette nombreuse troupe qui la veille couronnait les remparts. Théodémir confessa pour lors le stratagème qu'il avait employé , etil reçut les applaudissemens des scheiks arabes et d'Abdelaziz lui-même , qui ne se plaignit pas d'avoir été si ingéAieusement trompé. Après avoir passé trois jourè dans Orîhuela, Abdelaziz , continuant ses conquêtes , se porta vers les montagnes de Segura , d'où il descendit vers Jaèn , Elvire et Grenade , où il y avait beau-^ coup de juifs; et, ne trouvant nu^le part derésis? t^nce, il s'empara aans peine de ces places, d'Antequera et de Malaga; ainsi l'Andalousie entière subit le joug musulman.
Cependant le calife n*avait point partagé les préventions de Muza à l'égard de Tarie ; et, loin de servir le ressentiment de l'émir d'Afrique, il lui ordoïma de restituer sur^le-fchamp à Tarie le commandement de ces troupes qu'il avait tant de fois rendues victorieuses , lui reprochant même d'avoir voulu priver l'islamisme d'un de ses plus ardeus défenseurs. Muza, malgré son déplaisir secret, fut contraint d'obéir; il lit mettre Tarie eu liberté , lui rendit le commander ipent, et l'admit à sa table, à la grande sax ^isfaction de tous les bons Musulmans. Les deux
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généraux se partagèrent ensuite le soin d'aehe«- ¥er la conquête ; mais avant de se séparer , ils prirent de concert, pour leurs armées, plusieurs mesures de discipline , propres à assurer le suc*ces de leurs entreprises. Ils ne laissèrent aux fantassins que leurs armes ; les cavaliers n'eurent, avec les armes , qu'un petit sac pour les provisions et une écuelle en cuivre. Chaque escadron ou chaque bataillon obtint un nombre déterminé de mulets pour le transport des bagages , et les hommes indispensables pour les conr duire. Ainsi le fantassin, le cavalier, moins charr gés d'équipages 9 pouvaient marcher plus vite et plus long-temps; et, outre qu'en diminuant le nombre des personnes attachées an service des bagages , celui des soldats se trouvait augmenté, l'armée éprouvait moins d'embarras dans sa marV che , et elle se déchargeait des bouches inutiles qui ne servent qu'à consommer les provisions.
Tarie tousna ses pas vers l'orient , suivit Iç cours du Tage , et le remonta jusqu'à sa source. Gravissant ensuite les rochers escarpés de Siguênza etde Molina , il descendit vers les riches plaines que l'Ebre féconde de ses eaux. Muza s'était dirigé vers le nord , et ses armes furent partout victorieuses ; il s'empara de Salamanque, poussa jusqu'à Astorga, de là revenant vers le Puero , dont il remonta le cours jusqu'^ Soria, ^
passa les montagnes et anriya sur les bords de ITbre. Tarie faisait dans ce moment le siège de Sarragosse , où s'étaient renfermés les principaux habitans de la contrée , tous ceux même qui avaient fui devant les Arabes , des diverses parties de l'Espagne. Les assiégés se défendaient avec vigueur ; mais , lorsqu41s virent approcher l'armée de Muza, ilstombèrentdansle découragement , et ne songèrent plus qu*à capituler. Muza savait que cette ville contenait beaucoup de richesses que de toutes parts oa y avait apportées; averti d'un autre côté par des transfuges que les habitans manquaient tout-à^fait de provisions , Ce qui leur ôtait la possibilité de résister plus long-temps , il leur imposa , outre les conditions ordinaires^ une forte contribution ( i ) , qui devait être payée le jour que les Arabes entreraient dans la ville. La dure loi de la nécessité les obligea de se soumettre à tout ce que voulut Muza ; et , pour pouvoir payer cette contribution ^ ils
(i) Les Arabes appelaient ceue coatributîoii extraordinaire, le tribut du fmgs c'est-^à^dire, qu'en la payant les assiégés j forcés de se rendre à discrétion , rachetaient leurs viçSi et sauyaient leurs maisons du pillage*
Ce tribut devient 9 par une sorte de compensation, le prix du sang que , d*aprës leurs lois , les Arabes ont le droit de verser, lorsque les vaincus refusent d*embrasser Tislami^rae.
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durent lui liriier jiAsqu'aux trésors et à Targenterle ^s églises* Muza choisit ensuite parmi le$ enfans des plus nobles famille^ de iH>GQbreux otages , et il donna le commandement de la ville à Hanâx ben Abdalà Asanani.
Après cette importante conquête , les deux généraux se sépanèrent de nouveau. Tarie sui-vit TEbre jusqu'à Tortose, et tournant ensuite vers le midi, il s'empara de Murviedro, deValence , de Xativa et de Dénia , tandis-que Mu^a , pénétrant jusqu'aux Pyrénées , se rendait maître des villes d'Huesca , Tarrassone, Lerida, Galaliorre , Tarragone, Barcelone, Girone et Ampurias*. Novairi ajoute même qu'il passa les Pyrénées et qu 'il occupa Narbonne , d'où il emyporta sept idoles d'argent qu'il trouva dans un de ses temples. Il revint ensuite vers Astorga', s'enfonça dans la Galice , et passa de là dans la Lusitanie, recueillant dans ces cmirses diverses d'énormes richesses. Tarie se montrait beaucoup moins intéressé que son général; il réservait exactement pour le calife la cinquième partie du butin , suivant l'usage , et il abandonnait généreusement tout le reste à ses officiers et à ses soldats. Dans les rapports qu'il faisait directement au calife , il dénonçait sans ménagement l'avide rapacité de Muza ; celui-ci de son côté n'épargnait point Tarie , dont il censurait amè-
rement la conduite ; de sorte que le calife Walid , craignant que la mésintelligence qu'il voyait régner entre ces deux généraux ne devînt funeste à l'islamisme en arrêtant ses progrès , crut qu'il convenait de mettre en d'autres mains le gouvernement de l'Espagne , et il rappela ces fiers rivaux de pouvoir et de renommée r leur ordonnant de se rendre auprès de lui sans délai.
Tarie partit le premier, laissant Habib ben abi Obeida à la tête de l'armée. Arrivé à Damas , il fut reçu du calife avec la plus grande distinction : le calife ne pouvait voir en effet d'un œil indifférent le conquérant de l'Espagne et le vainqueur des Goths ; il lui dit que , sïl l'avait rappelé , c'était pour son propre intérêt , puisqu'il y avait du danger pour lui à rester dans un pays où Muza et ses enfans étaient si puissans. Tarie entra pour lor» devant le calife dans le détail de sa conduite , et il finit par ces mots : « Demande, » Seigneur, à tous les Musulmans honnêtes de » tes armées quel fut Tarie soit en Afrique,. soit » en Espagne ; demande - le même aux chré- • tiens. Qu'ils disent si jamais ils m'ont vu lâche, » avare ou cruel. » Walid lui répondit que la vérité lui était bien connue , et qu'il était très* satisfait de ses services.
Quant à Muza » il ne se décida qu'à regret à s'éloigner de l'Espagne et des trésors qu'elle ren-t
fermait ; il se disposa pourtant à partir, dans Tespérance d'un prompt retour. Il nomma son fils Abdelaziz au gouyernement provisoire , confia le commandement des troupes à Naaman ben Abdala , et , suivi d'une simple escorte de cavalerie , il prit la route de Seville en passant par Tolède et Cordoue. Ce fut dans Seville qu'il établit le siège du gouvernement, et qu'il laissa son fils ^ auquel il recommanda de n'agir que par les conseils du sage Ayûb , son neveu , généralement estimé des Arabes «plus encore pour sa prudence que pour sa rare valeur. Muza quitta enfin TEspagne , emportant toutes ses richesses; il emmenait quatre cents Goths qu'il avait choisis parmi ceux qu'il tenait .en otages. L'amiral Muhamad ben Umen ben Thabita le reçut sur ses vaisseaux , et le transporta heureusement à Tanger, lui et sa suite. Muza plaça dans cette ville son second fils, Abdelola, avec le titre de gouverneur d'Almagreb ou Afrique occidentale ; son troisième fils , Meruan, demeura à Caîrv^an. Après toutes ces- dispositions, Muza continua sa route vers la Syrie , où il n'arriva qu'en l'an 96 de l'hégire. Le calife était dangereusement ma- ^nao j.c. làde; Suleiman, son frère et son héritier pré- De i*h?iire, somptif , écrivit à Muza que la maladie ne lais- ^ * sànt aucun espoir de guérison , il le priait de s'arrêter en chemin , et de n'entrer à Damas
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qn 'après qu'il serait monté sur le trône, Suleiman avait probablement pour but d'empêcher la remise des riches présens que Muza apportait au calife; mais ce dernier méprisa cet avis, et il eut lieu bientôt après de s'en repentir. Le calife, tout souffrant qu'il était; fit comparaître les deux généraux en sa présence , et leur fit beaucoup de questions (i). Ensuite Muza étala sous les
(i) Aly bea Abderahmaot auteur greDadni^ racoote que le calife ayant demandé à Muxa s'il avait trouvé des peuples courageux et guerriers, ce qu'il pensait des chrétiens, des Bérébères et des habitans d'Afranc ( c'est ainsi que les Arabes nommaient tout le pays qui s'étend depuis Barcelone jusqu'à Narbonne et au-delà ) , et s'il les avait toujours vaincus» Ainza lui* répondil : Les Coths dans leurs obâteaux sont des lions > k choTal ce sont- de» aigles ,. à pied de& femmelettes ; ils* savent profiter d'une occasion favorable ; mais , quand Us sont vaincus , ils se sauvent dans les montagnes avec l'agilité des chevreuils. Les Bérébères ressemblent beaucoup aux Arabes pour leur manière de combattre » et même pour les traits du visâ^ ; ils soht, comme nous, sobres, patien s et hospitaliers ; mais ee sont les plos perfides gens du monde , ne se foi* ' sant point scmpuLe de manquer à leur parole et de vMer les traités. Les Francs» impétueux et braves quand fis attaquent, sont faibles dans la défense et timides après la défaite. Ni les uns ni les autres ne m'ont jamais vaincu , et mes intrépides Musulmans n'ont jamais compté leur nombre avant de les combattre. Le calife,' ajoute Aiy
yeux de son maître les trésors de l'Espagne. La fameuse table verte était au nombre des obje^ qu'il lui présenta. Tarie reyendiqua Thonneur dé k découverte j et, comme Muza prétendit que c'était à lui seul qu'il appartenait , Tarie fit pa-^ raitre le pied qu'il en avait ôté , quand il fut obligé de s'en dessaisir à Tolède , et il prouva clairement par là l'imposture de Muza, qui' avait remplacé le pied qui manquait par un pied dW Peu de jours après , le calife mourut , et Sulei-maii, son frère, fut élevé au califat. Gelui^-ci, qui n'avait pas oublia la désobéissance de Muzav l'envoya d'abord en prison ; et, après l'avoir fait batlre de verges, il le condamna à une très^ grossi amende (i).
Au moment où > Mui^a recevait du calife un traitement si indigne d'uiï vieux guerrier- qui avait ajouté à l'empire de vastes régions , Abdelaftit soumettait par lui-même toute la Lusit»nie jusqu'aux rivages de l'Océan , et Jl envoyait ses généraux prendre Pampelune et toutes les
ben Abderahman , fut très - satisfait dt oes rékponles de Muza.
(i) Il y a des écrivains qui disent qu'elle était dé deux cent mille dinars, somme exorbitante. Ce qui est certain , c'est qtie Muza fut dépouillé de la plus grande partie de ses biens.
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YÎUeft qui s'élèvent au milieu des Pyrénées, lî réunit ensuite toutes les sommes produites par la levée de l'impôt ; elles formaient un immense trésor qu'il envoya au calife sous la conduiteet l'escorte de Muhamad ben Habib ^ et de plù-* sieurs autres nobles arabes. Lorsque les envoyé» An d* j. c. d'Abdelaziz arrivèrent à Damas , le calife leur Del béçire, j^^^e mcilleur accueil ; mais, oubliant les mérites de celui qui lui avait conquis ces trésors ^ il ren-^ voya quatre de ces députés ^ avec l'ordre secret de défioser en Afrique les fils de Muza des gouv.erne^ mensde Caïrwan et de Tanger^ et ensuite de les faire mourir; il expédia en Espagne des ordres semblables , dirigés contre Abdelaziz. Le calife avait cruellement offensé Muza ; il craignait le ressentiment de-sa famille^ qui était puissante et considérée paï^i.les Arabes; et^ pour prévenir les suites possibles d'une première injustice i il lui fallut ordonner des crimes : étrange condi^ tion des tyrans ^ qui ne peuveW régner qu'en multipliant les supplices ! plus étrange condition des sujets, qui, dépendant du caprice du maître, peuvent , pour prix de leurs services , recevoir des fers ou la mort !
Le premier qui reçut en Espagne cet ordre cruel fut l'ancien compagnon de Âluza, l'ami de son fils, Habib ben abi Obeida. H'demeura frappé de terreur. « Est-il possible , dit-il à Zeyad
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ben Nabaa, chargé comme lui de cette triste commission , est-il possible que les ennemis de Muza aient sitôt effacé le souvenir de ses exploits et de sa gloire ? Mais Dieu est juste ; il nous prescrit l'obéissance envers le souverain (i). Abdelaziz se trouvait alors avec sa famille dans une maison de campagne , aux environs de Se* ville. Comme il était généralement aimé, on avait à craindre que l'exécution des ordres du calife n'excitât des troubles , et que les soldats ne prissent les armes pour défendre leur général. Pour éviter ce danger , Habib et Zeyad imaginèrent de faire passer Abdelaziz pour un mauvais musulman, et de le dépouiller ainsi de l'affection de l'armée. Malheureusement pour Abdelaziz , il n'était que trop facile de le calomnier, à cauvse de ses étroites liaisons avec les chrétiens. Epris des charmes d'Egilone, veuve du roi Rodrigue , il l'avait épousée , et ses noces s'étaient faites avec beaucoup d'éclat dans Sé-
(i) CeUe obéissance passive et absolue qui fait recevoir comme des préceptes sacrés les coinmandeinens du souveraÎD, a sa source dans les principes religieux dont les Musulmans sont nourris de bonne heure. Ce sentiment d'abnégation dans les sujets fait. la force des despotes Habib, sous Charles IX , n'aurait pas manqué d'égorger les calvinistes.
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ville (i). Habib profita de ces circonstances, et fit répandre sourdement le bruit que , entièrement soumis aux volontés de sa femme , Abdelaziz ne songeait qu'à favoriser les Goths ; que ceux-ci espéraient par son moyen rétablir leur puissance., et qu'ils lui avaient promis de le choisir pour leur roi , à la condition d'abjurer l'islamisme. Ces propos , avidement recueillis et propagés par la malveillance , indisposèrent tous les Arabes; et quandHabib crut pouvoir rendre publique la volonté du calife , le plus grand nombre se déclara contre le malheureux proscrit ; quelques-uns pourtant se montrèrent décidés à le défendre; mais ils furent contenus par leurs chefs. On choisit le moment de la prière du matin. Abdelaziz s'occupait de ce devoir pieux , lorsque plusieurs assassins, introduits près de An de j. c. lui , Ic viurcut frapper du coup mortel. Son Deihégire, corps , prfvé dc la tête , fut enterré dans la cour même de sa maison.
Cette sanglante exécution (2) excita bien des
(1) Led Arabes appelaient cette princesse Ayela^ et après son mariage ils la dominèrent Omalisam, oa du beau collier.
(2) Quelques écrivains ont regardé comme des faitspositifa les accusations qu'Habib avait fait circuler dans^ Seville coatre Témir Abdelaziz ; et ils ont supposé qu'il
murmures; mais l'appareil de la rigueur déployé par les chefs , et plus que tout Tordre suprême du calife , firent taire les mécontens, ,Ce triste événement se passa vers la fin de Tan 97 : aussitôt après, Habib ben Obeida partit de Seville avec quelques autres Arabes , pour aller porter au calife la tête d'Abdelaziz.Théodémir craignit alors que la mort de l'émir n'entraînât la rupture ou l'inexécution du traité qu'il en avait obtenu ; il se hâta d'envoyer des ambassadeurs au calife pour en demander la ratification. Ces ambassadeurs partirent avec Habib ; le calife les reçut bien , et il accorda même à Théodémir , avec la ratification du traité, une diminution dans l'impôt (1). Le calife eut la basse cruauté de demander à Muza, en lui montrant la tête d'Abdelaziz, s'il la reconnaissait. Maudit soit,
n'avait péri que par l'effet du mécontentemeot que sa conduite avait fait naître parmi les Musulonans.
(1) On lit dans l'histoire générale de M. Depping, que Tbéodemir se rendit lui-tnên)e à la cour du calife ayec Muza. M. Gonde dit positirement qu'il fit partir des ambassadeurs avec Habib, après la mort d'Âbdeiazîz et longtemps après le départ de ]M[uza; ce qui est attesté par une foule d'historiens arabes consultés par le savant Espagnol. La chose est même plus vraisemblable : la toute-puissance de Muza rendit inutile, tant qu'elle dura, la sanction du calife.
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répondit ce malheureux père en détournant les yeux , maudit soit de Dieu le barbare qui a assassiné rhomme qui valait mieux que lui ! En fmissant ces mots , il sortit du palais , quitta surle-champ Damas , et s'enfonça dans l'Arabie ,
An d«j.c. QÙ la douleur d'avoir perdu ses enfans ne tarda
Deihégirc, pas à lui douucr la mort , seul terme de toutes les misères.
Après le départ d'Habib, les scheiks arabes s étaient assemblés pour élire un chef parmi eux. Leur choix unanime tomba sur Ayûb , neveu de Muza, lequel jouissait d'une grande réputation de vertu et de sagesse. Le nouvel émir transféra son séjour à Cordoue , dont la position plus centrale rendait plus aisée les opérations du gouvernement 5 et sa surveillance sur les autres provinces de l'Espagne. Se proposant ensuite de les parcourir, pour y consolider par de sages institutions Touvrage de la conquête , il partit pour Tolède , où il s'arrêta quelques jours pour faire droit à des plaintes qui lui furent portées par les liabitans contre leur gouverneur, et par celui-ci contre les habitans. Dès qu'il fut parvenu à les concilier, il continua sa tournée, traversa les montagnes , et entra dans Sarragosse , où gouvernait encore Hanâx ben Abdala, qui avait élevé dans cette ville plusieurs édifices publics. En sortant de Sarragosse il prit la route des Pyré-
nées; à quelque distance, il aperçut une cité qui tombait en ruines; il donna Tordre de la relever; il y construisît une forteresse , et il l'appela Calat-Ayùb (i). De là il poussa sa marche jusqu'aux montagnes, et mit en état de défense toutes les frontières.
Suleyman ne survécut pas long-temps à Tinfortuné Muza (2). Il eut pour successeur Omar II son cousin. Celui-ci ayant appris que Témir d'Espagne était de la famille de Muza, nomma à sa place Alhaûr ben Abderahman el Caisî ; de sorte qu'Ayûb ne conserva le commandement que sept mois, durant lesquels sa conduite avait été si mesurée et tellement irréprochable , qu'il
(1) C'est-à-dire forteresse d'Ayub. Celte ville a conservé ce nom : c'est Calatayud.
(2) Ou dit qu'il était très-beau de figure , et que se regardant un jour dans un miroir, il s'écria devant ses femmes, et plein d'admiration pour lui-même: Je suis le roi ou le dieu de la jeunesse ; à quoi l'une d'elles répondit incontinent par des vers , dont voici le sens : « Tu • es le plus beau des hommes , on en convient , et tu ff pourrais en tirer vanité si la beauté n'était point péris- «sable; mais la beauté de l'homme passe comme une 0 ombre légère, et finit comme la fleur des champs. » On ajoute que, depuis ce moment, une noire mélancolie s'empara du calife, et le conduisit au bout de quelques jours au tombeau.
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ne fut pas possible à la malveillance de lui imputer un seul tort aux yeux du calife. Alhaûr fit regretter son prédécesseur par la dureté et Tinflexibilité de son caractère. Plus avide de biens que de gloire , il ne traitait pas mieux les musulmans que les chrétiens ; il accablait ceux-ci par des exactions de tout genre , les autres par le service le plus rude. La plus légère faute était punie de mort, et chacun tremblait en sa présence , moins d'être coupable que de le paraître. Il fit une irruption dans la Gaule narbonnaise , d'où il emmena beaucoup d'esclaves
Andej.c. de tout âgc et de tout sexe, et il rentra en
i^mgire, Espagne chargé de butin.
Ce fut durant le cours de cette expédition , et tandis qu 'Alhaûr était au-delà des Pyrénées , que les Chrétiens réfugiés dans les montagnes des Asturies osèrent concevoir le généreux dessein de reconquérir la liberté de leur patrie , et de fonder une monarchie nouvelle sur les ruines encore fumantes qui couvraient le sol de l'Espagne. Ils saisirent le moment où lemir, portant ses principales forces dans la Gaule, les laissait respirer et leur donnait le loisir de faire des préparatifs de défense , de rassembler des provisions et des armes, et surtout de s'unir entre eux par les liens de l'intérêt commun. Ils se trouvèrent encore favorisés par le méconten-
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tepient général qu'excitait le gcfuvernement d'Air haûr, non- seulement parmi les Chrétiens des pays conquis , et tous ceux qui par crainte ou par faiblesse avaient embrassé l'islamisme , mais encore parmi les Musulmans, du milieu desquels quelques voix s'étaient élevées en faveur du peuple. Ce zèle , dangereiix avec un homme tel que l'émir , avait valu des persécutions , des destitutions et des emprisonnemens à une foule d'alcaïdes et de gouverneurs des provinces , que rémir savait toujours accuser d'infidélité envers le calife dans la représentation de l'impôt, lorsqu'il avait besoin d'un prétexte. C'était surtout dans les villes de la Galice , du Léon et des Asturies , que le^ habitans , plus maltraités , parce qu'ils étaient soumis depuis peu et que l'obéissance leur coûtait davantage , sentaient plus vivement le désir de secouer le joug , et appelaient de tous leurs vœux un libérateur. Pour mettre • à profit les heureuses dispositions de ces peuples, et surtout celles des montagnards, qui n'avaient ps^ encore subi la loi des vainquçurs, il fallait un homme actif , audacieux , entreprenant, rempli de talent et de courage, capable défaire mouvoir la nation par les ressorts de la religion et par l'amour de la patrie. Cet homme parut; ses paroles fuent passer dans les cœurs un noble enthouaiasme , et le$ grossiers Cantabres devinrent
d'intrépides guerriers. Il fut proclaïaé roi (i) sous le nom de Pelage.
(i) Il est certain, d'après tous les monumeDS historiques de ce temps 9 que ce premier prince des Goths ^ que ce restaurateur de la monarchie espagnole, s'appelait Pelage. Mais qui fut-il? de quelle famille était-il issu? C'est sur ce point que les historiens sont dirisés. Les auteurs espagnols « la plus grande partie du moins , le font descendre de la race des rois. L'on trouve, en effet^ dans plusieurs chroniques, un Pelage, cousin de Rodrigue, et son capitaine des gardes à la place du comte Julien , qui s'était retiré de la cour après la mort de Yitiza. D'autres ^ en petit nombre , assurent que Pelage était d'une naissance commune, cantabre ou espagnol d'origine. Les premiers semblent avoir pensé qu'ils (fevaient illustrer le berceau de ce prince, et ils ne songent pas que, s'il ne fut réellement qu'un simple Cantabre, ils lui ôtent la meilleure partie de sa gloire avec le mérite de s'être élevé lui-même. Les seconds croient avec raison que Pelage fut assez grand pour pouvoir se passer du secours étranger des aïeux.
Voltaire, dans son Essai sur les mœurs, chap. 22, énonce une opinion toute nouvelle, et qui peut-être est la plus raisonnable. Il pense -que Pelage et Théudémir n'étaient qu'un seul individu. A l'appui de cette opinion, se présentent des observations puissantes. On voit que le calife Sulejman confirma en faveur de ce prince le traité d'Abdelaziz; mais Suleyman régna fort peu de temps; son successeur Omar ne fit que paraître; les émirs se suceédaient en Espagne avec plus de rapidité encore. L'admi-
Alhaùr, peu alarmé de ce mouvement^ dont il espérait se rendre bientôt maître , envoya de la
Qistration 4'Alhaûr ayaitaigriles esprits. Théodémîr fut-ii respecté par cet homme qui ne respecta rien? Ce qui semblerait prouver que Théodémir cessa de régner dans le pays de Murcie, ce serait le silence que les écrivains arabes ont gardé sur son compte. Seulement on voit que quelques années après^les terres deXadmir furent partagées entre les tribus maures et bérébères. D'autre part , Théodémir n'ignorait pas sans doute qu'un grand nombre de Goths s'étaient réfugiés dans les montagnes des Âsturies 9 d'où ils bravaient , comme d'un lieu inaccessible , tous les efforts des Arabes. Il pouvait aussi prévoir que lui-même ne pourrait se soutenir long-temps àMurcie ou Orihuela, entouré d'ennemis, pressé de toutes parts > soumis par le traité à l'empire des califes qui tenaient son sort dans leurs mains 9 entièrement dépendant de leur caprice. Ne paraîtrait-il pas bien naturel de penser que Théodémir voulut changer de condition, de prince tributaire devenir roi indépendant? qu'il emporta ses trésors, emmena ses meilleurs guerriers, et forma ainsi tout d'un coup dans les Asturies ce premier noyau autour duquel vinrent en hâte se ranger tous les Espagnols jaloux de leur liberté , et de l'honneur de leur patrie ?
Quant à l'historiette que beaucoup d'écrivains rapportent des amours de Munussa, gouverneur d'une ville des Asturies, avec la sœur de Pelage, elle est évidemment controuvée; et il était indigne de la gravité de Thistoire de l'adopter sans preuves. Ce gouverneur, qui ne s^appelait point Munussa ^ muis Othman-ben-Abi-Neza , comme
Gaule un détachernent de son armée sous la conduite d'Alxaman , Tun de ses meilleurs officiers. Pour la première fois les Musulmans furent vaincus. Du haut de leurs rochers, les soldats de Pelage faisaient rouler sur eux d'énormes pierres , qui , dans leur chute rapide , renversaient , écrasaient les rangs entiers ; et les Arabes, consternés, s'éloignèrent de ces montagnes, d'où la mort semblait descendre, où leur cavalerie inutile ne pouvait les secourir. Alxaman voulut en vain rétablir le combat : il tomba lui-même , atteint d'un coup mortel , et les soldats, que ne retenait plus la voix de leur chef, prirent de toutes parts la fuite dans le plus grand désordre. Plus, agiles qu'eux, les Cantabres les poursuivirent, et un bien petit nombre parvint à leur échapper et à sortir des montagnes (i).
nous le YerroDS dans peu, épousa la fille d*£udes,duc d'Aquitaine, et non la soeur de Pelage; et cet événement n'arriva que* quinze ans plus tard ou environ, sous le gouvernement de rémir Abderahman.
(i) On dit que Févêque Oppas était dans l'armée d'Alxaman, et qu'ayant que l'action s'engageât « il lâcha par ses discours de porter Pelage à la soumission. On ajoute que, regardé avec horreur par le^ chrétieus, il revint auprès des Arabes , qu'il les guida lui-même au combat , et qu'il y fut pris vivant par les soldats de Pé-
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EncQuragé par ce succès éclatant, Pelage s'occupa d'abord d'établir chez ses montagnards la discipline, qui est la force des armées. Il augmenta le nombre des soldats qui composaient la sienne, de tous ceux en qui le bruit de cette victoire avait réveillé le courage et le patriotisme. Plusieurs
lage. Il y a peu d'apparence que ce fait soit arrivé. Depuis long-temps on ne parlait ni du comte Julien ni des enfans de Yîtiza. Ils avaient appelé les Arabes comme auxiliaires, et les Arabes , vainqueurs^, gardèrent pour eux le pays qu'ils avaient conquis. Julien et ses amis durent manifester du mécontentement; peut-être refusèrent-ils de servir plus long-temps la cause étrangère d'un peuple qui avait trompé leurs espérances. Etait-il surtout vraisemblable qu'Oppas, l'un d'eux, de plus évêque , se trouvAt dans le corps d'Alxaman, qui avait été détaché de l'armée de la Gaule? Il faudrait supposer qu'Oppas avait suivi Albaûr dans son expéditron. L'archevêque Rodrigue dit dans sa chronique que cet émir, soupçonnant d'infidélité Julien et les siens , les fit tous mettre à mort. Ils méritaient bien ce prix de leur trahison. Cette mesure est d'ailleurs dans le caractère connu d'Âlhaûr. Quand on sait quel fut le sort de Muza et de ses enfans, on serait surpris, au contraire, que les Arabes eussent respecté les jours de ceux qui , traîtres à leur patrie , ne pouvaient donner à aucun maître une solide garantie de leur loyautés L'ambition, la soif des conquêtes, la mauvaise foi acceptent les services de la trahison : elles brisent le vil instrument , dès qu'il a cessé d'être utile.
viUes chassèrent les garnisons arabes et le reçurent dans leurs murs.
De retour à Cordoue, Alkaûr, qui voulait venger Alxaman et ruiner le pouvoir naissant de Pelage , rassembla de nombreuses troupes et fit d'immenses préparatifs. Mais l'émir d'Afrique , à qui le calife Omar avait donné le droit de surveiller les affaires d'Espagne , et même d'en nommer le gouverneur, prévenu contre l'émir Alhaûr autant par les plaintes qui lui étaient venues de tous les points de la péninsule , que par le mauvais succès de ses armes contre Pelage ; et ne manquantpas, suivant la coutume, de mettre sur le compte du général la défaite des troupes , se hâta d'exécuter l'ordre que le calife Yezîd, successeur d'Omar, lui avait envoyé, de déposer An de j. c. Alhaûr; il nomma pour lui succéder Alsama ben DeThégirc, McHc cl Chulaul. Pour le bonheur de Pelage, le nouvel émir, plus tenté de l'espoir de conquérir la Gaule que de la gloire stérile de s'emparer de quelques rochers, profita des dispositions de guerre qu'Alhaûr avait faites, pour envahir, comme lui , les riches provinces de la France ; et, se mettant lui-même à la tête d'une puissante armée , il passa les Pyrénées , s'empara de vive force de Carcassonne, et alla mettre le siège devant Toulouse. Fatigué de la résistance , Alsama allait ordonner l'assaut, lorsqu'il apprît
que le duc d'Aquitaine venait au secours de sa capitale (i). Au lieu de l'intimider, cette nouvelle ne fit qu'enflammer son courage ; mais le succès ne répondit pas à ses espérances, et après avoir fait pendant long-temps des prodiges de valeur , percé d'une lance qui lui traversa le côté, il trouva la mort sur le champ de bataille où il avait compté recueillir la victoire (2). Les principaux
(1) Les Arabes appellent toujours le duc d'Aquitaine roi de France , tout coinme ils appellent terres de France la Gaule narbonnaise jusqu'à Nîmes 9 et la partie de la C;|italogne qui avoisine les Pyrénées. Ils nomment montagnes de France celles de la Navarre et des pays voisins ; ils donnent aux Pyrénées le nom générique de Gibal Albortatj montagnes des Portes ^ du mot latin porta y qui signifiait col ou passage élevé dans les montagnes , duquel les Espagnols ont fait le mot puerto, qui a la même signification.
(2) Florian,* dans son Précis historique , fait le plus beau portrait d'Alsama, qu'il nomme £lsemâgh. Il dit qu'il embellit Gordoue, dont il fit sa capitale 9 qu'il s'occupa de régler les impôts, qu'il travailla au bqnheur des peuples, etc. ; Florian se trompe certainement : celui qui transféra le siège du gouvernement à Gordoue, ce fut Ayûb , successeur d'Abdelaziz. Alsama ne, conserva le pouvoir que cinq ou six mois, ayant été tué vers la fin de l'an i oa de l'hégire ( 7a i ] , et non en l'an 1 04 » comme Florian le dit encore. Il n'eut pas même- le temps d'en- Ireprèndre la réforme des abus 5 ou de tenter des amélio-
scheiks des Arabes partsrgèretit le sort de lèut général. Toute Tarmée aurait përî peut-être sans la valeur et la prudence d'Abderahman ben Abdala el Gafeki , qui rallia les troupes dispersées et en conduisit les débris jusqu'à Narbohne, triomphant de tous les dangers qui environnèrent sa retraite. Arrivés dans cette ville, les scheiks de Tarmée lui décernèrent le commandement ; il le méritait autant par la courageuse habileté quïl avait déployée en résistant à une armée victorieuse , que par les qualités qui le rendaient cher aux soldats, sa douceur envers eux , et son extrême libéralité. Les hommes ne sauraient éviter leur destinée^! Abderahman se glorifiait sans doute du choix de ses compagnons d'armes ; il prévoyait que ce choix relèverait à
rations ailles. Il aimait les beaux-arts, ajoote cet écri- Taio , il attira les savansà sa cour, il composa môme an livre, etc. On voit que Florian n'a voulu négliger aucun coup de pinceau , et Ton pourrait bien présumer qu*il n'a donné à son Elsemagh tant de brillans accessoires , que pour le plaisir de faire un portrait accompli. Encore une fois, quelque goût que cet émir pût avoir pour les lettres, le temps lui manqua pour les cultiver; et, à coup sûr, s'il a fait un liyre , ce n'a pas été quand il fut émir. On peut même douter qu'il ait rien écrit , car aucun auteur arabe n'en parle.
rhonneur de gouverner TEspagne ; et déjà il ■ Voyait la Gaule conquise reconnaître ses lois, et Tèxemple d'Alsatna était perdu pour lui , et le même sort l'attendait sur cette terre toujours funeste aux Musulmans !
Ambisa ben Sohim , qu'Alsama axait laissé à Cordoue pour régir l'état pendant son absence, n'eut pas plutôt appris la défaite et la mort dé l'émir , qu'il appela de toutes parts des troupes pour composer une seconde armée ; mais l'élection d'Abderahman ayant été approuvée par-^°**'J^l'émir d'Afrique , Ambisa fut contraint de céder ^•''^^//^'•' un pouvoir dont la possession flattait trop son orgueil, pour qu'il pût l'abandonner sans regret: aussi tenfa-t-il de s'en ressaisir par Tintrigue. Tandis qu'Abderahman , ramenant l'ordre et la confiance parmi les soldats, rétablissait la puissance du calife sur la ligne des Pyrénées , Ambisa , secondé par Obeida son ami , le dénonçait à l'émir d'Afrique comme capable de compromettre les intérêts de l'islamisme. Pour donner à ses plaintes la couleur de la bonne foi , pour paraître juste même en se montrant ennemi , il parlait avec éloge de ses talens militaires ; mais il l'accusait de négligence dans l'administration du gouvernement ; il lui reprochait surtout l'indiscrète prodigalité qui entretenait parmi les Arabes la soif des richesses , et leur offrait les
moyens de corrompre leurs mœurs. Ces insinuations adroites eurent l'effet qu'Ambisa en attendait. L émir d'Afrique , qui était son parent, se laissa entraîner; et, déposant Abderah- An àej. c. man , il mit à sa place le dénonciateur , chose
^*'*io?"^*'' V^^ ^'^®* V^^ *^^P ordinaire, ailleurs même que chez les Arabes. Le généreux Abderahman ne témoigna ni ressentiment ni regret; il se contenta du commandement qu'il avait eu avant son élévation , et il fut des premiers à complimenter son successeur.
Le premier acte de l'administration d'Ambisa ( 1 ) fut de régulariser la perception des impôts et de répartir quelques terres aux Musulmans, sans blesser le droit de propriété des naturels, n'employant à cette répartition que les terreins vacans. Il exigea la dîme de tous ceux qui s'étaient soumis volontairement aux Arabes ; il condamna à payer le quint ceux qui n'avaient été réduits que par la force. Il fit re-
(i) C'est cet Ambisa qui est nommé Aîza par quelquesuns, et supposé avoir été l'époux d'une petite-fille de Yitiza, nommée Sura. Ni M. Gonde ni les nombreux auteurs dont il a extrait les mémoires ne parlent de ce mariage. N'oublions jamais, comme le ditsouvent M. Gonde, que les Arabes modernes ont mêlé beaucoup de contes aux récits de l'histoire.
construire le pont de Gordoue ; il yisita ensuite les provinces, s'attachant partout à rendre la justice égale , sans distini:^ion de culte. Les ha-« bitans de Tarrassone s'étant révoltés , il s'y porta en toute hâte , entra daQs la ville à main armée, rasa les fortifications, punit sévèrement les principaux auteurs de la révolte , et condatnna tous les autres à payer une contribution d'un double quint. De là , il envoya ses lieutenans faire plusieurs incursions dans la Gaule. Il y eut beaucoup d'habitations brûlées^ de campagnes dévastées, d'habitans réduits à l'esclavage. Ambisa, dit-on , n'approuvait pas intérieurement ces excès , mais il n'osait les blâmer de peur de paraître mauvais musulman.
Vers ce temps-là il s'éleva en Syrie un imposteur nommé Zonaria , qui se dit le Messie que les Juifs attendaient A cette nouvelle, tous ceux qui habitaient l'Espagne , lesquels étaient en grand nombre , conduits par l'aveugle superstition , plus forte encore que l'amour des richesses, abandonnant leurs possessions, leurs propriétés , leurs demeures , prirent incontinent la route de la Syrie. Ambisa les laissa partir, mais il confisqua tous leurs biens au profit de l'Etat. L'année suivante , à l'exemple de ses prédécesseurs, Ambisa voulut passer dans la Gaule. Il eut d'abord quelques avantages parce qu'il
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avait trouvé les habitaDS sans défense , et il poussa sa marche jusqu'au-delà du Rhône; mais dans un des fréquens combats qu'il fut obligé de livrer ou de soutenir, il reçut plusieurs blessures trèsgrayes dont il mourut au bout de quelques jours, sur la fin de l'an 1 06 de l'hégire.
AndeJ. c. 11 avait pourvu au gouvernement provisoire.
De l'hégire, eu déslguaut pour le remplaccar Hodeira eL Fehri ;
celui-ci n'occupa ce poste que fort peu de temps , l'émir d'Afrique y ayant nommé Yahie ben Zalema ; c'était un capitaine expérimenté , aimant la justice, mais poussant jusqu'à la rigueur son zèle pour elle ; aussi, se fit-il redouter des chrétiens et des musulmans. Ses ennemis profitèrent du moment où il parcourait les provinces septentrionales, pour demander sa destitution à l'émir d'Afrique , et celui-ci désigna Othman ben Abi Neza (1), avantageusementconnu pour sa valeur
(1) Cet OthmafD be»-Àbi ou Abu Neza est le même îndWidu que les vieilles chroniques tant espagnoles que françaises appellent Munuza : il a été facile de faire Munuza d'Abuneza.
Il faut convenir que les Arabes ont horriblement défiguré les noms espagnols ou français. El Mesaudi, Tun de leurs écrivains , appelle presque tous les rois d'Espagne , Odron ou Lodrortj et tous ceux de France Colorio ou Lodorio. Les noms .des villes et des provinces ne sont pas
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vt son expérience à la guerre. Othman entra de
^uite.en possession de sa charge ; mais il ne la An de i-c.
garda que quelques mois. Ceux-là même quinerhégir<».
avaient agi pour le faire nommer, trouvant en lui peu de reconnaissance , et voyant frustrées les espérances qu'ils avaient conçues pour euxmêmes de son élévation', portèrent des plaintes a mères à l'émir d'Afrique, et obtinrent par son entremise du calife flixêm, successeur de Yezid , la nomination d'Hod^ifa ben Alliaûs. Hodaifa ne fit que passer (i). Les gouverneurs d'Afrique,
mieux traités^ mais convenons aussi que nos historiens le ieur rendent bien , et qu'il est souvent chez eux impossible de reconnaître les véritables noms des Arabes.
(1) On conçoit dii&cilement comment la puissance des Musulmans a pu se consolider en Espagne, avec ces fréquens changement de gouverneurs y et les secousses qu*à chaque nomination TEtat recevait du mécotttentevoeni des ambitieux dont les espérances étaient trompées. Dans l'espace de trois ou quatre ans, on voit dix individus occuper tour à tour la charge d'émir, en sortir, comme ils y entraient, par la faveur et l'intrigue. Au reste, il en était de même en Afrique , où les émirs se succédaient rapidement. L'instabilité paraissait , en ce temps , attachée à la fortone^articulièredes scheiks arabes, tandis que celle de la nation devenait chaque jour plus ferme ; les califes eux-mêmes étaient à peine montés sur le trôrt«, que la mort, les frappant au milieu des grandeurs, les précipitait du trône au tombeau. Suleiman n'avait régn»
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avides d'or. Tendaient toujours la fayeur ; et leur basse cupidité leur faisait accueillir en tout temps les demandes des scheiks espagnols qui aspiraient aux emplois , lorsque leur ambition se montrait libérale. Le même Otbman, qui avait été déposé quelques mois ayant , gouyerna de nouyeau l'Espagne, mais ce ne fut que par interim, et jusqu'à l'arrivée d'Alhaitam ben Obeid el Kenani , qui vint de Damas ayec la proyision du calife.
Alhaitam , syrien de naissance , était d'un naturel dur et ayare ; il ne tarda pas à montrer ce caractère odieux. Il envoya Othman sur la frontière , lui laissant tous les soins de la guerre ,
que deux ans huit mois, Omar un peu moins, Yezid quatre ans. Hîxêm , qui vînt après , régna il est vrai près de yingt ans ; mais son successeur Walid fut assassiné quinze mois après son avènement, par ordre de son cousin Yesid ben Walid, qui s'empara du califat et ne le garda que cinq mois. Ybrahim , proclamé après son frère^ Yezid, n'eut qu'un règne d'environ dix semaines. Déposé par le peuple et l'armée, il fit place à Meriian , dernier roi de sa race. Celui-ci, après un règne orageux de cinq ans, fat tué dans une bataille où s'affermit la puissance usurpatrice des Abbassides ; et par un jeu cruel de la fortune , ce fat dans cette même bataille que périt le calife déposé, Ybrahim , en combattant pour celui qui lui avuit ravi l'empire. Suiyant quelques-uns il se noja, en fuyant, dans la rivière sur les bords de laquelle la bataille se donna.
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et lui nequittapas l'Andalousie, où il exerça les plus grandes vexations. Plusieurs scheiks arabes ou bérébères se liguèrent en secret contre lui ; Alhaitam découvrit leurs complots ; furieux , U les emprisonna , confisqua leurs biens, et en fit même périr quelques-uns dans les supplices. Zeyad ben Zaidie était un de ceux que l'émir avait privés de la liberté. Comme il jouissait d'une grande considération , il parvint, par le canal de ses aniis , à porter ses réclamations aux pieds du calife. L'accusation paraissait très-grave ; il s'agissait non-seulementd'injusticesparticulières, mais encore du malheur et de la ruine de la nation. Hixêm , qui ne voulait point agir légèrement , envoya en Espagne Muhamad ben Abdala, avec la commission secrète de vérifier les faits , de recueillir les. plaintes, et de faire une prompte justice 9 s'il résultait de ses informations que l'émir fût coupable. Il ajouta aux pouvoirs qu'il lui confiait , celui de donner le gouvernement de l'Espagne au Musulman qui lui paraîtrait le plus digne de cet honneur. U ne fallut pas beaucoup de temps à Muhamad pour savoir toute la vérité , tant l'émir s'était livré sans pudeur à l'ivresse du pouvoir, et aux excès qu'elle produit. Aussitôt il exhiba l'ordre du calife , déposa Alhaitam , et le fit mettre en prison ; il rendit la liberté à tous ceux qui s'y trouvaient détenus
l34 HISTOIRE DE LA DOMINATION
sans cause légitime, et du prix de ses biens ,
qui furent confisqués et vendus , il indemnisa
ceux qui avaient été injustement dépouillés. 0»
ajoute qu 'bavant de le faire sortir de Cordoue,
d'où il l'envoya sous bonne escorte en Afrique ,
il ordonna qu'il serait promené par les princi-
An de j.c. pales rues et places de la ville • monté sur u»
De l'hégire, âi^e voulant laisser ainsi dans la mémoire des '«ft.
habitans un exemple frappant de la justice du calife. Au bout de deux mois, Muhamad , convaincu du mérite réel d'Abderahman el Gafeki , le rétablit dans le poste d'émir, qu'il avait occupé avant la nomination d'Ambisa ; et tous les Musulmans applaudirent à ce choix, qu'ils regardèrent comme une preuve nouvelle du discernement et de rintégrîté de Muhamad. Le seul Othman ne partagea point la satisfaction^ générale : il pensait que la préférence accordée à un autre était pour lui une injure.
An de j. c. Abderahjman apportait, en entrant au gouverjhiVMgïre, nement, le désir et la volonté de faire le bien, et de réparer les injustices du dernier émîr. Pour parvenir plus facilement à ce résultat j îl consacra deux ans entiers à parcourir l'Espagne , écoutant toutes les plaintes, accueillant ceux qui s'approchaient de lui , et ne faisant en cela aucune dîîjtmctîon entre les chrétiens et les riiu- ^ulmans. Il chassa de lefirs emplois plusieurs
alcaldes , ou gouyerneurs , qui avaient été les oppresseurs de leurs administrés ; il fit restituer aux chrétiens les églises qu'^n leur avait prises y et qu'ils avaient 1(k droit de conserver, aux termes des capitulations ; mais il fit abattre celles qu'ils avaient bâties^ en achetant la condescendance dé quelque gouverneur avare. Cependant les soins de l'administration ne détournaient point l'émir du principal objet qu'il avait en vue. 11 méditait l'envahissement de la France; et , fier de ses vic-^ toires passées , de sa valeur , de ses talens^ comp-. tant sur sa fortune, il espérait joindre à son gouvernement cette vaste contrée , ou tout aujbioinsi les pays qui avaient dépendu du royaume dies Goths ; notais pour cette grande entreprise , il fallait une armée nombreuse , et t'Undis qu'il rassemblait toutes les forces de l'Espagne , il demandait des renforts à l'émir d'Afrique. Celui-ci kii envoya des troupes choisies , et. pleines d.'ardeur. Abderahman , pour les tenir en haleine , les dirigea sur les frontières, et il donna; l'ordre à Othman de les employer à faire une irruption dans le pays ennemi, en attendant qu'il se mît en marche lui-même avec le restt de Tarmée , composé des troupes d'Espagne.
Othman, comme on l'a vu, avait du courage et de l'habileté , mais il était jaloux de la gloire d'Abderabman , et ne voyait en lui qii'iui rival
qui lui avait ravi la première place ; il devait donc être peu disposé à servir les vues ambitieuses de 1 émir. Un motif plus puissant encore le retenait , et l 'empêch ait de contribuer à la guerre. Dans une de ses incursions précédentes , Lampégie ^ Tune des filles d'Eudes , duc d'Aquitaine , était tombée en son pouvoir (i) ; et aussitôt l'amour , qui ne consulte pas toujours les convenances , l'avait rendu l'esclave soumis de sa prisonnière. Celle-ci partagea les sentimens qu'elle inspirait , et Lam^ pégie devint l'épouse d'Ofbman , comme Egilone fut celle d'Abdelaziz. Subjugué par sa passion, le musulman avait conclu avec les clirétiens ime longue trêve ; l'hopneur seul aurait dû le forcer à garder le traité , si l'amour ne le lui eût corn-* mandé. Les ordres d'Abderahman l'embarrassèrent ; il prit le parti,de lui écrire , pour lui représenter qu'une trêve existant , on ne pouvait recommencer les hostilités tant qu'elle ne serait pas expirée. L'émir parut très-fâché de ce contretemps ; et comme il se trouve toujours dans les cours des hommes qui ne cherchent à lire dans le cœur du maître que pour le flatter i et qui fendent leurs espérances de fortune sur la ruine
(i) Quelques-uns la no aiment Numérance, d'autres Ménine. Les Arabes ne noinraeitt ni la fltle ni le père; ils disent simplement: la ûlle du comte de cette coetrée.
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de celle des autres , il y eut des geûs qui informèrent Abderabman de toutes les circonstances du mariage d'Othman Abu Neza , et lui apprîreat ainsi la véritable cause de ses refus. Ces nou-* Telles remplirent Abderabman de courroux ; il fit dire àOtbman, en maître irrité, qu'une trêve accordée sans sa participation ne pouvait être que nulle ; qu'en conséquence il devait se tenir prêt pour la guerre. Aigri par ce nouvel outrage , Othman fit avertir Eudes- de tout oef qui se passait , afin qu'il eût le temps de se mettre en défense. L'émir en fut promptement instruit; aussitôt , il envoya à Albâb (i) , lipu de la rçsidenp^ d'Qthman , un corps de troupes sûres , sous les ordres
(i) Albâb signifie port ou porte , ce qui indique que ceUe TÎlIe étîiît située sur i^un des jpssages des Pyrénées. M. Conde croit que c'était Puycerda, ce qui est assez conforme à Topinion de M. de Chénier, qui fait de Munuza un gouverneur de la Cerdagne. Un autre auteur, cité par M. Conde 9 traduit ce nom d'Alh^h f at CastrumJL h iw in Oeretanlâ; et il existe en effet à la pointe occidentale de l'aiic^enne province du RoussiUon ^ à la partie appelée Gerdagqei un petit village 5 qui bien qu'enclavé dans le territoire français ^ appartient à l'Espagne ; il est situé à Touest de Mont-JLouis , non loin de Fuyeerda. Deyant le Tillage, vers le nord, sur une montagne isolée, au pied de la grande chaîne des Pyrénées , on voit les ruines d*uil ancien château , dont les traditions du pays attribuent la fondation à Livie , female d'Auguste.
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de Gedhi ben Zeyan , qu'il chargea particulièrement de surveiller la conduite du gouverneur , et , pour peu qu'elle lui parût suspecte , de s'emparer de sa personne , et même dé le tuer en cas de résistance. L'apparition inopinée de Gedhi et de ses soldats jeta le trouble et l'épouvante dans tous les cœurs. Othinan lui-même se crut perdu , et ne prenant conseil que de son désespoir, il se sauva avec sa famille à travers les montagnes. Gehdi le fit poursuivre de tous les côtés. Othman , épuisé par la fatigue et les brûlantes ardeurs du soleil , s'était arrêté auprès d'une fontaine, avec son épouse bien-aimée , qu'il tâchait de consoler et de ranimer par ses soins. Tout à coup il entendit marcher près de lui ; s'étant retourné , iï aperçut les sotclats de Gedhi. Tous ses domestiques prirent la fiiite. Lampégie seule demeura près de lui ; le courageux Othman voulut en vain la défendre ; accablé par le nojaibre , il tomba percé de mille coups. Les soldats lui coupèrent la tête, et emmenèrent la belle captive. Quand l'émir reçut de Gedhi ce double présent : Par Allah , s'écrîkt-il , je n'çturaîs pas cru qu'on pût faire si An Je j. c. bonne chasse dans les Pyrénées. L'épouse d'Oth- Perhégiie, iiian fut ensuite envoyée au calife (i), et la fille
(l) M. de Chénier croit trouver dans ce fart le fonde-
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du duc d'Aquitaine alla terminer sa carrière agitée dans les harems de Damas.
La nouvelle du malheur d'Othman avait passé les Pyrénées, et les habitans de l'Aquitaine, prévoyant ce qu'ils avaient à craindre d'un ennemi implacable, se préparèrent à une vigoureuse défense ; mais l'immense armée des Arabes , se précipitant du haut des montagnes comme un torrent dévastateur , triompha de tous les obstacles ; et , depuis la Navarre jusqu'à Bordeaux , semant partout la désolation et la mort , elle marqua son passage par l'incendie et les ruines. Yainqueurs dans tous les combats qu'ils livraient, couverts de butin et de sang , persuadés qu'ils étaient invincibles , les Arabes souriaient à l'aspect de nouveaux ennemis, parce qu'ils se flattaient d'avoir bientôt leurs dépouilles. Après une vive résistance la- yille de Bordeaux fut emportée d'assaut Le gouverneur ( i ) fut tué en combat-
ment de rbpioion où sont les Musulmans qu'un de leinrs caiifes a épousé une princesse française. Il raconte différemment la triste fin de Mtinuza, qui se précipita , dil->il , du haut d*un rocher pour ne pas tomber vivant dans les mains de ses ennemis. Ici, comme dans beaucoup d'autres occasions , nous ayons suivi M. Conde.
(i) M. Conde dit, d'après ses originaux arabes, que ce (ut le comte ou souverain du pays. C'est évidemment une
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tant ; on lui emipa la tête comme un trophée de la victoire , et les habitans , livrés au pillage et à la fureur du soldat , ne purent pas toujours racheter leurs vies par l'abandon de toutes leurs richesses. Ahderahman, poursuivant sa marche, fut arrêté au passage de la J>or4ogQe par les troupes du duc d'Aquitaine; mais elles ne purent soutenir le choc ixi^étueux des Arabes , dont le ncMubre aurait suffi seul pour les accabler (i). Eudes , vaincu , affaibli , sans espérance , voyant tous ses états envahis et dévastés , oublia les re&sentimens qui l'avaient jusque là rendu l'ennemi de Charles Martel, et se confiant en la noblesse du héros français , il Iqi demanda des secours. Charles Martel les accorda : la politique
erreur, parce qu'il n'y avait pas d'autre souverain qu'Eudes 9 et que celui-ci non -seulement ne fut pad tué au siège de Bordeaux, mais qu'il survécut même à ta femeuse l>abaille où périt Abderahman.
(i) L'historien espagnol dit encore que ce combat eut lieu «u passage delà Garonne, et il semble placer ce combat avant le siège. C'est encore une erreur.. Abderahman, venaot par la Navarre, n'avait point le fleure à traverser pour rentrer dans Bordeaux; et ce ne fut qu'aprèç la prise de la ville qu'Eudes disputa !• passage. Il est possible, que ce soit celui de la Garonne; mais nous avons suîtî en ceci la plupart dei» bîâtorieas finançais qui parlent de la Dordogne.
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autant que l'humanité Texigeait. Il fallait arrê*^ ter dans son cours ce fléau dévorant qui menaçait de s'étendre sur toute TEurope- Les destins de la France et des états voisins tenaient peutêtre à Tissiie de cette guerre : les Arabes, vainqueurs , auraient planté les étendards de l'islamisme sur les rivages de la Baltique. .
D'une extrémité de la France à l'autre le cri de guerre retentit ; de toutes parts des soldats accoururent. Ces vieilles bandes que tant de fois Charles a conduites à la victoire saisissent leurs armes , et pleines de confiance en leur général , elles se préparent au combat comme à un nouveau triomphe. Cependant les Arabes s'étaient dirigés An de j. c. vers la cité de Tours; ce fut sous les murs de ooiLgire, cette ville qu'Abderahman apprit qu'une puissante armée se formait pour marcher contre lui. Comme la valeur n'excluait pas en lui la prudence, et qu'il voyait avec peine que ses Arabes chargés de richesses et chaque jour plus avides se rendaient , par le soin de les conserver , moins propres à combattre , il fut tenté d'ordonner que tout le butin serait abandonné; mais il craignit d'exciter le mécontentement des troupes; il comptait d'ailleurs sur leur bravoure, sur ses généraux , sur lui-même , et sur sa fortune. Il permit donc que son armée fit le siège de Tours , et il en pressa même les opérations
II
arec tant d'ardeur , que la Tille fut prise presque sous les yeux de l'armée ennemie. Les vam-queurs se liYrèrent aux plus cruels excès contre les malheureux habitans, et Âbderahman ne fit rien pour l'empêcher. Dn revers éclatant devait le punir de cette coupable indifference, et cette fois du moins la fortune fut juste. Les deux armées se rencontrèrent dans une yaste plaine entre Tours et Poitiers ; Âbderahman donna le premier le signal du combat. La victoire , long-temps indécise , se déclara pour les Français. Le général arabe fit les plus grands ' efforts pour rallier ses troupes qui commençaient de plier ; et se précipitant , pour leur donner l'exemple , au milieu des rangs ennemis , il y trouva le terme de ses prospérités et de sa vie. Privés de leur général, les Arabes n'opposèrent plus de résistance , et les chrétiens en firent un
An de J. c. horrible massacre. Les débris de cette armée fu- ,
"^'''j^/^'^rent poursuivis parles vainqueurs jusqu'aux environs de Narbonne , d'où la nouvelle de ce désastre alla répandre en Espagne et même en Afrique (1) la consternation et le deuil.
(i) Les historiens ne sont guère d'accord ni sur la date de cette mémorable bataille ni sur le lieu où elle se donna. Les uns la placent au 7 octobre ^Sa ; d'autres, comme M. Conde^ la mettent ù Tannée suivante. Ici il
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L'émir d'Afrique se hâta de nommer un successeur à Abderahman, dans la personne d'Abdelmelic ben Cotan el Fehri ; il lui donna même un corps nombreux de cavaliers et quelques troupes d'infanterie ; en même temps il écrivit au calife pour lui apprendre la mort d'Abde- /
paraît que les Arabes méritent plus de coofiance; car cet événement, si funeste à leur nation et à Taccroissement de vsa puissance, marqué d'ailleurs par la mort de Tun de leurs plus grands capitaines, n'a pu manquer, en aucun temps de* les intéresser vivement, et il est à supposer qu'ils en ont retenu l'époque. Quant au champ de bataille , les uns encore, tels que Velli et d'autres historiens, le placent à cinq lîeues de Tours; les autres auprès de Poitiers. M. Conde ne désigne pas précisément le lieu. Les écrits arabes portent : sur les rivages de la riyière Owar. C'est peut-être la Vienne, qui va se jeter dans la Loire.
Les écrivains arabes, jaloux de l'honneur de leur nation , attribuent la perte de la bataille au mouvement que fit une partie de la cavalerie pour aller défendre leur camp, qu'une division de chrétiens attaquait, et par lequel elle quitta le champ de bataille au plus fort de la mêlée. Ces écrivains donnent à entendre que ce camp renfermait toutes les richesses de l'armée. Abderahman avait craint, ainsi qu'on l'a vu , que cette ardente soif dé butin ne dewînt funeste aux Arabes; et, s'il n'exigea pas d'eux qu'ils l'abandonnassent, c'est qu'il dut penser qu'il ne pourrait s'en faire obéir.
l44 QISTOIRE DE LA DOMINATION
rahman , et le choix provisoire qu'il arait fait. Le calife confirma la nominatioD , et il ordonna au nouvel émir d'armer toute l'Espagne et de venger le sang musulman par la ruine entière de la France. Il était plus facile de donner cet ordre que de l'exécuter. Abdelmelic se disposa pourtant à obéir , mais le premier obstacle qu'il trouva fut dans le découragement des Arabes. En vain il esiB7a,par ses discours^ de leur relidre quelque énergie. < Jusqu'à ce moment , leur » disait-il , vos plus beaux jours ont été les jours »de combat. Ne vous souvient-il plus mainte- »nant qu'il s'agit de la guerre sacrée? Que vous » êtes sur la voie des éternelles récompenses ? » Rappelez-vous que l'envoyé de Dieu de disait »le fils de l'épée, et qu'il reposait sur le champ » de bataille , couché sur les drapeaux ennemis. » La victoire , la défaite , la mort sont dans là • main de Dieu ; il fait triompher aujourd'hui celui » qui fut vaincu hier. » Que pouvaient ces paroles contre la terreur profonde dont les Arabes étaient frappés ? Ils le suivirent en France , entraînés par le devoir et l'obéissance , maïs sans espoir, sans courage, sans force réelle. Aussi, malgré les talens de l'émir, la guerre fut malheureuse ; et les chrétiens, reprenant peu à peu toutes leurs places , rendirent désormais impossible le succès d'une seconde invasion. Il arriva
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qu'Abdelmelic ayant voulu tenter encore le sort des armes deux ou trois ans après, son And* j.cj armée, surprise dan3 les défilés des Pyrénées , Pei^hégire, fut presque entièrement détruite. Le calife, attribuant ces malheurs à la mauvaise fortune de rémir , ou à son inexpérience , envoya pour le remplacer Ocba ben Alhegâg, qui venait de donner des preuves de ses talens militaires , en soumettant les Bérébères révoltés de Tanger et d'Almagreb.
Ocba arrivait en Espagne précédé d'une réputation de justice et de probité qui donnait aux Musulmans l'espérance d'un meilleur avenir , mais qui le rendait odieux à tous les alcaides ou gouverneurs, dont l'insatiable cupidité avait su profiter^ pour.se satisfaire, des troubles publics ou de la faiblesse des gouvernemens antérieurs. Il en destitua un grand nombre , se déclara le protecteur des faibles ; emprisonna les déprédateurs des revenus de l'état, ou ceux qui avaient levé des impôts arbitraires ; établit des cadis ou juges dans chaque capitale, et même dans tous les principaux cantons , afin que l'influence des lois se fît sentir partout d'une façon immédiate ; ordonna que les walis ou gouverneurs des provinces (i) entretinssent des corps
(i) On appelait waits les gouverneurs principaux d'une I. 10
armés , destinés à poursuivre les Toleurs et les malfaiteurs de tout genre ; fonda un grand nombre d'écoles publiques, qu'il dota de rentes sur rétat ; se montra zélé pour la religion ; fit construire des mosquées , auxquelles il attacha les personnes nécessaires au service du culte , et protégea sans distinction tous les citoyens Ocba était de mœurs irréprochables : il avait le droit de se montrer sévère ; il examina scrupuleusement la conduite de son prédécesseur Abdelm'elic ( 1 ) , et comme il ne lui trouva aucun tort , qu'aucune charge ne s'éleva contre lui, il lui donna le commandement de la cavalerie et lui confia la défense des frontières. Pour se conformer aux vœux du calife , Ocba se préparait à faire une irruption en France; il s'était même rendu dans ce but à Sarragosse, lorsqu'il reçut avis que les Bérébères s'étaient de nouveau ré-
province; alcaides les gouverneurs particuliers d'unevîHe^ d'une forteresse , ou même d'un canton ; wazirs les vicegouverneurs. Chaque walî avait deux wazirs.
(i) M. de Chéoier parle de cet Abdehnelic comme d'un homme cruel, avare et corrompu , souillé de tous les excès. II parle aussi d'une conspiration qui se serait formée contre Ocba, et du supplice qu'il aurait fait subir aux conjurés. En ce qui touche Abdelmelic, il y a nonseulement peu de vraisemblance dans l'imputation de
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voltés. L'émir d'Afrique le priait instamment dans sa lettre de passer de suite à Tanger, pour prendre le commandement de l'armée destinée à agir contre cette nation turbulente. Ocba se remît aussitôt en route pour Cordoue, d'où il gagna Algézîras; suivi de quelques escadrons d'élite 5 il traversa heureusemérit la mer, et aborda en Afrique, où sa présence releva le cou- An «i© J.c. rage des Arabes. ^'^ rhégire.
Ce fut vers la fin de la même année que mourut, après un règne de dix-neuf ans, le héros des Asturies, Pelage, qui, tirant de lui-même toutes ses ressources, actif, intrépide, constant dans la mauvaise fortune, se montra toujours digne des succès qu'il obtint. Accompagné d'abord d'une poignée de braves, poursuivi par les Arabes de rocher en rocher, évitant toujours leurs atteintes , il parvint à se faire d'une caverne sau-
lao.
M. de Ghéiiier, d'après le témoignage de M. G under, mais encore il y a presque impossibilité de concilier la dépravatioD profonde qu'il lui reproche avec la justice que liiî rend le sévère Ocba.
Quant à celui-ci , rien, n'indique qu'aucune conjuration dirigée contre lui ait existé. Il ne paraît même guère possible de l'admettre, quand on songe aux regrets universels que causa la mort de ce vertueux émir. Au surplus , M. Condeii'en fait aucune mention.
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vage une retraite inaccessible , d*où il brava toute leur puissance. De là , étendant autour de lui sa domination régénératrice, habile à saisir le moindre avantage , il jeta les fondemens de cette monarchie qui , aperçue à peine dans son be> ceau , devait au bout de quelques siècles régir les plus bellesr régions des deux continens. Pelage eut pour successeur son fils Favila, qui périt malheureusement à la chasse des bêtes fauves , dans la seconde année de son règne. Alphonse fut le troisième roi des Asturies. Ce prince , rempli de qualités brillantes , avait épousé la fille de Pelage ; et son glorieux règne fut pour ses états l'époque d'une prospérité jusqu'alors inconnue .aux grossiers montagnards qui les habitaient. Pelage avait lentement agrandi ses domaines, dont Oviédo formait la capitale . du territoire de quelques villes voisines ; Alphonse y ajouta une partie de la Galice et de la Lusitanie, plusieurs villes de la province de Léon , la moitié de la Castille , presque toute la Biscaye , et quelques cantons de la Navarre.
Ocba, qui comptait sur son prompt retour ea Espagne , n'avait pas cru nécessaire d'établir un gouvernement provisoire pour le temps que durerait son absence ; il se contenta de donner des instructions aux v^alis des provinces, et de leur recommander à chacun en particulier le main-
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tien de Tordre. Ce fut une faute , parce que , se regardant tous comme indépendans les uns des autres, ils faisaient dans leurs gouvernemens ce qui convenait le plus à leur intérêt personnel , sans s'embarrasser de l-'intérêt général. Le seul Abdelmelic ^ s'occupant exclusivement du bien public , sut bannir la discorde de l'armée qu'il/ commandait; et comme les Asturiens, profitant de la désunion de» wali^ , s'étaient avancés jusqu'aux rives du Duero , et avaient ainsi décidé plusieurs villes à se révolter, Abdelmelic, rassemblant ses troupes, leur livra plusieurs combats où il eut l'avantage , les força à rentrer dans leurs montagnes , et plaça de nouveau sous le joug les. villes qui l'avaient secoué.
Cependant la guerre d'Afrique, après avoir duré un peu plus que trois ans , avait été heureusement terminée par Ocba ; il lui fut permis de venir reprendre son gouvernement d'Espagne. And. j. c. ïi J trouva les affaires dans le plus grand dés- oe rhégiro, ordre ; tous les chefs étaient divisés entre eux et presque ennemis. Abdelmelic seul s'était conduit de manière à mériter ses éloges : aussi , en lui écrivant à l'occasion des services qu'il avait rendus , l'émir l'assqra qu'il avait demande pour lui au calife le gouvernement d'Espagne , que lui-même voulait quitter, se sentant malade. Le vertueux Ocba ne disait que trop vrai;. sa
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santé déclinait visiblement , et il mourut la même année dans Cordoue , €stimé de tous les bons Musulmans , pleuré par le peuple» et laissant à tous le regret de ce qu'il n'avait pu rétablir la concorde avant de mourir.
L'éloignement d'Ocba avait relevé ten Afrique les espérances des Bérébères ; à peine avait-il passé le détroit qu'ils s'étaient remis en campagne. L'émir d'Afrique marcha contre eux en personne ; il fut tué dans une première bataille. L'émir d'Egypte envoya une nombreuse armée au secours des . vaincus. Le nouv eau gouverneur d'Almagreb réunit toutes ses forces, et quand il eut reçu les renforts venus de An a« j.c. l'Egypte , il se crut en état d'attaquer les Béré- De vhégiTe, bères avec succès ; mais après une longue et sanglante lutte , ceux<-ci obtinrent la victoire. L'émir, avec les débris de ses troupes, fut obligé de se retirer dans les forts ; les Syriens et les Egyptiens, conduits par Thaalaba ben Salema, et par Baleg ben Bakir, furent poussés parles vainqueurs jusqu'aux rivages de la mer.Là, trouvant des vaisseaux de transport , ils traversèrent le détroit , et vinrent aborder en Espagne , où leur présence ne pouvait que susciter de nou- Vfsaux troubles.
Abdelmelic, dont le calife avait agréé la nomination proposée par Ocba , se trouvait à Sarra-
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gosse quand cet événement arriva. Il en fut doublement affligé , d'abord , à cause de Téchec reçu par les armes arabes , ensuite parce qu'il prévoyait tous les inconvéniens qui pouvaient naître de la présence de ces étrangers. Il s'occupa aussitôt de rassembler des troupes pour les conduire en Andalousie, et il fit dire à Balcg et à Thaalaba qu'ils ne devaient point s'éloigner de la côte , afin d'être plus à portée de retourner en Afrique , où leur secours était nécessaire. Les ennemis secrets de l'émir, et en général ceux qui désiraient les troubles par l'espérance d'en profiter , firent entendre aux généraux africains que l'émir ne les voulait renvoyer que parce qu'il craignait de trouver en eux un obstacle au dessein qu'il formait de se rendre indépendant ; et, les invitant au contraire à pénétrer dans les terres , ils s'engagèrent à leur fournir toute sorte d'assistance. Les deux étrangers ne pouvaient manquer de répondre à ces. avances , et lorsqu'ils virent dans leurs rangs un grand nombre de mécontens et de séditieux qui promettaient d'en entraîner beaucoup d'autres , ils envoyèrent deux divisions sur Cordoue et Tolède, afin de s'en rendre maîtres avant que l'émir eût eu le temps d'arriver. Abdelmelic , informé de ces mouvemens, pressa la marche de son armée, et vint sur Tolède, que les rebelles tenaient
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étroitement bloqué. Ceux-ci , à son approche , lerèrent le siège à la hâte , et le fils d'Abdelmelic 9 qui commandait dans la yille , sortant avec la garnison , augmenta le désordre de leur retraite , et en tua un grand nombre. La division qui attaquait Cordoue n'eut pas plus de bonheur. Cette yille était défendue par Abderahman ben Ocba , et ce jeune guerrier , marchant sur les traces de son père , avait tellement maltraité les ennemis qu^ les avait totale-, ment dispersés. Les restes de cette division s'étaient repliés sur le corps d'armée des Africains ; Abderahman , emporté par son courage , les avait vivement poursuivis ; mais il se trouva tout à coup entouré d'ennemis , dont le nombre devait l'accabler. Il aurait *dû éviter le combat , il osa l'attendre, et ses troupes furent défaites. Ce premier succès enfla le cœur de Baleg ; il marcha vers Abdelmelic , qui descendait du côté de Mérida , et la victoire le suivit encore. La cavalerie andalouse ne put résister au choc des chevaux africains; Témir vint s'enfermer à Cordoue avec les débris de l'armée.
Abdelmelic tenta pour lors d'obtenir, en négociant, ce qu'il n'avait pu se procurer par la voie des armes. Il écrivit à Baleg et Thaalaba , leur reprocha de fomenter la guerre civile, en protégeant les révoltés d'Espagne, leur peignit
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les dangers de ces divisions intestines en présence des chrétiens leurs communs ennemis , et finit par leur ofifrir le séjour sur les côtes jusqu'à leur départ pour TÀfrique. Les Africains ne virent dans cette démarche de l'émir qu'un aveu tacite de faiblesse , et ils marchèrent incontinent sur Cordoue. Les lâches habitans de cette ville, voulant détourner l'orage qui les menaçait, et se soustraire à la vengeance et à la cruauté de Baleg, achetèrent leur salut au prix de leur honneur. Ils se saisirent de la personne de l'émir, et l'attachèrent à un pieu planté sur le pont de Cordoue (i). En même temps ils envoyèrent leur soumission à Baleg, qui, à peine ''yll'^ arrivé, fit couper la tête au malheureux Abdel- ° las?""*** melic. Immédiatement après cette sanglante exécution , Baleg fit son entrée dans la ville , et il fut proclamé émir de l'Espagne par les habitans et l'armée. Thaalaba , fâché sans doute de
(i) M. de Chénîer dit qae cet ëmir fut assassiné dans unmouTement populaire, occaûonépar les plaintes des soldats maures ou africains , qui désiraient s'en retourner en Afrique , et qu'il Toulait retenir malgré eux. M . Conde dit précisément le contraire; et l'on sent facilement que le récit qu'il fait de cet événement est bien plus vraisemblable. Il n'a jamais fallu presser les Maures pour les faire rester en Espagne.
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ce que le choix n'était pas tombé sur lui , témoigna hautement son mécontentement; il trouvait mauvais que Baleg tolérât ces expressions tumultueuses de la préférence que lui donnait le peuple ; il disait qu'au seul calife appartenait le droit de nommer au gouvernement de l'Espagne; que tout ce qui venait d'arriver n'était que le résultat d'un désordre scandaleux; que ceux qui auraient dû l'empêcher l'avaient favorisé ; que pour lui , ne voulant point paraître l'approuver ou l'autoriser par sa présence, il allait sortir de Cordoue. Ses discours firent tant d'impression sur les Syriens qu'ircommandait , que presque tous le suivirent. Il se retira vers Mérida. D'un autre côté, le fils d'Abdelmelic, qui était rentré à Tolède, avait dans cette ville , ainsi que dans les provinces de l'Orient, des amis nombreux et fidèles; d'autre part enfin le brave filsd'Ocba, à la tête d'une troupe d'élite, avait juré de venger la mort d'Abdelmelic ; et, augmentant sa troupe de tous les soldats que les victoires de Baleg avaient dispersés dans l'Andalousie, il marcha le premier contre l'usurpateur. La retraite de Thaalaba l'avait beaucoup affaibli ; il n'eut guère que douze mille hommes à opposer à Abderajiman. Les deux chefs étaient animés de toutes les passions qui excitent le plus violemment le cœur des hommes : le désir de gloire,
la haine à satisfaire. Baleg avait de plus le courage du désespoir; Abderahman défendait la meilleure cause. Les soldats partageaient tous les sentimens dont leurs généraux étaient animés. Les deux armées se rencontrèrent dans les champs de Calalxava, à une distance égale de Cordoue et de Tolède, et elles s'attaquèrent avec fureur. Tel qu'une bête féroce qui cherche sa proie , Baleg appellait à grands cris le fils d'Ocba. Le voici, s'écrie Abderahman, le voici le fils d'Ocba. Soudain ils fondent l'un sur l'autre , se pressent, se frappent à coups redoublés. Abderahman, plus adroit ou plus agile , retourne son cheval , surprend son ennemi par une attaque imprévue , et lui enfonce sa lance dans le corps. Baleg tomba mort de ce coup terrible ; ses troupes, qui jusque là avaient résisté , perdirent courage, et s'enfuirent, laissant la terre jonchée de cadavres. Cette victoire signalée valut à Abderahman le surnom glorieux d'Almanzor.
Les restes de l'armée de Baleg ne rentrèrent pas à Cordoue ; ils prirent la route de Mérida pour rejoindre le corps de Thaalaba , qui , n'ayant pas été reçu dans la ville , en avait commencé le siège. Les habitans , effrayés à l'as- . pect de ces troupes nouvelles, démandèrent à capituler, et ouvrirent leurs portes. De là Thaalaba revint sur Cordoue , où il entra sans
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obstacle. Pour célébrer ce succès , autant que pour donner au peuple une terrible leçon d'obéissance, le barbare Thaalaba donna Tordre d'égorgermille prisonniers qu'il avait faits. Parboniheur pour ces malheureux , au moment de Texécution, arriva la nouvelle de rapproche d'Husâm ben Dhirar, surnommé Abulchatar, envoyé par le calife pour gouverner et pacifier TEspagne. Thaalaba révoqua aussitôt Tordre du massacre , et il alla à la rencontre de Témir Husâm , auquel il fit hommage de ces mille prisonniers. L'émir le remercia , et les fit mettre sur-le-champ en liberté, offrant de recevoir sous ses drapeaux ceux qui voudraient s'y placer , permettant aux autres de retourner chez eux. La conduite d'Husâm fut applaudie par tous les Musulmans , et surtout par les troupes bérébères (i) qu'il avait amenées d'Afrique. Le même jour Thaalaba fut arrêté et conduit à Tanger.
Après que Témir eut rétabli Tordre dans Cor-
(i) La seconde révolte des Bérébëres avait été enfin apaisée par la fermeté et par le courage de l'émir d'Afrique, Hanlulâ. Mais, pour prévenir les effets de l'inconstance de ces peuples , Témir prit le parti de les occuper en Espagne ; il en forma un corps de quinze mille hommes , pris principalement dans les tribus de Zeneta et de Mazmuda, et il donna ce corps à Hûzam ben Dhirar.
DES ARABES EN ESPAGNE. iSy
doue , et qu'il eut étouffé les germes de mécontentement qui s'étaient manifestés dans l'année de Thaalaba , privée de son chef, il passa à Tolède , et en fit 'sortir tous les partisans de la révolte. Quant à ceux du dernier émir, ils vinrent tous offrir leurs services à Husâm; de sorte qu'en peu de temps l'Espagne fut pacifiée, du moins en apparence. Mais le mal avait jeté de profondes racines, et toutes les têtes étaient tournées vers des idées de soulèvement et d'indépendance. Pour ne laisser aucune occasion de discorde, il répartit des terres à tous les nouveau venus, ayant soin de leur assigner des contrées où ils pussent retrouver le climat et les productions de leur patrie. Quand ils se virent en possession de ces biens, ils se livrèrent à la plus vive allégresse , bénissant les noms de Muza et de Baleg , dont l'un avait conquis cette région si belle, et l'autre les y avait conduits (i). Mais
(i) Il plaça les Egyptiens et les Arabes Veledis à Béjà et OcsoDoba ; les autres Arabes dans le pays de Tadmir ou Murcîe; ceux d'Emessa dans les environs de Seville et de Libia; ceux des confins de la Palestine à Sidonia et Algéziras ; ceux d'Alordanîe, dans le canton de Rayata ; ceux de Damas dans le canton d'Elvire ; ceux de Quinzarine ù Jaen « et ceuxde'Caîrvan et de Tlrak furent envoyés dans les provinces plus éloignées. Il leur assigna de plus, pour
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lorsque Husâm , touché des plaintes que plusieurs villes formèrent contre leurs alcaides , voulut vérifier ces plaintes , et que, les trouvant fondées, il voulut déposer les gouverneurs infidèles à leurs devoirs et oppresseurs de leurs peuples , il fit beaucoup de mécontens , et plusieurs scheiks puissans se déclarèrent contre lui. Parmi ces derniers , l'un des principaux était Samaïl ben Hatim, connu sous le nom d'Abu Gaisi. Il était petit-fils de Xamri, l'un des assassins de Hussein, fils d'Aly, le même qui porta la tête sanglante de la victime aux pieds d'Yezid ben Moavia. Lorsque les Arabes, mécontens d'Yezid , prirent pour prétexte de leur révolte la
fournir à leur entretien , la troisième partie du produit de l'impôt payé par les naturels ; et il eut grand soin , en faisant ces répartitions, de respecter les droits de propriété des Arabes de la conquête ou de leurs descendans, afin que personne ne pût avoir un juste motif de se plaindre. Hûsam Toulait rendre la nation riche et heureuse; il n'y put réussir : les peuples ne savent pas toujours reconnaître le bien qu'ils reçoivent. Il semble presque que les grandes sociétés d'hommes, considérées en masse, sont toutes disposées à l'ingratitude. Ils aiment peu ceux qui s'occupent de leur bonheur; mais ils s'élancent sur les pas de quiconque flatte leurs penchans, jusqu'à ce que, agités par des passions contraires , ils renversent l'idole qu'ils adoraient.
vengeance de ce meurtre , Xamri se sauva en Afrique avec sa famille , et le jeune Samaïl suivit Baleg en Espagne avec d'autres Syriens de son âge. Il était courageux autant qu'adroit, et il était devenu chef de la faction égyptienne , opposée à celle des Arabes de rYémen(i)5 qu'Abiilchatar favorisait ouvertement. Quoiqu'il appartint à une famille illustre , il ne savait ni lire ni éprire , parce que le temps trop orageux de sa jeunesse ne lui avait pas permis de songer à son instruction. Pour suppléer aux connaissances qui lui manquaient , il avait soin de s'entourer d'hommes instruits sur toutes les matières de la guerre et du gouvernement. Il donna pour motif au mécontentement qu'il fit paraître, le refus qu'Abulchatar lui avait fait du gouvernement de Sarragosse , que Baleg, disaitil , lui avait promis. Des plaintes et des murmures il avait passé à la désobéissance , et de la désobéissance à la révolte ouverte. A la tête de ses Egyptiens et des tribus africaines , il par-
(1) L'Espagne se trouvait alors dÎTisée en quatre factions principales : celle des Yemanis , ou Â.rabes de FYemen , k laquelle se rattachaient les premiers Arabes venus en Espagne; celle des Egyptiens, celle des Syriens, et enfin celle des Âlabdariz , composée de tous les Africains, Maures ou Bérébères.
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courait en ennemi les provinces espagnoles , imposant d^énormes contributions à toutes les villes qui ne se rendaient pas volontairement à lui. Thueba ben Zalema , que ses exploits dans la guerre des Bérébères (i) avaient rendu fameux, vint se joindre à Samaîl, et lui amena les guerriers qu'il commandait. L'émir Husâm était alors à Béja , ville de la Lusitanie. Ce fut là qu'il reçut avis de la rébellion de ces deux scheiks, ainsi que des excès auxquels ils se portaient contre les habitans. On lui mandait qu'usurpant l'autorité suprême , ils l'avaient déclaré, déchu de sa qualité d'émir, et que, par leurs discours artificieux , ils bouleversaient tous les esprits; qu'ils corrompaient les troupes, soit en leur rendant suspectes ses intentions , soit en leur présentant l'appât des récompenses , c'està-dire , la liberté du pillage. On lui conseillait même de se tenir sur ses gardes , parce que le projet de ses ennemis était de le faire périr d'une ou d'autre manière. Husâm sentit alors le tort qu'il avait eu de se montrer d'abord trop indulgent , et d'avoir employé des palliatifs au lieu
(i) Il ne faut pas confondre ce Thueba bea Zalema , avec Thaaiaba ben Zalema. Geluî-ci, qui s'appelait encore elHezamî, ayaitété conduit en Afrique par ordre de Ternir ; Tautre était el Amelî.
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de mesures fennes et vigoureuses. Il se repentit surtout d'avoir négligé de détruire le germe des séditions partout où il Tavait aperçu , par le juste supplice des coupables. Ne se croyant pas en sûreté à Beja , il voulut se rendre à Gordoue pour s'y fortifier. Afin que sa marche fût igno*rée , il ne prit qu'une faible escorte de cavaliers dévoués, et il choisit des chemins détournés; mais les rebelles en avaient eu avis, et le malheureux Husâm, en traversant les montagnes, tomba dans un parti d'Egyptiens , qui le conduisirent à Sa^mail et Thueba. Gelui«-ci demandait qu'on le décapitât sur-le-*champ , mais , comme Samaïl n'y voulut point consentir, on se contenta de le charger de fers et de le renfermer dans l'une des M J« J-c. tours de Gordoue , et l'on publia que tout cela Dei'hégir», ne s'exécutait que d'après les ordres* du calife. Pour ne pas indisposer les Arabes , on choisit pour émir Thueba,' qui était originaire de llTémen.
Les fils d'Abdelmelic et d'Ocba étaient sur la frontière orientale y trè6-4éloigliés du lieu où ces excès s'étaient commis. Quand ils eurent appris l'emprisonnement d'Husâm , ne sachant à quelle cause l'attribuer , parce qu'ils connaissaient les vertus de l'émir, et qu'ils se méfiaient d*aiUeursdes intrigues des Africains, ils envoyè-t. rent à Gordoue un cavalier affidé , pour recueillir des renseignemens certains. Celui-ci ne tarda I. 11
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pas à saroir la yérité , et il se hâta de retourner auprès de ses maîtres pour'lçs en instruire. Us avaient trop peu de troupes pour tepter la yoie des armes; il fut donc convenu qu'Aben Gotan Abd^lmelic se rendrait secrètement à Cordoue , où il tâcherait , par le moyen de ses sunis , de mettre Husâm en liberté ; et que , sïl ne voyait pas ensuite qu'on >pût former un parti à Témir dans r Andalousie , il l'emmènerait à la frontière orientale. AbenCotansemit aussitôt en marche.; arrivé à Cordoue , il fitpartfdeson dessein à son ami Abderahman' faen Masana^.Tun des principaux scheiàs da la vidle , et ceUii-ei offrit de l'y sérvin A cet effet-, il .choisit treate soldats d'une arilieur épmuvëe ; ronaÉtendit la xkmX 9 ^t 9 quiand elle fut. avancée 9 la tour: où l'éiBur était g^dé fui: attaquée à l'impiioïisite; les gardes^ en4ormis, furent presque tous égorgés^ 1$^* WiJr^s p? cachèrent. Husâm fut >,jii^i ïenc}^ à. Jla liberté; et dès 1» point du jouri^acxîQmpftgçié de 5)^ libérateurs, il parcourut fei yjUe ^ et $'^it^r^. <Je ^e$ {KKrtes. lies hûbiil^ns 6(Qrmèrexkt m M fayseur » la garnisiCMQ nec^oiHttt sj>n lautorité. A3mn Cotan, fier du )sucei|s d« §oa eptrcprise i et pensant bfc»::^ue Sam4U;Pje)t9tdei'|iit p9« ^pajraftre, se rendit en tauîe hâté k Tolède, où il espérait trouver des «çcôUrS. SaBaaïl, d^ son côté, n'avait pas peôrdururt moment, et au b^Mt de quel-
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ques jours , il se moxitra devant Cordoue. Les
habitans , cette fois , ne furent pas intimidés , et
compitant sur les secours qu'amènerait Aben
Cotan , ils résolurent de se défendre à toute
extrémité. Les jeunes gens mérne^ se taisâant
aller à une ardeur incoa»sidérée, se plaignirent
de rinaction où Témir les tenait , et ils Tacou-
saient d'aroir perdu dans la prison ses talens
militaires et son courage. HusAm Âbulchatar ,
informé de ces murmures, voulut prou'tier qu'ils
étaient injustes , et, se mettant aussil:ôt à la tête
Â'unè troupe choisie d'Arabes Yémanis,il'fit une
«ortie si ii^goureuse , qu'en peu de temps il eut
couvert la terre de morts , et jeté Palaxme et
r^pouvaate-dans je camp de Samaïl. Les* Cor-*
douans , que œ -brillant succès , remporté sous
leurs yeux , enflammait du désir 4*en obtenir de
semblables, demandèrent une seconde sortie;
«ne fw&û d'Arabes , «dé Syriens et d'Africaine se
joignit à eux ; HusAm servît encore de chef à ces
troupes Samaïl, qui depuis l'échec qu'il avait
reçu se tenait sur ses gardes , avait préparé une
embuscade ; ses gens , eu feignant de fuir , y
attirèrent les assiégés, qui ne s'^aperçurent * du
piège que lorsqu'ils se virent enveloppés de toutes
parts. Us se défendirent pourtant avec beaucoup
de résolution : le nombre l^s accabla , presque
tous périrent. Husâm luinmême tomba mort
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7^- sur le champ de bataille , et il dut sans doute "7- bénir, en expirant, le coup qui le dérobait vivant à la rage de ses ennemis ( i ). Les Gordouans consternés ouvrirent leurs portes à Samaîl , rejettant la résistance qu'ils avaient faite sur les amis d'Husâm , notamment sur Abderahman et sur Aben Cotan , qu'on chercha inutilement dans la ville , pour les livrer à la vengeance du vainqueur : le second était parti pour Tolède , le premier avait eu le bonheur de se sauver. Depuis ce moment Thueba , sans rival , gouverna tout le midi de l'Espagne ; Samaîl , en qualité de wali de Sarragosse , eut tout le reste sous sa dépendance.
Les musulmans honnêtes gémissaient en secret de cet état de choses. Les deux émirs, peu occupés du bien général, ne cherchaient qu'à se maintenir dans leur poste, et fortifier leur parti. A leur exemple , les alcaides et les commandans des frontières regardaient les peuples
(i) On lit dans M. de Ghénier que cet émir fut rais à mort par Ismael et Toban; on y voit rapportée à l'an 74^ l'élection de Joseph , laquelle eut lieu immédiatement. €e sont là des erreurs de Ferreras et de Garibay, que récriyain français a dû copier , n'ayant nul secours pour s'en garantir. Ce funeste événement, que M. Gonde place à Tan 137, n'eut lieu, suivant quelques historiens, qu'au eommencoment de l'année suivante.
comme des .troupeaux qui leur appartenaient, et ils employaient toutes sortes de moyens pour les dépouiller. Les musulmans n'étaient pas mieux traités que lea chrétiens , et le despotisme militaire pesait sur toute^les classes. Daps les provinces 9 les généraux se disaient propriétaires de tous les produits de la terre ; les walis de l'Andalousie prétendaient à la suprématie sur ceux de Tolède et de Mérida ; ceux-ci à leur tour ne reconnaissaient point de supériorité légitime dans les walis de Cordoue et de Sarragosse; chacun en un mot voulait être indépendant , et tous se disposaient à soutenir leurs prétentions par les armes. Lé remède à tant de maux ne pouvait venir que de Témir d'Afrique, ou du calife lui-même; mais, depuis plusieurs ^nées^ l'Afrique, dévorée par la guerre des Bérébères et leurs fréquentes révoltes, laissaitpeu à ses gouverneurs le temps de vaquer aux affaires d'Espagne. L'Orient, agité par toutes les fureurs de la discorde, voyait le califat livré à l'intrigue et à l'usurpation ; le souverain, toujours chancelant sur un trône dont les degrés étaient couverts du sang des peuples , était trop plein .de ses propres dangers , pour songer à ce qui se passait au-delà des mers. Dans ces fâcheuses circonstances, dont le concours malheureux semblait devoir amener ejï Espagne la ruine de l'empire , les plus nobles
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Arabes de la tribu de Cahtan , ceux de TYemeii, et quelques Egyptiens, qui se joignirent à eux , re-* solurent de eonyoqùer une assemblée générale des principaux de la nation , où l'on traiterait des mesures capables de sauver Fétat et de soulager les peuples. Ce projet rencontra beaucoup d'opposition , de l'a part de ceux qui craignaient d'y trouver le terme de leur despotisme et l'anéantissement de leur puissance. On parvint pourtant, quoiqu'avec bien de la peine, à former cette assemblée. Les auteurs du projet développèrent leurs vues , qui furent généralement approuvées. On demeura d'accord qu'il fallait un émir supérieur à tous les autres, à qui la nation entière obéirait ; que cet émir aurait seul le droit de nommer au gouvernement des villes et des provinces , ainsi qu'au commandement des troupes , et qu'il pourrait à son gré révoquer les nominations , ou he les faire qu'à terme ; qu'en lui résiderait Impuissance suprême, avec la charge de pourvoir au bien de tous , au maintien de Tordre , à l'exécution des lois et à la sûreté de l'Etat. Oïi décida de plus qu'on n'élèverait à ce poste important qu'un homme connu avantageusement par ses qualités , et qui non-seulenient n'aurait pas été chef de parti , mais qui ne se serait même fait remarquer dans aucun par son exagération*
Le choix tomba à runanimité sur Jusuf e] Fehri, de la tribu arabe de Coraïx , qui était celle éa prophète. 11 était ( i ) petit-fils de cet Habib , GOflapagnan de Miiia, chaîné par le calife de foire périr le fils de son ami 4 et trop servilement doYOué pour refuser cette commiasiop cruelle : cet Habib était hii-même petit-fils du premier conquérant de TAfrique , Ocba ben Nafe. Jusuf s était acquis par ses vertils douces et paisibl<es Testime générale des musulmans , et même des chrétiens; il ne s'était jamais déclaré pour ou contre un parti , n'avait eu avec personne aucuiit motif d'inimitié. Toute l'Espagne devait donc se ad <i« j. c. réjouir de son élévation 9 et ce fut ce qui arriva. d« ihégiro La mort récente de Thueba avait di{ninué les Rabio 2. obstacles. Samail , et l'émir de la mer , Amer ben Amru, qui était le chef des Alabdaris, ne laissèrent paraître aucun ressentiment , quoiqu'ils se sentissent intérieurement offensés de la préférence donnée à Jusuf. Celui-ci y. pour les dédommager de ce qu'ils n'avaient pas obtenu » donna à Samaïl le gouvernement de Tolède , et au fils de Samaïl ceiui de Sarragosse; et, comme
(1) D'après Mtihamad benr Hbsâm , dans son livre intitulé Répertoire universel des généalogies. Les Arabes ont eu aussi leur d'Hosier 1
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il supprima Temploi d'émir de la mer , devenu , momeiitanément du moins, inutile par l'interruption de toute communication avec l'Afrique et la Syrie , il donna à Amer ben Amru le gouvernement de Seville. Cet Amer se disait arrièrepetit-fils de Mosab , qui était lieutenant du pro* phète à la bataille de Bedre. Il était fort puissant par le grand nombre de ses créatures ; il avait un palais magnifique hors des murs de Gordoue, à la partie occidentale de la vill^ , et beaucoup de richesses, mais encore plus d'ambition. Aussi ne tarda-t-il pas à troubler, par des prétentionsnouvelles, la paix dont l'Espagne commençait à jouir, et qui lui était si nécessaire. « Le cœur > de l'ambitieux est comme la mer , toujours ex- » posée à l'orage, toujours agitée au moindre » vent qui soufQe (i). »
Jusuf commença par visiter les provinces , afin de connaître par lui-^même les abus dont elles souffraient, et de pouvoir sur-le-champ appli-* quer le remède. Ensuite il fit rétablir les routes et les voies militaires qui conduisaient de l'Andalousie à Tolède , à Merida , à Lisbonne , à Astorga , à Sarragosse et à Tarragone ; il releva les ponts détruits , restaura les édifices publics, et destina, tapt pour ces divers ouvrages que
(i) Ces mots appartiennent à Thistorien arabe.
pour Tentretieii des monùmens que possédait r£spagne, la troisième partie de Timpôt dans chaque proyince. A cet effet, il soumit les habitans à des contributions régulières , au moyeii des rôles qui furent faits dans chaque ville et dans chaque village ; le royaume fut divisé luimême en cinq grands arrondissemens (i).
(1) Le premier contenait TAndalouaie et s'étendait en longueur depuis la naissance du Bœtis, ou Guadalquivir,, jusqu'à son embouchure ; il comprenait toutes les terres qui se trouvent entre la Méditerranée et laGuadiana, dont le cours entier en formait la limite au nord et à l'occident. Ses principales Tilles étaient Cordoue, Garmone, £cija, Séyille, Silia Italica, aujourd'hui ruinée, à deux lieues de Seville, et devenue un petit village nommé Santiponc^f Sidonia, Arcos^ Libia aujourd'hui Niebla, Malaga , £lvire, Jaen, Arjona, Gabra, Ossuna, etc. Le second, composé de la province de Tolède, comprenait toute la partie centrale de l'Espagne, depuis la Méditerranée à l'orient, jusqu'à la Lusitanie, et arrivait au nord jusqu'au-delà de la rivière de Duero. Ses villes principales étaient Tolède, Ubeda, Baeza, Murcie, Mula, Lorca, Orihuela, Xativa, Dénia, Alicante, G arthagène, '.Valence, Ségovie, Ségorbe, Guadalaxara, Siguënza, Guenca, OzsiUba, etc. L'arrondissement de Mérlda était le troisièaiç, et se composait de toute la Lusitanie et de la Galice; il avait les yilles de Mérida, Béja, Lisbonne, Tuj, Lugo, Astorga, Zamora, Goîmbre, Salamanque, Evora, etc. Le quatrièu;ic arrondissement arrivait jusqu'aux Pyrénées et s'étendait sur les deux rives de l'Ebre; c'était celui de Sarragosse qu.i^
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Cependant le roi Alphonse , surnommé le Grand et le Catholique , avait employé ces temps de troubles , peifdu^ peur fes Arabes , à donner à sa monarchie naissante de solide» fondemens. Il avait porté , peu à peu , ses con^ quêtes jusqu'aux bords du DueM , et construit sur sa nouvelle frontière des fotter^â^s capables de la défendre ; il s'était appliqué surtout à rendre inaccessibles les montagnes, afin d'avoir toujours une retraite assurée , dans le cas où il serait contraint de céder à des forces supérieures; il méritait enfin le surnom que ses peuples reconnaissans lui 'donnèrent , autant par ses nombreux succès, obtenus par la valeur et la science sur le nombre et le fanatisme, que par les soins qu'il avait pris pour la prospérité de l'état , et pour laissera ses successeurs les moyens de conserver la paix, en mettant dans leurs mains ceux de soutenir la guerre. Jusuf, qui, malgré sa réputation de sagesse , avait , comme ses prédécesseurs , la follie ambition de conquérir les Gaules,
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outre sa capitale, arait les villes de Tarragonne-, Baroe^ loiine , Girone , Ampurias , Urgel , Lerida , Tortose , Huesca, Tudela, Galahorra, Barbastro, Jaca, etc. Le cinquième arrondissement enfin se composait de presque toute la Gaule narbonnaise. Ses TÎlles étaient Narbonne , Nîmes ^ Carcassonne, Bezîers, Agde, Maguelonne^ Hélène on EIne , Collioure , etc.
donnait à Alpàonse toutle temps de se fortifier ; et, au lieu de s'attachera détruire, dans sa racine, cette puissance ennemie qui s'élevait au cœiïr de l'Espagne, et pouvait menacer un jour d'extermination ses propres dominateurs , il fit de grands préparatifs pour une invasion*, et il envoya sur la frontière un corps nombreux de cavalerie , sous les ordres de son fils Âbderab* man Abu! Aswad, auquel il adjoignit el Ocaîli , cousin de Samai), général des troupes syriennes, et Suleiman ben Xihed, qui commandait un corps d'Egyptiens. Les événemtens postérieurs ne permirent pas à Jusuf de suivre cette expédition.
Amer ben Amru , après avoir fait pendant long- An de j. c. temps eause commune avec Samaïl et son fils , d*» vhiguo était devenu leur ennemi irréconciliable ; il voulait que l'émir , servant ses propres désirs de vengeance , leur ôtât , pour l'en revêtir^ les gouvernemens de Tolède et de Sarragosse ; et, comme il ne trouva pas l'émir disposé à dépouiller , sans sujet, des hommes dont il n'avait pas à se plaindre , Amer j livré à ses ressentimens , ne craignit pas de rouvrir les plaies de l'Etat pour venger ses injures. L'émir faisait veiller de près sUr sa conduite , craignant , avec raison , qu'il n'abusât de son crédit et de ses richesses pour faire- le malheur de l'Espagne. Il se saisit d'une lettre qu'Amer écrivait au calife, et qu'il
avait confiée à un de ses afiranchis , syrien de naissance. Celui-ci , gagné par les libéralités de Jusuf , demeura quelque temps caché , et feignit , lorsqu'il se montra , de revenir de Damas , ne manquant pas de dire à son maître qu'il avait rempli sa mission. L'émir fit alors venir près de lui Samaîl et son fils ; il leur communiqua la lettre interceptée. Elle contenait des plaintes amères contre la tyrannie de l'émir, qui avait partagé l'Espagne entre ses amis et lui , comme une propriété , et qui ne permettait pas seulement de prononcer le nom du calife. Amer protestait ensuite de son zèle et de sa fidélité , ainsi que du dévouement de ses amis,<[ui étaient nombreux et puissans ; il exhortait surtout le calife à se méfier de Samaîl et des siens , qui , ajoutait-il, se livraient aux mêmes excès que Jusuf. Après avoir concerté ce qu'ils avaient à faire , l'émir et Samaîl , connaissant le caractère indomptable d^Amer, et son génie audacieux et entreprenant , résolurent de s'assurer de. sa personne , et de le dévouer même au supplice 9 si sa mort était nécessaire pour le maintien de la paix publique.
Samaîl avait établi sa résidence ordinaire à Si-guënza. Ayant appris qu'Amer devait passer dans les environs avec peu de monde , il fit trouver suf ]a route , comme par hasard , un certain nombre^
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de cavaliers qu'il chargea d'amener Âben Âmru, d'adresse ou de force. Les émissaires de Samaïl eurent bientôt rencontré la troupe d'Amer ; mais, Yoyant qu'elle était beaucoup trop nombreuse pour agir hostilement contre elle , ils s'approchèrent d'Amer, le saluèrent et l'invitèrent, au nom de leur maître ^ à venir prendre du repos dans son palais. Amer , qui était bien éloigné de penser que ses intrigues fussent découvertes , accepta l'invitation ^ et se laissa conduire vers Samaïl. On se mit à table. Â un signal convenu , des soldats se présentent ; Amer surpris , mais non intimidé , s'élance le glaive à la main , s*ouvre un sanglant passage à travers les soldats , et , profitant du désordre inséparable de pareils momens, il parvient à se sauver avec un petit nombrcdes siens , et à sortir de Siguënza ; les cavaliers envoyés à sa poursuite ne purent l'atteindre. On dit qu'il avait été prévenu des dangers qu'il courait par son secrétaire Alhebâb , qui avait entendu, parmi les gens de Samaïl, quelques propos suspects.
Dès ce moment, la guerre fut déclarée. Amer, ne respirant que vengeance , excitait tous les Musulmans à prendre les armes , au nom du sang innocent que la trahison avait répandu dans le palais de Samaïl. Ce massacre odieux , dont les causes étaient ignorées , Amer le faisait
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passer aisément pour une atroce perfidie ; et rindignation contre le meurtrier, la pitié pour les Tictimes , lui firent des partisans de preacpie tous les Arabes de TYémen , et de ceux de la tribu de Cahtan. L'impulsion une fols donnée aux espiit^ , on ne voulut rien croire de ce qtie faisaient publier Jusuf et le wali de Tolèfde. Secondé par les priiicipaiix «cheîks yémanis et béffébères, Amer eut bientôt une armée; et, pour donner le change à ses ennemis, qui s'atten-^ daient à le voir investir €ordoue , il se «dirigea vers Sarragosse à marches forcées. SainaH , informé du danger qui menaçait son fils, rassembla sa cavalerie ponr Tsdler secourir. Amer s'empara des défilés des montagnes que son ennemi devait traverser, et, ie harcelant sans cetBe en des lieux où la cavalerie ne pouvait manœuvrer , il le vainquit sans combattre. Les troupes de Sa^ mail , épuisées par la fatigue et décimées par le fer des Alabdaris , s'estimèrent heureuses depou-* voir s'enfermer dans les murs de Sarragosse: Amer les y assiégea aussitôt. Samaii se défendit d'abord avec beancoiq) de vigueur; et, rebutant les assiégeans par ses fréquentes sorties, toujours meurtrières , il les aurait peut^^tue forcés à lever ie siège , si la crainte de manquer de vivres ne l'avait contraint lui-même à s'éloigneirée la viile, emmenant avec lui toutes les tronpes qui n'é-
talent pas nécessaires à la défense ; il désirait d'ailleurs se rendre à Tolède pour y presser les levées qu'il avait ordonnées. Lorsqu'Amer se fut aperçu que Samaïl ne cherchait qu'un passage, il fit les plus grands efforts pour l'envelopper; mais la valeur de son ennemi triompha de tous les obetacles. Amer n'ayant pu l'arrêter , envoya à sa poursuite une partie de son armée , tandis qu^avec l'autre il se mit à presser les opérations du siège. Le wali Aben Samaïl résista tant que les provisions durèrent. Quand leur total épuisement ne lui permit plus de demeurer dans la ville , il résolut d'en sortir à la faveur de la nuit ; ce qu'il exécuta avec tant de bonheur qu'il ne peixiit pas un seul homme , quoiqu'il laissât tout couvert de morts le chemin qu'il se fraya dans le camp d'Amer. Celui-ci fut reçu par les habitans Andoj. c. dès le lendemain au point du jour ; et il leur De Vhigirc promit protection , «'ils lui demeuraient fidèles. Il donna le gouvernement de cette villp à son fils Wahib , et il envoya de toutes parts des messagers porter la nouvelle de sa victoire.
Lorsque Jusuf apprit la reddition de Sarragosse , il en eut d'autant plus de chagrin qu'il avait espéré que Samaïl viendrait seul à bout de détruire l'ennemi commun. Il se mît aussitôt en marche avec toutes les troupes qu'il put rassembler , il prit en passant à Tolède celles qui déjà
s'y étaient rendues d'après les ordi^es de Samail; et, décidé à périr ou à yaîncre, il jura d'exterminer les rebelles. Ceux-ci de leur côté ne négligèrent aucun moyen de défense , et usant tour à tour de menaces et de promesses, attirant les uns par l'espérance , entraînant les autres par la terreur, ils mirent sur pied des armées nombreuses. Ainsi partout les Musulmans estaient appelés au combat, et l'Espagne entière prenait les armes; les généraux même des frontières, abandonnant leurs postes , se hâtaient d'accourir avec leurs soldats pour augmenter encore les horreurs de la guerre civile. On se battait dans les villes, dans les campagnes , avec un acharnement sans exemple ; la mort et la destruction s'étendaient en tous lieux ; et les peuples épouvantés s'éloignaient en fuyant de leurs habitations, qu'ils ne pouvaient défendre, et qui devenaient la proie des flammes. Plusieurs cités, livrées au pillage et à l'incendie , disparurent à cette époque du spl de l'Espagne, et ne laissèrent à leur place que des cendres ou des ruines, pour attester aux générations futures, par ce monument de deuil, que de toutes Içs fureurs qui peuvent agiter le cœur des hommes , il n'en est point de plus cruelles , que celles qui sont pro-" duites par Tesprit des factions.
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DES CALIFES A, CETTE E?QQUE
- ' I* la I il «
Apubs là mort du proplîète^ les Araoes ne lui dioiaîrent point des successeurs dans sa propre fai^ilie: ils les prirent parmi ses compagnons d armes. Abubecre, Qmar, Othman n^ayaient obtenu qu'à ce titre le ciioik qui les porta à l'empire. Ce dernier était pourtant de la famille de Mahomet, puisqu'il descendait d'Omeya son parent^ ({ue d'autres appellent Omipiah , dont ils ont fait le novn d'Ommiadesj sous lequel on désigne la dynastie desprinc.es qui, après la mort d'Othman, occupèrent le califat durant l'espace d'uasiécle. A chaque élection nouyelle, Aly, gendre de Mahomet/repouvelait ses prétentions ; il se fit enfin
(1) Pour no point fgitiguer Tattc^tioa da^^^cteur* ,en,rap|^lant trop^ souvent sur des notes d«nt il jurait fallu charger les premières pages de la première partie de notre ouTra|;e, nous avons cru devoir les réunir en une seule notice i qa*on puisse lire sans queVintérêt en soît divisé. ' •••••.
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proclamer I lorsqu'Othman eut péri dans une émeute populaire , qu'on prétend qu'il ayaît sourdement excitée. Moayie, parent d'Othman et' gouverneur de la Syrie i refusa*de se soumettre à celui qu'il regardait comme auteur oucon^Hce «le l^saaisnàt^a calife ;'^4ln^oatint sa désobéissance par les armes 9 et ses troupes le proclamèrent de leur côté à Damas. Aly marcha contre son riyal , et ne put le vaincre. Qqeilqciç^ Arabes formèrent alors le projet de rendre la paix à l'empire , en tuant à la fols les deux concurrens. Moavîe ne fut que blessé, Alj perdit la vie. Ses |>ar\f8atis s^sciiëi^nt tdof s au califb de Damas un nouvel ennemi dans Husein, fils d'Alj; mais Husein , préférant la douce obscurité d'une vie tranquille aux orageuses grandeurs du califat, fut le premier à reconnaître les tous.
toujours
stammept fermé aux ^ediiçtions de Tam^itibn
point péVi stii; un cbamp de bataille, courant après ces
- .1 ••if«t<> 1*1',"' > ' • i'
mêmes grandeurs quMl ay^ait' ({'al)or^ dédaignées : et sa tête sanglante, p aurait pas orne Je,. char de triomphe d'Yézid! Moayie, n'ayant plus de jrivaux, â*occupa de rétablir i ordre et ra paix. 11 eut 1^ bonheur ,d y paryenir, et ipourut estime de ^pus ses, sujets, U avait transféré à Damas le siégé a'e l'empire, et sès^^descenâfân^ l'y main* tinrent. C'est h lui que cbmmencela dynastie des Omeyas ou Ommiades; elle-fiait-à Merûaa II. Xe règne de ce dernier fut court et malheureux. De toutes parts , les gouverneurs des pi'ôVllicies 'levèrent contre lui TefeViaard de la révolte, et Tambitieux Azefah, aspirant ouvertement à ses dépouilles,, se faisant saluer par ses troupes du nom de calife^ enchaînant la fortune à ses armes, p.oujçSiUivît
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Merûan sans relâche , ^atteignît sOr 'les rites de TEupbrate, le vainquît, détràMt son annë^, le t>oursuîvU encore à Cm^dse , A 'Damas et jusqu'au food de l^gypte. L'infortuné Merûan fut découvert dans sa retraite , par Salcà , cousin et général ^'Àzefah, et il ne pat éviter la mort. On raconte que satêteflit co\ipèe pour être envoyée aq caiUfe Atefifih, et qu^une Ibtilnë emporta la langue qûlon 'en avait isfi^mrôe ; évêtiéttiërft quH>n eut sotii de purUlier omnme un «Bet de la divine vengeance, provoquée ^nles:UasphèÉ3eb et'lès impiétés dé MeirOon.Cet Azëfah 4ie6oeifedait . directtmeat 4'Àbbds , otiiilë de WEàhdmet. Il ivH-te'dhi^^e la puissante djtiastfe des Âbasstdes , quia 4enu le eceptre durant cinq dents' an^.
^ Les fil» de Menààn se -saoveteilt M>>£tl^iopie ; Obeidala , Pùn d^âL, fui! tué par -les 'kabîtaus. I^n frérè Abdala OiéTitàda.ftirenir.de eâs>noirs que pour éhrel* de région eh twgleii > jut^u'-à ee .qu^ètMititoitibè au pouvoir de Nàsrtûr , ^uveme«irde4ft(Pdeetiné,il fljt4i^té au eâlifë Almefadi, ^Lle fit'périr; LiA'filles etles fèmmesde IWcArÛan , èttGi^ temeotigahdiées ^ piérlFMit' 4e 'misère et de désespoir. Plu- Me«ir$<|tartNia^9ii'aWés Oè ce prince sMtaient flattés que', 'p9r'ldilr«0ttBfti«siea.iéii cdBfe Acefab, Jisaomient aèfaeté J^'lffi^te dreft'de Auttvifvrè aUKtdéààstres de leur làaison. •tavUéS'ffiôme à «n festin idrnf^talshx ;eAies Âl^daila , onclè 4ttre4nf9}9>4lS'A6rfifant'pbint* diildàllé ide s'y Rendre ; au iB^i|'4eel^ 49ifee'joie qviii*égiM<d'ordiiialra en ces oecasions , ils voulaient faire oublier qil^ls^aTttieiit appartenu à une fiiQlton-^jlpeaéie. Dès lecomméiicemënt du repas 9 le poët9 Xttbil ibtn Abdalla/se pféserilar -Au milieu de^ ««JOttltiAr^^ <t s'aikeiaantà roQcledù'Ofl(li<fe) il luireprodbaieii ^fveirs «netgâqiies les' fdveors 'donï il' comblait des hoaunas ide la raceipenfide des Omeyas ; et cotnme fl vrt
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l'effet que produisaient ses paroles : « Souviens-toi , lui » dît-il pour le pousser à tous les excès de la haine , sou- 9 viens-toi d'Al Husein, souviens -toi de Zaidî. Husein fut «assassiné 5 et son cadavre, traîné dans les places de Daninas; fut foulé aux pieds des dievaux.Zaidi, fils d'Husein, «vaincu par TOmeja Hixênit fut égorgé sous ses yeux, D par ses ordres, et son corps resta exposé comme le corps
• d'un vil scélérat , tant que ce calife véênt. Te parlerai-je » de ceux qui , massacrés dans leurs lits , ont passé du «sommeil à la mort? Te parler'ai-je de ton neveu Ibra- «him , traîtreusement immolé dans sa prison , de son ca- » davre jeté dans les rues , foulé par les passans ? Hâte-toi
• de saisir le glaive, avant qu'ils ne t'assassinent tm- » même ; hâte-toi ; que leur mort apaise le sang de tes «amis, de tes frères I Hâte-toi, c'est le moment des «justes vengeances* » A ces funestes images, Abdalà, naturellement cruel , s'enflamma de fureur ; çl, appelant aussitôt des bourreaux , il fit frapper de verges tous les Omeyas , jusqu'à ce qu'ils eussent perdu la vie dans ce supplice. Puis il fit couvrir de tapis leurs cadavres sanglans ; et sur cette horrible table furent servis les mets destinés aux autres convives. Il ordonna ensuite d'ouvrir les tombeaux des califes enterrés à Damas; les ossemens de Moavîe et de son .fils Tedd, le corps encore entier d'Hixêm et les restes d'Abdelmelic son père , souillés par cette violation inouïe, furent livrés aux flammes» et les cendres jetées au vent.;
Suleiman ben Aly , autre oiicle du calife , gouverdedr de Bassora , ne fit pas aux Omeyas une guerre moins cruelle. Il en fit périr un grand nombre , et il défendit de leur rendre les honneurs de la sépulture , afin que leurs cadavres fussent dévorés par les diieps et les oiseaux de
DES ARABES E'U ESPAGNE. lÔl
proie. Tout ce qui appartenait à la famille de Merûan , tout ce qui descendait de celle de Moayie, fut frappé du sceau de la proscription;* et les malheureux Oméyas^ égorgés dans les villes et les proyinces, poursuivis jusqu'au fond des déserts qui leur refusaient un dernier asile 9 teignirent partout de leur sang cette terre que leurs aïeux avaient illustrée par tant de victoires.
»K hA WOMUNATION
DES
iMWM *mi*Aàuvnn0M/Mtuv%/ktmt*niiivvv%t»MVyuy*iu^'^v»0\/*^'%tw%ft'%M^tu%Mtit/iy^
PRÊiniÈRE PARTIE,
Quarante -ciiriQ' a»$ s'étaient écoules ^efvuis rentrée de Tarife ep Bspagne , jusqu'au moment où la discorde , secouant ses brandons , y vint allumer tous les feux de la guerre civile. Vingt émirs , munis de pouvoirs absolus , avaient tour-à-touf dominé sur elle , plus occupés de leur propre fortune que de l'intérêt de l'état. Si ces émirs , ou leurs généraux » avaient tourné constamment contre les chrétiens , les armes que si souvent ils trempèrent dans le sang musulmaja ; si , moins ambitieux , ou moins tourmen-
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tés par la soif des richesses , ils- avaient , comme
les premiers conquérans , fait de la guerre d'invasion la guerre sacrée de l'islamisme ; s'ils n'avaient point permis que l'ardeur des troupes s'éteignit dans les excès , ou pérît accablée sous le poids des dépouilles ennemies ; si , plus dociles à la voix du devoir , ils avaient fait moins d'efforts ppUr assurer leut indépendance coat^ Pautorîté légitime , et qu'ils eussent montré plus de zèle pour la gloire de leur maître , et la propagation de leur foi :.les Arabes auraient infailliblement conquis tous les états de l'Europe , et l'héritage entier des Césars, soumis à leurs lois , ne serait devenu qu'une province de leur vaste empire. Heureusement pour l'Europe , leshordes guerrières de l'Yémen , les tribus sauvages de l'Afrique qui suivirent les mêmes drapeaux , avaient apporté en Espagne les passions effrénées de leurs climats embrasés , l'amour de Tindépendance , l'esprit de révolte , l'ardeur des vengeances , les haines , les préjugés nationaux , la mobilité > l'incopstance, l'exagération et le fanatisme. Tant d'élémens de troubles, de dissensions intestines ne furent point perdus; et les Arabes n'étaient pas encore possesseurs de l'Espagne, qu'ils arrosaient déjà cette terre étrangère des flots les plus purs de leur san'g. Les califes étaient trop éloignés pour apporter
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à ces maux un prompt remède. Ils ne pouvaient connaître les événemens que par les rapports des parties intéressées , ce qui , presque toujours , les obligeait d'adopter les vues de leurs émirs , et les mesures qu'ils proposaient. Us étaient d'ailleurs si fatigués eux-mêmes des révolutions qui , chaque jour , ébranlaient leur trône , qu'ils , ne pouvaient prendre beaucoup d'intérêt aux affaires d'Espagne. Un changement de dynastie s'était opéré depuis peu , et la force des armes avait décidé de la légitimité. Abul Abbas Azefah avait reçu des mains de ses généraux la victoire et le sceptre ; et , se contentant de confirmer l'élection de Jusuf , que peut-être il n'aurait pu remplacer , il ne chercha qu'à cimenter sa puîs-^ sance par la mort de ses ennemis. Jusuf de son côté avait reconnu l'autorité d'Azefah : rarement les princes malheureux ont trouvé , en descendant du trône , des amis sincères , disposés à partager leur fortune. Au fond , il n'était ni plus dévoué , ni plus fidèle ; depuis tong-temps , il nourrissait dans son cœur le dessein de se rendre indépendant. La plupart des scheiks arabes désiraient aussi se soustraire au joug du calife; presque tous , créatures des Omeyas , liés par la reconnaissance à la mémoire de leurs anciens princes, ils ne regardaient Azefah que comme un usurpateur; mais ils auraient voulu se donner
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un prince que la nation eût reçu arec )oie. Amer ne voulait , commç Jusuf , d'autre souve-* rain que lui-même. Il s'était retranché dans les montagnes où le Tage a sa source , et tous kes^ efforts do. 1 émir ne pouvaient l'en tirer.
Plusieurs nobles Musulmans , chefs dies tribus syriennes et égyptiennes , profondémen:! touchés des malheurs de leur patrie adoptive , se réuniren/t secrètement à Cordoue, au nombre d'environ quatre-^'vingts 9 et , dépouillés die toute haine , de toute prévention , de toute ambition personnelle, ils cherchèrent de bonne foi kes moyens 'de mettre un terme à la guerre civile, c Yous «x^nnajssez, leur dit Hayût d'Emesse ^ les » troubles affreux de l'Orient , l'usurpaiioi» des » Abbassides , et les disgrâces des Omey as ; vous » savez que d'un bout à l'autre. l'empire est afité » de convulsions horribles , et que le gouverneur » de chaque province s'est érigé en tyran. Quel » bien pouvons^nous attendre d'un gmtveme- » ment aussi faible ? Eussions-nous un calife » aussi juste qu'Omar, nous serions trop éloignés » de lui pour recevoir l'influence de ses vertus » ou de son génie* N'avei*vous pas appris mille » fois , por votre propre expérience , combien » t^ette énorme distance où n^oûs sonimes du m trô-ne a causé de mal à l'Espagne? Quant aux » deux généraux qui maintenant combattent
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» pour s'arracher le pouvoir, croyez-vous q^u'ils » vous destinent la paix , le bonheur , la justice ? » Non , c'est d'eux seuls q.u*ils s'occupent » Ces mots firent sur les esprits une vive impression» et tous les chefs convinrent que le seul moyen de salut qui restât à l'Ëapagoe était dans un gouvernement juste et fort ,.tout-à->fait indépendant de VOrient , capable de garantir aux peuples la prospérité et le repos , régi par des loi& sages et pa^texnelles». Alors Temamben; Alcama représenta qu'il ne suffisait pas de désirer le bien de l'Espagne , qu'il fallait l'opérer ; que l'embarras était de trouver un prince qui convînt à la nation et aux circonstances. Wahib ben Zaïr, prenant à son tour la parole , s'exprima en ces termes : r » Après la fin tragiq.ue de Mérùan , deux rejetons » de sa triste famille , échappés du massacre , vi- » vaieixt honorés à la cour d'Azefah , qui , touché » de leurs vertus , avait promis de les épargner. » C'étaient Soliman et Abderahman, tous deux » petits-fils d'Hixêm ben Abdelmelic, dixième ca- ». life de la race d'Omeya. Mais la cruelle envie , » qui ne se lasse jamais de poursuivre et de » nuire , suscita contre les deux princes un lâche i> ennemi , qui ^ poux montrer son dévouement » au calife , ne craignât pas de vouer deux inno- » cens à la mort. Le calife, excité par les insinua- » tions perfides de cet homme , ordonna le sup-
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» plice des deux fils d'Hixêm. Soliman fut pris » et égorgé. Abderahman, par bonheur pour^ » lui , était absent de Damas. Infonné secrète- » ment par ses amis du malheur de son frère , » et de celui qui le menaçait , il prit de l'or et des » chevaux , et caché sous un déguisement obs- » cur il quitta la' Syrie par des chemins dé- » tournés , évitant avec soin tous les lieux ha- » bités 5 de peur d'être reconnu. Il vécut assez » long-temps avec les Arabes bédouins , menant » comme eux la vie de pasteur ; et ce jeune prince, » sorti du sein de l'opulence et des grandeurs, » accoutumé aux délices des palais et au luxe » des villes, paraissait né au milieu des champs *» et sous la tente des Arabes errans, tant il sup- » portait avec courage le travail et la fatigue ;mais » il craignit enfin d'être découvert dans cette obs- » cure retraite , et il passa d'Egypte en Afrique. » Dans cette dernière contrée de nouveaux périls » l'attendaient. Aben Habib était gouverneuï de » la province de Barca. Il ne se souvenait plus » qu'il devait sa fortune aux Omeyas , et il était » devenu leur ennemi acharné. Le calife avait » envoyé de tous côtés le signalement du prince ; » Aben Habib l'avait reçu ; et , apprenant qu'un >» jeune homme asse^ semblable à celui que le » signalement désignait était entré dans les » terres de Barca , îl disperça ses agens dans la
» campagne pour tâcher de le prendre > et il envoya à tous ses alcaides les ordres lès plus rigoureux. Abderaliman,qui ignorait ces dispositions, vivait avec une tribu nomade de Bédouins, parmi lesquels il se- croyait en sûreté. Ses bonnes qualités, son caractère franc et officieux, lui avaient gagné l'amitié de tous ces pasteurs. Un soir les tentes de la tribu furent enveloppées par une troupe de soldats à cheval, envoyés par Habib; ces soldats demandèrent aux ' Arabes s'ils n'avaient point parmi eux un jeune Syrien, dont ils firent le portrait. Les Bédouins y reconnurent aisément leur hôte , Giaf ar Almanzor > car c'était ainsi qu'ils nommaient Abderahman , mais, soupçonnant que ces soldats «Tenaient pour le prendre et le. livrer à ses ennemis, ils leur réipondirent que le jeune Syrien qu'ils cherchaient ^ était à la chasse des. bêtes fauves avec quelques compagnons de. son âge; et qu'ils passaient, ensemble, la nuit dans un vallon peu éloigné qu'ils leur indiquèrent. Dès que les éinissaires d'Habib furent partis , les Bédouins allèreilt réveiller leur hôte , et lui racontèrent ce qui s'était passé. Abderahman les remercia les larmes aux yeux, et accompagné de six jeunes gens des plus robustes de la tribu il partit la nuit même et prit le chemin du dé-
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« seort. 11 traversa fTimmensos plaines de sable ; H» lauiboQt de r^iielqiies jouss ;d'«ine marche pé- -N^^mble., il amvaii Tab^rt (a) ^riont les babitans •« (TadeumUnfiiit a\iet foie. Il fiit reçu daûs k j> i3aQd80i]i>d»iii<ilG6'priDeipaux sehciksde la tribu jn<deiZ'étnéta4»etxoiiifflEie Raba^ sa mère, appar^ ^ ;t]dnsU; à .Cette noble ixibu ^ i\ crut poomr con*^ <4h'tricrisii; naiseaiute i^sès^i malheurs À ses noui» ^dbuo: bâAeKi» <qiri , ^mm>-de iè'p)»d96rdef ipeLmi -« : eus: V 'liii offinrqi^ ^iuvbc 'cmpte^sement î loue ies hfrkoi^oiirside''deiKr''ami)i»é.:: C'est aU'imliea idas ih' Bttvébèrts (de^)Zénéta qu'AiMierahman • drtt «ei¥i» core .? cîcBt^Iui tqiueje tmhb ^propose d'élire pour i)»ifB»ujrieiil9in. • Descendant ide Filiustfe Moai^ , « il estk!<dernîearfîls-:du>C2flife^Hi3céia« » Tousses scbeôios^ émérTeiUésidie <cfe qaSIsvenàkGift d'entendre, riturentqu'iiae vbiK eÂfak^éurdu jeune ^bderaiummi , unique reste d'aine î&nvftle qui araitoproduit ^tont )Ae ^sowperains ; et Ht ?dëfputè>fiéhtivdiB lui Temanvlben ààcxm^<et W»blb >ben Saar:^ (pour lui^ixfftiil ila loauronne d-Ëèpagne , au
. (t } Ta^a^t (était ; 4a ^eqpiiale de* . VMg^rï^e da if^yiitik^ 44Pâ4d Jttavritanîe, à guatre joiii]:n6^8 ver? l'est de Te- (encen, aujourd'hui Treinecen. Ce n'étaitpas,. à proprement parler , une ville ; c'était le principal campement des tribus zénètes. "Elle ne ptit que plus tard la fbrtne et k hofrï xié^f ilîe , lorsque pi a sreors peuplades ^épetidàndes -cbiJa (tribu 's'y furent réunies.
nom de tous les Miisulmaos fidèles , qui s'intér^saiçat ^.la gloire et au bonheur ide leurnou-
. . ;Ces députés, p^sèfeuît ^en Afrique -sou» divers
préfpxtQS i ^ardaïut un 'xelip/^ux.silem^ sur les
causes de i^iikv yoji^^s 4^ peur «de repeantrer
.4Qs<;^^€)es 4aa$ le» pMti&)M0i(3 de Témir SnmS.,
,o^daLns les pimis du febelle Amer. Ilâ'drrivèpefit
ii^ T|ihajrt4 là ^^présenté^ à .Â]3d.erah«nftn < ils lui
4;î^posèrent leiur c(HX|Q>ii^ioii «n|)feiu.de motfi^ et
ne ilui cachèrent fvod^t qu'il liuriétides idifficuU)és
à, ,^rjEnoQ.ter , des réfiîaïajicea^ à'/vaipoie; màfe
ils lui promirent obéissance et fidélité de lapaprt
4^^. .tribus arabes j. syriç^nne^Iet i<^3i^lîfiD'ties :
. t Noble» e^ivoyés , leur- dit-il , ^ ^uis trop glo-
» rieux de votre choix ppwne pas:unirmes<d6S^
» tinées aux vôtres. Oiii, ji'te^y^je eombattnai
» avec vous , et je serai liiii^éj^ri^ble compdgQ^n
» de «votre fortune^. Jç pe crt^iys.iani/r^^tv^He » ni
•» les fatigues de.l^.gut^rç,; jf^i.pe». d'afiinées,
« mais le mallieur . m'a souvent épi!^uvé:.il xn'a
B toujours trouvé ferme et rempiM de envisage.,
» et.isi le voqu des Musubnans d^Sspiagiteiest tel
* que vojup jgjiele^ïlit^Sft j.'açeepte avfec recobnais-
» sance rhpnor4l»l€^;p08^ auq<!îLeliIsm'a|)pel]ent.»
Il ajoata seulemeat qu'avant de pacttr il voulait
instruire les scheiks zénètes de ce qai'hii trnhibiik,
ef dem.ander leurs conseil^. « Q mon «fils, lui
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» dit après Tavoir entendu le scheik qui était » son parent , c'est le ciel qui t'ouvre cette car- » rière glorieuse , vas la parcourir sans crainte » et compte sur nous ; car c'est arec le glaive » qu'il faut défendre l'honneur de ta fâjtniUe. » Les Zénètes ne se bornèrent pas à des offres stériles ; Us lui donnèrent sept cent cinquante cavaliers bien armés , et lui promirent de plus grands secours. Au moment du départ , les Zénètes durent retenir leurs enfans , qui tbus voulaient suivre Abderahman et sa fortune ; plusieurs parvinrent même à s'embarquer avec lui.
Tandis que le jeune prince et ses l>raves Zénètes voguaient heureusement vers l'Espagne , Jusuf , vainqueur , retournait vers Cordoue , traînant à sa suite Amer et son fils chargés de chaînes , et destinés à orner son triomphe avant de perdre la vie. Wahib ben Amer avait été défait dans les environs de Calatayud , et il s'était renfermé dans Sarragosse , où déjà son père avait été contraint de chercher un asile. Jusuf sans perdre un moment avait cerné la ville , ^t multipliant les assauts , il avait inspiré tant de terreur aux habitans , que les principaux d'entre eux, ceux même ^ui paraissaient le plus dévoués à Amer , s'étaient saisis de sa personne , de celle de son fils, et du secrétaire Alhebab, et les
ayaient livrés à remîr irrité, comptant parce lâche sacrifice trouver grâce devant ses yeux pour leur propre défection. Jusuf était resté peu de temps à Sarragosse , et même à Tolède , où il n'avait fait que passer. De là , continuant sa route avec les seules troupes d'Andalousie , il était arrivé au passage des montagnes à vingt ou vingt-cinq lieues au sud de cette ville. La chaleur du jour l'avait contraint de s'arrêter dans un vallon ; et tandis qu'il reposait dans son pavillon avec sa famille , et que ses gens prenaient leur repas , Satnail arriva de Cordoue. Quoiqu'il parût très-rfatigué de la course rapide qu'il avait faite, Jusuf, lui laissant à peine le temps de respirer, lui denianda ce qui l'ame-" naît. Samaïl se contenta de lui présenter un écrit qu'on lui avait remis , mais dont le contenu s'adressait à l'émir. Cekii-ci y lut ces paroles»: « Ton règne va finir ; celui qui doit 9 détruire ta puissance est en chemin. Dieu » nous destine à la mort que tant de nobles » Musulmans ont déjà reçue. Pourquoi épargnes- » tu encore Amer et son fils ? Qu'ils périssent , » et , avec eux , tous ces scheiks perfides qui ap- » pellent ton successeur ; qu'ils périssent , car » ils sont tous connus! C'est toujours gagner » que de diminuer le nombre de ses ennemis. » Jusuf et Samaïl cherchaient , sans y réussir , h i5
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à derîner le sens de cet lécrit mystérieux ; îb s'en occupaient au moment où arrivïi un messager de Cordou.e , que le fils de Vémîr envoyait à son père. H lui mandait que Vun des enfans du caliJPe Hixêm , appelé Abderahtnan ben Moavie , était parti d'Afrique , attiré par la faction desOmeyas , laquelle paraissait composée des principaux scheiks des tribus de TArabie , de la Syrie et de l'Egypte ', et qu'il amenait avec lui un corps de troupes bérébères.
Jusuf, fra'ppé d'étonnemetit , ne put 'd^abotd trouver des expressions pour exhaler son indî-gnatioti et sa colère ; ensuite, tombant dans un accès de fureur , il ordonna qu'on déchirât psor An de j. c. lambeaux ses trois malheureuîx prisonniers , et D« l'hégire, ses yeux se repurent de cet horrible spectacle ; barbarie inutile par laquelle il parut indisposer contre lui la fortune , qui depuis ce moment l'abandonna pour son rival. Un second ^messager, envoyé à l'émir par sa mère , confirma les
nouvelles que le premier avait apportées. Juslif et son ami Samaïl pressèrent leur marche , et expédièrent de toutes parts l'ordre de rassembler des troupes.
10 Rebie I. Abderahman aborda sur la côte d'Espagne , vers le comhiencement de l'année ; le lieu dû débarquement fut Almuftecâb , aujourd'hui Altaunecat , à quinze ou dix-huit lieues au sud
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de Gi^eoade. U y fot reçu par un grand nombre de scheLks andalous» qui lui jurèrent obéissance en le prenant pjar la main , suirant l'usa ge* Le peuple , dont leco&cours était immense , se ^lît aussitôt à crier : .Que Dieu protège Abjderakman ben Moavie » roi d'Espagne ! £n peu dé jours la nouYellé de cet événement fut liepandue dans tout le midi , et la jeunesse courut en foule se ranger sous les drapeaux à^u prince; Abdexahman était à la fleur de l'âge , rempli de grâqe et de majesté , d'uxie figure aussi noble que prévenante, d'Une taille avantageuse et bien proportionnée. JLa dôuee joie dont son âme s'était enivcée, à l!a^ect de ce peuple ravi de le voir , répandait sur ses^ traits ua air de sérénité qui rehsussaiit Téoiat de tous ses avantages". En-' Tiron vingt mille hommes d'Elvire , d'Almérie , de Malaga , de XereK , d'Areos M de âidonia se yoîgnirept à ses Zénètes , et l'accompagnèrent à Seville , où il fit son entrée aux acclamations générales. Toutes les villes voisines y envoyèrent des députés pour faire leur soumission et offrir leuis services. Jusuf était exactement informé de tout ce qui arrivait , et il ne voyait pas sans un dépit amer l'inconstance de la faveur populaire. Il s'indignait surtout *de la* perfidie des soheiks arabes et syriens , et de la trahison des scheiks égyptiens qui comman<{aient les places
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de la cAte. II donna ordre i son fils Abderahman de ne rien négliger pour la défense de Cordoue ; il enroja Huhamad et Alcasim , ses autres fils , le premier à Yalence , le second au pays de Tadmir , pour maintenir dans le devoir les habitans de ces contrées. SamaO et lui parcoururent les provinces de Hérida et de Tolède , où ils firent de nombreuses levées de soldats.
Le malheur avait plus fait pour Abderahman que n'aurait pu faire peut-être une longue expérience ; il connaissait les hommes , et il n'ignorait pas que, pour s'attacher fortement les Arabes il devait par des actions d'éclat se montrer supérieur au vulgaire. Il avait d'ailleurs à combattre deux ennemis puissans et habiles , dont la réputation depuis long-temps établie pouvait servir à décourager ses partisans , quand le prenrier enthousiasme se serait refroidi ; il sentait d'autre part que ces deux hommes tenteraient , par un grand effort , d'abattre d'un seul coup son parti naissant : il fallait donc s'entourer du prestige de la victoire , et conquérir «on royaume à force devaleur, pouravoîr le droit de legouverner avec sagesse. Aussitôt il assembla ses scheiks, et, après leur avoir soumis ses projets , il marcha rapidement sur Cordoue. Il rencohtra sur la route le fils de Jusuf,quî était venu lui disputer lepassage; il le défit complètement , et le fôïça à rentrer
dans la ville. En même temps il faisait répandre avec profusion parmi ^ le peuple des proclama-* tions où il disait que le roi Abderahman , le légitime successeur des califes » venait délivrer les Musulmans de la tyrannie de Jusuf , et les faire jouir, sous un gouvernement juste, de tous les avantages de la paix.
Le bruit de ce premier succès augmenta dans Jusuf les désirs de vengeance. Il donna l'ordre à Samaîi d'accourir au secours de son fils , et d'obliger le roi intrus yAdhagel^ à lever le siège. Abderahman ne tarda pas à apprendre qu'une armée nombreuse s'avançait à marches forcées; cette nouvelle ne fit qu'exciter son ardeur. Il laissa la moitié de ses troupes devant Gordoue sous les ordres de Temam ben Alcama , et il partit avec le reste pour aller à la rencontre de l'ennemi. C'était, ce semble, une action téméraire que de conduire dîx mille chevaux contre une armée quatre fois plus nombreuse , commandée par deux chefs expérimentés : Jusuf s'était joint à Samaîi. Abderahman le savait ; mais sa positionr presque désespérée le forçait à frapper des coups décisifs ; il comptait d'ailleurs sur le dévouement de ses troupes , et sur l'invincible valeur de ses Zénèt|es:;. d'ijn autre côté, il fit pojLU* obtenir la victoirç. toutes- les (dispositions qu'on eût pu attendre d'un général con-
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sommé, âq moment de combattre , il parcoûiHit les rangs; et, comme ce jour était celui de la fête de» tictîmes , afin dé tîifer parti de tettè circonstance même pfout animer ses soldats pur rm pré* Mge favorable, il leuir disait atec le ton delagénlérrase confiance en leurcèlirage : c'est aujdtird*hui le jour des vi^itolés ; ce sera un jout fle malfaetrr pour Jusuf et led siens. Justif ati contraire , voyant le pfetît ûombiie dé ses enniëmSs , ne put s'empêch^f d'en pérki avec dédain ; et , comme si la vîfetoîiiè ne poiitàit lui échapper , il répéta ces deux Ver* d'uta atfèîeft pbète ?
« Noâs sommes Une fouie altérée fài une soif brû- 9 1011^63 et BOUS nfpyops.que 1^ eailx d'Vt) pyi^ à moitié «desséché :
»GommeDt pourroDS-nous assouvir cette soif qqi nous •déyôre (1) ? »
La bataille comnletiçà avec le *j6iir 'àâns lés champs dé Mùsarâ ; Abdèrahmah fût toujours ,
' (1) LViau étant très-iiEire et .parccsiâéqueiit irès^fioicieuse dans les déserts de i'Aratûey les trib^jserrai^l^s regardent la rencontre d'une source ou d'un PuUs commie ttû éti^ûetiaent très-lieuireûx. L'image que les yers expriment '«l donc pu être adinise dans la poésie dès ^Àtàhés , parce ^u'éUe lië n^tîqijié à kéins >^u^ hi fi'ihté^t iii èe aobleBM. t :* ? m r • ■ ' -^ . . -
aperçu là où le danger paraissait plus grand* La cavalerie africaine et celle de Xerex firent des prodiges, et enfoncèrent plusieurs fois Tennemi. Yers le nailieu du jqur, la terre était couverte de morts , d'armes brisées et de dépouilles. Alors la terreur s'emparî^ des soldats de l'émir , et y sans écouter la voix de leurs chefs , ils cqm-
meijcèi:ent à se dispenser. Jusuf et Sam^ïl 5 entraînés par les fuyards , quittèrent , en frémissant de rage , ce funeste champ de bataille, J^p premier se retira dans f'Algarve avec les faibles débris de son arm^iç ; ^amaïl arriva, presque seul au pays de Tadmir : ses soldats s'étaient répandus en fuyant dans les montagnes d'Elvire(i)v
Le premier fruit qu'^b^^^^^Jiman recueillit de cette victoire fut la reddition volontaire de Cordoue. Les habitans représentèrent ai; fils d<e Jysuf le danger qui ^piyrait la résistance ; et celui-ci , qui comprit par U que Cordoue voulait inaiter Seville , et qui craignit même d'être livré à Abderahman s'il essayait d'user de sp^ autorité , quitta aussitôt la vîU^ avec ses troupes; et, d'après la convention faite avçc le vainqueur, il sortit par la porte de l'puest , tandis que Us
(l) C.ç ^opt U:j AlpMXWras,
assiégeans entraient du côté opposé , par la porte d'Alcantara. Le roi ne passa que peu de jours à Cordoue ; car , ayant appris que Témir rassemblait du côté de Mérida une armée nouvelle , il ne voulut pas lui laisser le temps d'achever ses préparatifs. La victoire de Musarâ eut encore un autre résultat non moins important : ce fut de jeter la crainte et l'hésitation dans les cœurs jusque là dévoués à Jusuf , et d'autre part de procurer un accroissement rapide au parti du roi ; car une foule de villes suivirent l'exemple de Cordoue, et lui envoyèrent des députés , qui tou&, vivement touchés de ses grandes qualités , ne sortaient de sa présence que pleins d'espérance , de respect et d'amour. Jusuf avait été prévenu , par des avis secrets, de la marche et des desseins du roi ; et soudain il conçût le hardi projet d'aller lui-même Surprendre Cordoue : il espérait trouver dans cette ville , si coupable à ses yeux , tous les scheîks înconstans qui l'avaient trahi ; et , d'avance , il savourait les doucenrs de la vengeance. ' Heureusement son entreprise n'eut qu'un succès îïihparfait. Il ^àit réussi à tenir sa marche secrète en suivant des chemins peu fréquentés , et même en ne voyageant que de nuit : il ne put cependant empêcher Husâm ben Abdelmelic , gouverneur de Cordoue , de se sauver du côté de
Grenade avec le peu de monde qu'il avait sous ses ordres. Jusuf ne trouva point ceux qu'il voulait immoler : ils avaient tous suivi Husâm dans sa retraite (i). Trompé dans ses espérances, il abandonna aussitôt son inutile conquête pour aller rejoindre la première division de son armée , qu'il avait envoyée à la poursuite d'Husâm. Le roi , qui avait eu avis en chemin de la manœuvre de Jusuf , s'était hâté de revenir sur ses pas , et il reparut devant Cordoue , presqu'au moment où l'émir venait de s'en éloigner. Sans perte de temps , il se mit sur les traces de son ennemi , qu'il atteignit non loin d'AImufiecar. La bataille fut meurtrière , et la victoire resta long-temps incertaine : Jusuf et Samaïl combattaient' pour la fortune et pour la vie , Abderahman , pour gagner un royaume. Ce dernielb , décidé à périr ou à vaincre , se précipita , à la tête des Zénètes , au milieu de la plus forte mêlée : le succès naquit de son courage ; les ennemis plièrent , et la déroute fut complète. Les'deux généraux cons- . ternes rallièrent avec peine quelques fuyards , . et ils ne s'arrêtèrent que sur les roches escarpées .qui avoisinent Elyire. Ce fut alors que Samaïl,
(i) Quelques historiens disent qu'ail ne fit ce coup de main sur Cordoue que pour en retirer ses trésors et ses femmes 5 ce qui est assez vraisemblable.
n^ayiint plu» d espoir , parce qu'il ne royait plus de moyens de résistance, osa paroposer à son ami de tent^ , avec le roi Adhagel , la voie des négociations. Jusuf n*y cc«isentît qu'arec beaucoup de répugnance. Hosain el Ocaili y parent de Samaîl , fut chargé de ménager les conditions du traité. Il obtint d'Abderahman amnistie et oubli du passé , tant pour les généraux que pour les soldats , à la charge , par les premiers , de remettre , dans un temps déterminé , toutes les places qu'ils avaient encore en leur pouvoir. An de j. c, ainsi que toutes leurs provisions de guenre. Ce !)• l'hègirei traité fut conclu le second iour delà seconde luoe de rébie; mais, par un jeu singulier de la fortune , et , comme si elle eût youln mêler quelque amertume aux douceurs du triomphe, ce même jour , les Musulmans , voulant rétablir la communication entre l'Espagoie et JMarbonne , furent complètement défaits dans les Pyrénées , par les : indomptables habitans (}e ces montagnes.
. Après avoir terminé cette gufinre, Abderabman ,S6 rendit à Merida, qui l'appelait dans ses muars ; il y fut reçu\, par les grands eé par le peuple, .avec les plus vives démonstrations d'allégresse, et le jour de son arrivée fut, pouf les habitans , un jour de fête tout consacré au plaisir. Il y demeura quelque temps, autapt pour répondre aux désirs de. ses nouveaux^uJQts i que .pour re-
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cevoîr les députés qui arrivaient de toutes les villes de la Lusitanîe. Son séjour dans Merida aurait été même plus long , s'il n'eût reçu avis que la sultane Howar a» qu'il aimait avec passion, voyait approcher le terme de sa grossesse. I) se bâta d^ revenir à Cordoué : Howara mit au jour un fils auquel il donna le nom d'Hixêm. Cet événement lui causa beaucoup de joie , et augmenta les f spéi^ances de la nation. Il fit , à cette <Jccasion , beaucoup de largesses au peuple.
Le roi profita de la paix dont jouissait l'Espagne , pour se livrer à l'embellissement deGordoue , et faire exécuter d'utiles constru-ctîons. Il rétai)Ujt toute la chaussée qui était destinée à Oont^niSr le fle^ive, et il plasita, dans le tertain amei conquis sur le^ eaux -y de vaâtes jardins au mili^B; de;$qùels]é'(élava!ît une haute four ^ d'où la vi^e embrassait iiià horii&qn immense : il plaça , ^ans ce ja^rdi|i,,w», palmier duquel somt portls ? dit-Qu^ t(H^sJes,p^lrrriei!$f|>^^^^ troqvgiit.aujourd'hui en Espagp^. On ^il^aussj j^vt'ilconsacrait souvent ses^mom^ns de loisir à qontempber^ du sommet de la tou# ,,.le^ eaoii^agnes voisines ; ejb, lorsque ses yeux . s'arrêtaient sur le jpiltïiieTy tout. ému par IcvS 4Q"Uix souvepirsde la patrie,. il s'écriait : ,« Beau ppU^^r , jtjUîÇ^ (jomm[« taoi étra»- » ger dans ca$ tcj^x^.m^is l^s vçajts de^quest P .dar^sôAt moU<mant :tf^ r^jpaeMix 9 te^.ricin^
trouvent un sol fécond , et ta tête s^élèye au milieu d'un air pur. Ah! comme moi, tu verserais des pleurs, si tu pouvais ressentir les soucis qui me dévorent. Tu n'as rien à craindra de la mauvaise fortune , et moi , je suis toujours exposé à ses atteintes. Quand le sort cruel et la fureur d'Al Abbas me bannirent de ma chère patrie , mes pleurs arrosèrent souvent les palmiers qui croissent sur les bords de l'Euphrate : ni les palmiers , ni le fleuve n'ont conservé la mémoire de mes douleurs. Toi, beau palmier, tu ne regrettes point la patrie ! »
Âbderahman se croyait obligé à la reconnais- ^•''^^<^«r»"»«ance envers Samaïl, qui avait amené le fier Ju- 6uf à un accommodement. Pour la lui témoigner par le don de sa confiance , il le chargea de l'honorable mission de parcourir les villes et les provinces de l'Espagne orientale , afin dy rétablir l'ordre et la concorde. Vers le même temps, Moavie ben Salemi , que le roi avait envoyé en Syrie , revint de son voyage , amenant avec lui un grand nombre d'illustres Arabes que leurs anciennes liaisons avec les Omeyas avaient rendus suspects au califie Azefah , et qui n'avaient échappé auxpersécutions que par la fuite. Moavie obtint , pour récompense , la charge de . chef des cadis. Abdelmelic ben Omar et Suleiman Foteis , qui étaient du nombre de ces Arabes
An àe J. C.
proscrits dans TOrient, eurent les gouyernemens de Seville et de Cabra , et de leurs provinces ( i ). Les faveurs du roi n'étaient alors qu'un prix accordé au mérite ; plus tard , l'expérience montra qu'elles n'avaient fait que précéder les services. Jusuf avait commencé d'exécuter le traité par la remise d'Elvire , et par l'évacuation de Grenade , qu'il avait depuis peu fortifiée ; il s'était ensuite retiré à Murcie, où son fils Muhamad était encore. Comme il crut reconnaiJtre dans les habitans de l'attachement à sa personne , et dans ses partisans un courage que les revers n'avaient pas encore abattu , il se repentit d'un traité qui le plaçait au rang des sujets , et il se reprocha sa trop grande précipitation. Ses regrets augmentèrent , lorsqu 'ayant secrètement parcouru la province de Tolède , il se fut assuré du dévouement de ses anciens amis. Il n'en fallait pas
(i) On lit dans les Arabes au lieu de Séyille, Emessê, Tille de Syrie, et au lieu de Cabra, Wasitay yille de rirack. Les Arabes , voulant perpétuer parmi eux les souvenirs de leur patrie , donnaient souvent le nom de leurs villes à celles de TEspagne. Ainsi ils appelaient Seville Emessê, Elvire Damas ^ Jaën Quinsarina, etc. Cette coutume pouvait avoir pour eux des charmes , nnais elle produit fréquemment l'embarras et Tobscurité pour les autres.
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taut pour faire rentrer Tespéraiice dads 4in c<»ur amlntieux. Dès ce moment , il conçut le désir» il chercha les moyens de ressaisir lapuissance, dont il s'était dépouillé dans un premier moment dV gitation et de trouble. Ses projets de rébellion ne tardèrent pas à éclater : non-^seulecpientilnejemit pas au roi le;s villes dont il était mfiW^ ie An de j. c. maître , mais on apprit .qu'il levait des trojupes , De l'hégire, et qu'il S ctait emparé du fort d'Almodoyar. AJbderabman fit marcher contre hd Abdelmelic $ gouverneur de Seville. CeluiKïi prit successivement possession de plusieurs villages où Jusuf avait placé provisoirement des dépôts d^ai mes et de munitions ^ dépôts que les habitans enxrmêmes se hâtèrent d'indiqué en protestani; de leur soumission au roi , quoique dix jours aupES^ ravant ils eussent assuré Jusuf de leur fidéUté» De là , Abdelmelic alla mettre le siège devant Almodovar, qui ne tint que peu de jours : il fit part au roi de cet événement, et, en même temps, ille pria d'envoyer sans délai dies troupes du côté d'Ubeda et de Mtirciè , parce que c'était là que les rebelles avaient établi leurs points principauté de réunion^ Jusuf fut privé , par ce n^oyen , djes sieçours qu'il atten4ait de oes deux villes, de sorte qu'Abdetoelic l'^yap^t ^IJflijît dans les em irons de Lorca, et l'ayant enveloppé de toutes parts avec sa cavalerie, Jusuf, après
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avoir lait -d^s effbrte incii>yables pour se tirer de ce danger et s'ouvrir un passage , fut enfin accablé par ie nombre , et tomba sur le champ de bataille j percé de coups. Abdelmelic s'empressa d'envoyer à Cordoue la nouvelle de sa victoire ; et la tête de Jusuf , suspendue à un croc de fer. An ad. c. fut exposée au-desâus de Tune des portes de la n« rtégire, tille 5 suivant l'usage barbare de ce temps.
La mort de Jùsuf affaiblit beaucoup son parti , mais «lie ne put l'anéantir. Les trois enfans de rémîr, Abderahman^ Muhamad etCasim étaient parvenus à rassembler quelques troupes; et, après s'être emparés de Tolède en l'absence du wali Temam ,ils parcouraient le pays à main armée , levaient des impôts , et forçaient les habitans à leur fournir des chevaux et des hommes. Abderâhman , l'aîné d'entre eux , avait une réputation de bravoure et de prudence qui inspirait à ceux de «on parti la plus grande confiance. Tefflam ^ non moins rempli de zèle pour le service du roi que du désir de reprendre Tolède , se mît à la poursuite des trois frères , et les ayant eniin rencontrés à peu de distance de cette ville , il leur livra un combat sanglant , dans lequel Abderâhman fut tué. Muhamad et ilaêim rentrèrent dans Tolède avec les débris de leur cavalerie. Temam ne leur donna pas le temps de se préparer à 'la défense : il s'avança précédé de
la terreur que sa yictoire avait répandue dans la ville , et il somma les habitans de se rendre ; mais les partisans de Jusuf , encore nombreux , les tenaient sous le joug , et cette sommation resta long-temps sans effet : ils ne purent pourtant empêcher quelques serviteurs fidèles du roi de pratiquer secrètement des intelligences avec le wali , et même de lui ouvrir une porte de la ville à un jour convenu. L'apparition soudaine de Temam dans Tolède jeta la confusion et l'épouvante parmi les rebelles; et , comme dans ce pressant danger chacun ûe songeait qu'à soi , le jeune Muhamad tomba dans les mains de ses ennemis ; Casim , plus heureux , se sauva déguisé. Muhamad fut i^nvoyé àCordoue, chargé de fers ; la tête d'Abderahman , son frère , y fut aussi apportée. Le roi ^ naturellement généreux et compatissant , fit grâce à Muhamad en faveur de sa jeunesse , et il ne voulut pas répandre son sang : il se contenta de le faire enfermer dans une tour des remparts de Gordoue.
Samaîl avait eu assez de prudence pour ne prendre aucune part à la rébellion de son ami Jusuf. Voulant au contraire avoir l'air de répondre à la confiance du roi , il avait continué de remplir la commission dont il était chargé^ quoiqu'à la vérité il y mit moins de bonne volonté et de zèle , que d'exactitude et de soin : on
voyait - qu'il «Jetait acquitté d'uu .devoir par nécessité, .non par affection;, et V. soit qtie la mort tragique de Jusuf lui eût czxxsé un 'satoitaire retour sûr lui-même ^ soit que , tristement convaincu de rineonstance.de la fortune , il renonçât à ses faveurs , il demanda au roi , pour toute récomjpénse , la liberté de se retirer dans sa maison de Sîguènza, ce qui lui fut accordé. L'exemple de sï^esse que donnait aux mécontensla retraite de Samaïlne fut point suivi par le scheik Barcerah ben Nooman, qui avait reçu dans son palais d'Algéziras le fugitif Gâsim« Au lieu de lui fournir les moyens de passer eri Afrique ^ comme ce jeune homme en avait l'intention . Sarcerah l'engagea à tenter encore le sort des armes , et lui promit de puissans secours. Il rassembla eîn effet sous les drapeaux dé la ré-* vôltè une foule de gens oisifs habitués à la licence, et demandant la guerre dans l'espoir du pillage; de ces gens qui, nourris daHs. tous les excès des discordes civiles, se montraient tour. à tour dans tous les partis, et portaient dans chacun la même intolérance , les mêmes fureurs. Le premier exploit de Barcerah fut .la prise de Sidonia j ville mal fortifiée. Encouragé par ce succès , il conduisit ses bandits à Seville ^ qui étà^t alors dans une sécurité parfaite ; e*^ comme sa troupe s'était rapidement augmentée I. i4
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de tous ceux qu'attirait Ki^&t: dit désprdre et de rimpunité , il a^émpava de la-ville^san&épfoa^ ver aucuBe résistance. Le coi ^ informé, dé ces oHmvemens , partit sur^-leTchamp- de Clordoue a?e€ sa cavalerie africaine., et écrivit à Temam d'accounrsans retard avectôufes seskoupes. Bar^ cerah eut la témérité de disputer au roi Tenteée de Seville y mais ses bandits enfoncés , dispersés par les Zénètës , abandonnèrent leur chef, qui fut tué sur la place ; et, tandis qu'Abderahman recevait dans Seville les actions dé grâces des ha^ bitaoïs., là cavalerie africaine, poursuivant les fuyards, en fit périr un grand nombre. Peu de jours après , Temam arriva ; le roi voulait qu'il prit du repos. « Je n'aurai de repos, répondii Temam, qu'après que j'aurai exterminé tous les rebelles que TËspagne renferme, n II partit aussitôt pour Sidonia, qu'il emporta d'assaut ; de là il se rendît dévaiit Algéziras,où lexeste des bandits s'étaient enfermés; Ceux-ci, effrayés d'une poursuite auésj vive, et craignant pour leur vie, se saisirent de la personne deCasim , qui se trouvait panni eux , et le livrèrent à Temam pour.se racheter du snp^ plice.: Temam rentra triomphant dans Seville ; le roi , jaloux dé récompenser ses services, Iç nomma son hagib, ou premier ministre , persuadé qu'il ne pouvait remettre les intérêts de Tétat en des mains plus actives Jii plus habiles.
Abderabmaa, toujoùi^â çénéteux\ ne permit point que Casim fût livré aux bourreaux ; ri eut dau& la suite occasion de se repentir d'un acte de clémence , qui exposa son peuple à de nou^veaux désastres. Casim fut enfermé dans une tour de Tolède , et le roi chargea son. affranchi Bèdre de la garde du prisonnier. Le gouyeme*ment de la Tille fut donné à Habib, fils d'AbdeK mélic , qui detîat wali de Seville ; Abdala , frère d'Habib , fut placé à JMiérida. Peu de tetxxp^ après; Bèdjre reçut l'ordre du roi de;se transporter eh toute bâte à' Slguënza, et d'arrêtea* Samûïh, qui continuait d'y réaider.. Gét ordre fut ponc*tuellement exécuté , et Samaïl fut jeté dans une prison de Tolède , où il mourut au bout de quelques mois ; on dit même que sa fin y fut An de j. c avancée. Cet événement était trop extraordi-i^eihégirc, naire , pour qu'on pût supposer que le roi n'avait pas des qiotifs puissans. Celw qui avait épargné les enfans de Jusuf n'aurait poirrt fait périr Sa-*mail, si la justice ne l'avait ordonné. Samaïlné semblait occupé qu'à goûtfer les douceurs de la vie privée ; sa maison , rendez-vous de quelques amis, était , en apparence , celle d'un philosophe détaché des vanités du monde ; mais on avait surpris le secret d'une conspiration dangereuse dont il était l'âme : Samaïf regretta, comme Jusuf , la souveraine puissance ; il se lassa de la fa-
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culte d'être heureux, libre du poids des grandeurs ; et, taadisque, pour éloigner les soupçons, il faisait prendre à son palais tes dehors trom peurs d'un lieu de plaisir, ses poignards s'aiguisaient dans l'ombre.
Froïla, fils d'Alphonse, occupait alors le trônedes Asturies ; et, comme Abderahman , il avait été obligé de vaincre ses sujets pour régner sur eux. Trop faible pour réprimer J'esprit de révolte et soutenir à la fois une guerre étrangère , il acheta la paix avec les Arabes, en se soumettant à un tribut onéreux. Les historiens arabes rapportent même les termes du traité (i).
(i) Il était confu de la manière suivante :
« Au nom du Dieu clément et miséricordieux.
nLe magnifique roi Abderabman accorde pais et pro- >tection à tous les chrétiens de l'Espagne, séculiers ou ■ laïques , ainsi qu'auï liahiiiim de la Castille ('). Il pro- »niet sur sen âme que eu pacte .sera fidèlement gardé de usa part, à la charge par les chrétiens ilc lui payer ou • livrer annuellement, durant cinq .innées consécutives, «dix mille onces d'or pt dix mille livrt'.^ d'argent, dix
(•)M. Conde obtavc qut It mot Custela . Caililtel flïiliW trouve dans le traité, n'y a ûit diÏs vifliacmLlabletuçltt ff^f^ifb' erreur de copiste, parce que dans le Icmps tiii il fut Ijii 1' ■ "Arabes appelaient Galice i-l uon Caslillc, toutes les ix'rn i iI.im aii-tldà Ac h cliaSne de Gnaiinmima . «w fSM tHtmO
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Ce fut aussi dans le courant de la même année, suivant quelques historiens, que la fortune, qui d'ordinaire compense les biens avec les maux, fit perdre aux Musulmans la ville de Narbonne, après un siège de six ans.
Abderahman demeura dans Seville jusqu'à la ^" ^gj; ^' fin de l'année suivante. Il y fitplanter de très-beaux ^'m^" jardins , qui prirent alors, et qui ont conservé le nom de Nahla ; et Ton dît qu'il y fit aussi construire une tour , et placer un palmier , comme dans ceux de Cordoue ; on prétend même que ce fut à l'occasion du palmier de Seville qu'il fit les vers rapportés plus haut. Comme il n'y avait point de palais dans Seville , il fut logé dans une belle maison particulière , appartenant à Hayûtben Mplemis, originaire d'Émesse. C'était l'un des plus riches et en même temps des plus nobles seheiks des tribus syriennes ; il donna au roi sa maison avec tout ce qu'elle contenait. Sa mort suivit de près ce don , et Abderahman , qui avait le goût de la poésie , fit l'épitaphe du généreux Hayût.
. Le roi commençait à espérer que la paix inté-
» mille chevaux et autant de mulets, mille cuirasses, » mille lances et mille épées.
«Fait à Cordoue, le troisième jour de la lune de Safer »de Fan 142* »
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ri^ure ne serait plus troublée , et il se disposait à vfâiter l'Espagne orientale, lorsqu'il reçut î^ nouvelle d'un soulèvement oecasioné à Tolède , par Hixém beh Adrâ el Fehrî , parent de Jusuf. Les factieux s'étaieiït emparés par surprise de l'àlCaKiar, bu palais du roi, et le wali n'avait réussi qu'avec peine à ise Soustraire Ôiîa mort parla fuite; plusieurs loyaux Musulmans , qui essayèrent de leur résister, furent mis en pièces par ces furieux. Ils tirèrent aussitôt Casim de isà {)rison, rassemblèrent à force d'argent tous lè6 bandits d^ lia contrée » comme Tavàit fait Biarcerah , et parvinrent ainsi à bofcnposer une armée de dix mille bommes. Le roi marché contre eux avec la catalane de Gortfoue^ et ses braves Zénètes, et il eïivoya l*brdre au wali de Mérida de se rendre ave€ ses troupes au camp de Tolède^. Toutes les bandes de rebellesqui battaient lepayâ , instruites del'arriTée d'Abderahman, se hâtèrent de rentrer dans la ville. C'étaient en g^énéraldes hommes peu faits au métier des armes, et par conséquent incapables de se battre en plaine ; mais, derrière d'épaisses murailles , ils se croyaient invincibles. Comme la ville esttrès-forte par sa situation, et qu'il fallait supposer que les révoltés se défen-
draient avec le courage du désespoir^ }e roi^cédant aux conseils de son bagib Temam qui représenta que le siège serait fort long, et qui savait d'ail-
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leurs qu^ua oouyèl orage ^ non moins dangereux ^ était: près d'éclater sur. les côtes de l'Al-^ garbe , leroi permit qu'on entrât aréoles rebelles en voie d'arrangement. Temam fit aussitôt préposer, aux chefs de la réyolte amnistié pleine et eùtièin, d'ils se rendaient dans trois jooirswiLa plus grande partie des liabitans , qui craignaient eUcoire pliis les soldats d'Hixêm que les dahgers du siége^ iit à ce. chef Jes plus yives instances^ pour qu'il profitât . de l'offre du roi. Sa propre ian^Ue y joignit ses. prières. Hixêm» forcé de céder; enroja vers le roi son fils Muhàmad po ur implorer sa /misériisorde. Abderahmah répondit qu'il n'imposait au pkrdoû :d!autre coiir dition que la remise imniédîate. de la place; il envoya en mêtne ,tempâ à Hi^ém l'ordre de se rehdre sur-le-champ auplrès dfe;U*i. Hixêm obéit, non sans, crainte; ilfeepijeseaUiftcoompagne d? son. fils et de quelquefer.Unsi des principaux Citoyens. Le roi se contenta; de lui reprocher ,h$ malheurs que sa rébellion atait «causés , et U confirma, l'amnistie ;, il exigea seulement qu'Hixém lui remît son fils en. otage, et qu? Gasim rentrât dans sa prison,- Qn conseillait au roi de faire mourir Hixêm et ses principaux fatitèûrs. • La parole donnée à des traîtres et à. des • rebelles , lui disait-on . ne saurait voua lier ^ «quand votre intérêt et celui de l'état exigent
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^qu'elle soit retirée. » Le coi répondit ique^ dùt-il exposer son trône, il ne violerait point.làsienne, et Hixêm. conserva une vie qu'il n'aurait point fallu lui promettre, Ana.j. c. ,. Ce fut au retour de cette expédition que De l'hëgirc l'hagib communiqua à son maître le . motif .qui l'avait engagé à lui conseiller de traiter ayec les rebelles ; c'était un avis du scheik de Tahart • suivant lequel Aly ben Mogueith , émir de Caïrvan , ptaît au moment de s'embarquer pour l'Espagne avec une puissante armée. Il voulait , dîsaitt^il , rétablir dans ce pays l'autoBâté du calife d'orient , et chassée sans retour l'aventurier Abr -dcrahman. Selon diautres nouvelles envoyées par le walî de Mérida, Aben Mogueith venait de ]prendre terieSur les côtes de l'Algarbe, et dès son arrivée îl^Vait fait solennellement proclaïîier par son armée te calife d^orient ,- traitant d'usurpateur le roi Abderahman. Celui-ci* ne laissa point paraître» l'inquiétude que ces évéï^emens lui causaient; il dit seulement qu'il plaignait le peuple et les troupes, qui allaient se trourer exposés à de nouvelles fatigues. Il est des hommes que rien ne corrige; insensibles au bienfait , parce, que la reconnaissance les gêne , ils n'en pTOfitent que pour nuire à leur bienfai-^ teur : tel était Hixêm ben Adrâ. Il n'eut pas plus tôt entendu parler de l 'arrivée d' Aly ben Mo-
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f^lkeilkqiibe^.raUumant dans Tolède le feu mal «telkQt.<k h révolte , il s'empara de nouveau de l'alcaxar , après en avoir égorgé les gardes , et fit pjQOclamer le . calife , d'orient. Le. roi envoya Bèdre devant Todède avec des troupes ; il lui ordonna jd'émmëner le ftls d'Hixêm , Muhamad , et.deie faire décapiter sous les murs de la ville j ai son pière refusait de la rendre (i). Il prit de sou «ôté la route d^ Mérida , pour y grossir son armée de la . cavalerie qui , d'après ses ordres , devait y être.rqsseml)lée ; et il marcha , sans perdre un moment , à la rencontre des Africains , qui préludaient à l'emploi de la force par les ruses. de la politique, et répandaient de toutes parts des proclamations où l'on appelait Abderahman adhagel et aventurier, misérable reste d'ufte fawîlle prpsejcite qui avait été vouée aux malédictions dans toutes les mosquées de l'orient. Ces proclamations ne laissaient pas de séduire beaucoup d'esprits faibles qt .superstitieux; pour impeseo davantage au vujgaire , Aly faisait porter devantlui uane riche bannière qu'il disait avoir reçue de la main propre du calife; enfin il promettait de grandes récompenses à ceux qui se décla*-
(i) Cet* ordfre fut vraisemblablement' exécuté , car Hixêm ne remit poînt la ville; il se rendit' même auprès du wali deCaSirvan;et'ron ne parle plus de ce Muhamad.
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feraient pour lui. Il n'ei& Mlffit-^afi 4avMtege pour attireï une grossière populace', Jfet lêihéttK à la fête d'une armée hombreuse. Ilixém/ben Adrâ était aussi dans son camp, et tl lui o&naitlk remise de Tolède j lorsque Ta^rmée d'Âbdetoli^ man, divisée en ti-ois xîôrps, lui Tint pré^Dter la bataillé, Tronipé pat* tes jp^onieBses pompeuses d'fflxêni , il se jitépbi^â au eoiâblit j biçn ©on*- Vaincu qu'une iseulë victoire allait renversée le tl-ône d'Abderàhman. L'évéhemètit ne répondit pas à soù ïitteiit^ : lès Africains ftiretit cpaipl&- '^" %^' ^' ^^ï"^"^* batrus , et lé pjfésotriptuéux Alybeu Mo- ^^ ^^4*/"®' K^eith perdit à la fois Tespéranee et la vie. Sept taillé Africains i*eStènent moïts suit le cbànap d^ bataille , les autres prirent la fuite ; partie revint sur les côtes, pour gagner les vaisseaux, partie se dispersa sur divers poiivts. Abderahman ût portée" à dairvân la tête d'Aljr ben Moguéith, et ses émissaires Tattacb^èrent pendant la nuk à une cblbhne qui était gur la place ^ avec rniécriteàu 6ù se lisaient ces mots : «G'ëstaihsi qu'Ab-^ » derahman, le successeur des Omeyàs^ traite les
» téméraires et lés superbes. »
L'itnprudent Hîxêm n'osait tènter.de rentrer à Tolède, que les troupes du roi bloquaient étroitement ; mais, ne pouvant renoncer au désir de susciter de nouveaux trpifbles , il tâcha <i'éhti*î(lner dans sa révolte lefe alcawies de Sido-
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nia et d€ Jaén. Il comptait mëtiâé i^i foiPt'dtir fà valeur d€ Said , alcalde de Sidonia, qu'il ne crâii>gnit pas de s'enfeitner dans cette ville, arec qùelîques autres mécontens , comme dans un asile i'nacct^esîble. Ces alcaldes ievèrent des soldats . ou plutôt réuuireat tous les malfaitetirs de TEspagiye , restes des bandes de Barcerah , et leur donnèrent des armes. Avec cette troupe , doilt Toudace était excitée par l'amour du roi, ils commii^nt dans le pays beaucoup de dégâts, et ils parvinrent même aux portes de Seville. Abdelmélic , ayant rai^emblé sa cavalerie , Jes défit entièrement, et les poursuivit jusqu'à And- j.c. Sidoûîa , dont le siècle fut aussitôt c*ommencé. ue rhègiro,
Said avait payé de son sang sa fo^lle entrepH^ ; sa tête 5 placée au bout d'une piqué , fisf portée sous les remparts de la ville où naguère il commandait. Les rebelles, épouvantés tt pèusûr* dès hËd)itans, prirent i la ré^ution désespérée d'abandonner la ville pendant la nuft^ et de se frayer uôe ièsde à travers le camp ennemi , pour gagner de là les montagnes de Ronda. Hixêm bën Adrâ Ait seul d'un atis contraire : il craignait en cherchant s<>n salut de refi^iîontrer la morl> et. ses pressentimeus ne le trompèrent point. U fut fait prisonnier avec quelques autres chefs des rebelles. Abdelmélic leur fin trancher la tête, de peur que la trop grande bonté du roi ne leur.
laissât -encore une vie qu'ils n'employaient qu'à déchirer l'Etat. Ceux qui avaient été assez heureux» pour s'échapper n'en furent que plus ardens à poursuivre leurs criminels desseins ; mais comme ils manquaient de forces , ils résolurent de passer en Afrique pour obtenir des secours. Le wali de Méquînez , qui se vantait de descendre de Fatime , fille du prophète , jeune encore et sans expérience, se laissa séduire par les promesses des rebelles, qui lui parlaient de l'Espagne comme d'un pays fatigué de la domination d'Abderahman, tandis que, pour grossir leur parti, ils faisaient courir en Espagne le bruit de l'arrivée d'Abdelgafir de Méquinez, dont ils exaltaient les . richesses et la puissance. Abderahman se contesta d'augmenter la garnison d'Almugnecar et de mettre à prix la tête des principaux révoltés, caqui parut d'abord les déconcerter.
Le siège de Tolède durait encore ; il avait été conduit ayec beaucoup de négligence ; des relations fréquentes étaient tolérées entre les assiégés et les assiégeaus ; les premiers entraient et sortaient librement pour vaquer aux travaux de la c^mpâgoe ; les provisions , les convois arrivaient tous les jours , et traversaient le camp sans obstaelci L'hagib Témam vint prendre la (direction du siège, et soudain tout changea de face: les provisions n'entrèrent plus, les habi-
tans furent jesserrés dans leurs murs , et des assauts réitéiés les menacèrent à chaque instant des plus cruels désastres. D'un autre côté les partisans de Casim avaient beaucoup perdu de leur zèle ; tout ce qu'ils firent pour lui , ce fut de 1 empêcher de tomber au pouvoir de ses ennemis , en lui donnant les moyens de sortir secrètement de Tolède et de gagner les montagnes. Aussitôt après, la ville ouvrit ses portes. Témam désarma tous les habitans , et leur promît d'intercéder pour eux auprès du roi.
Abderahman avait fidèlement gardé le pacte qu'il avait fait avec Froïla ; mais après la mort dé ce prince , qui périt parles mains de ses parens conjurés contre lui, Aurèle , son successeur, entreprit de se soustraire au tribut ; du haut de ses montagnes il semblait défier toute la puissance des Musulmans. Ceux-ci , conduits par Nadhar et par Zeid ben Aludhâh , poursuivirent les chrétiens dans leurs retraites , les vainquirent en plusieurs rencontres , et firent beaucoup de captifs , qu'ils emmenèrent à Cordoue. Aurèle s'estima heureux pour lors d'obtenir le renouvellement de la trêve et le rétablissement de l'ancien traité. Ainsi l'Espagne fut tranquille au nord; du côté du midi, les rebelles, ou plutôt les bandits , qui avaient appelé Abdelgafir , partout repoussés , pîirtout vaincus , n'osaient
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quitter les moatagnes où ils s'étaient réfugiés; ou, s'ils tentaient quelquefois de descendre dans la plaine pour se procurer des provisions, -Us ne manquaient jamais d'expier leur témérité par la pertç de beaucoup d'entre eux. Le roi , qui attachait peu d'importance à cette guerre de montagnes , laissait aux alcaides de Ronde et des Tilles voisines le soin de la terminer et de réduire les rebelles ; et il profita du repos que ses victoires avaient procuré au reste de VË&pagne pour réparer les fortifications de Cordoue et y construire un château. Cependant ce$ rebelles , qu'il avait trop méprisés , reçurent de nouveaux secours et devinrent plus entreprenans. Comme ils entretenaient des relations suivies avec l'Afrique , ils surent qu'un débarquement de troupes maures , sous les ordres d'Abdallah el Sekelebi^ devait avoir lieu sur la côte orientale ; etilsccMoa-^ binèrent si bien leur plan d'hostilités, que, tandis que le débarquement s'opérait, et que, pour résister à ces nouveaux ennemis dont la renommée avait exagéré le nombre et la puissance , Abderahman lui-même marchoit en personne à la tête des troupes ; ils se présentèrent dans les champs d'Estepa , remportèrent sur les alcaides de Baëza et de Carmone des avantages signalés, et parvinrent , par cette victoir.e , dont la malveillance, toujours active*, grossissait beaucoup
l'importance;, a jeter jusque dans Seville. desi semences de trouble et de; révolte- Un sch^ik , nommé Hajûn ben. Salem , offrit à AbdelgalBç de lui livrer cette ville aussitôt qu'il s^ montrerait devant elk.
L'expédition de Sekelebi ne fut pqipt heq*^, reuse ; l'alcaïde de Tortose av^jt prompteiQ^i^^ donné avis' du débdit|nemejrxt à ceux de Ta-r^a-* gone et de Barcelone. Cea trois alcaldes, réunissant leurs fûrcea , avaient enveloppé les Africains et en avaient tué la plua grande partie. Le reste Toulùt se rembarquer ; maïs la flotte de Tarragone avait brûlé léu^s vaisseaux , d% sorte qu'ils furent presque tous forcés de se rendre. Le plus petit nombre ^'échappa à travers les montagnes î Abderahm an n'eût, en arrivant , qu(î des éloges et des récompenses à donner aux soldats et aux généraux. Abdelgafir ne sut point profiter de cette leçon ; il marcha sur Seville. A peu de distance de la ville , il rencontra un détachement des tréupes du roi , corn-mandé par Casim, fils du wali Abdeln^liç. Chargé pai: son père d'aller à la découverte , ce jeune homme était tombé au milieu d'un parti ennemi > l'aspect imprévu d'un danger imminent troubla ses esprits , et il s'enfuît avec précipitation. Son père le vit arriver , et, transj>orté de colère , il le perça d'un coup de
2â4 HlStOIRE DE LA l>OMt]^ATI€rN
Sa lance; meurs, lâche, lui dit-il; car tu n*e^ point mon fils ^ tu n'es point de la noble race de Mértiân. Les rebelles ne tardèrent pas à paraître ; le combat , engagé aussitôt , ne finit qu'à la ouït. Abdelmélic resta maître du champ de bataille. Comme l'obscurité favorisait la retraite des vaincus , Abdelgafir ne se voyant pas poursuivi , et comptant sur les promesses d'Hayûn ben Salem , forma le hardi projet de s'emparer de Seville : Abdelmélic l'avait deviné. Après quelques heures de repos y il se remit en marche, et il arriva sur les bords du Guadalquivir au moment où les rebelles commençaient à se montrer. Le combat s'engagea de nouveau ; par malheur Abdelmélic fut gravement blessé, ce qui ralentit l'ardeur de ses trouMS. Les ennemis s'en ap'eççur'ent ,.jBt, soutenus par les révôltés dé l'intérieur , qui siétaient emparés des principaux postes , ils entrèrent triomphans dans là viïle ; mais leur joie fut courte. Abdelnjélîc , malgré sa blessure , donna aux soldats l'ordre (î'^avancer ; et, soutenus à leur tour par les efforts iies'habîtàas fidèles, ils pénétrèrent la même nuit dans Seville. Abdelgafir, trop, faible pour résister , pilla lès dépôts d'armes , le palais du roî , celui d'AbdelméKcy et il se retira avant le jour , suivi des traîtres qui l'avaient appelé , et qui recueillaient un fruit si amer de leur perfidie.
Cette guerre n'était point dangereuse , mais elle fatiguait les peuples, qui, sans cesse exposés I
au Tol , à Tincendie et au meurtre , ne se livraient qu'en tremblant aux travaux de l'agriculture t ,
Âbderahman résolut de la terminer. Il voulait j
d'abord marcher seul avec ses Zénètes, poursuivre les rebelles et les détruire. L'hagib Temam arrêta cet excès de dévouement et de zèle , qui pouvait exposer des jours précieux. à l'état , et il le fit consentir à attendre l'arrivée de toutes les troupes qui étaient convoquées. Abdelgafir, ayant appris qu'une armée nombreuse se réunissait à Cordoue , songea à regagner les mon-* tagnes , qui depuis si long-temps lui servaient de retraite ; pour cela il fallait repasser le Guadalquivir. Ses officiers croyaient plus prudent de s'enfoncer dans la Sierra-Morena, d'où l'on était plus voisin ; l'avis du chef ayant prévalu , le fleuve fut traversé près de Lora ; mais à peine étaient-ils parvenus aux environs d'Ecija et sur les bords du Xénil , qu'ils furent atteints par la cavalerie d'Âbderahman , qui depuis Lora les suivait pas à pas. En même-temps les walis d'Elvire et de Tadmir , qui s'étaient mis en
marche pour leur couper la retraite , parurent du côté opposé et les attaquèrent en flanc. Les rebelles combattirent pendant quelque temps avec assez de courage ; mais enfin , accablés par I. i5
a2.6 HISTOIKE DE LA DOMINATION
le jQombre , ils cessèrent de faire résistance ^ et ils ^cherchèrent leur ^alut dans la fuite. Les An de j. c. i^ainquéurs en .firent un horrible massacre. Ab- '^^*^^^«*'**»delgafu:, Hayûn ben Salem, plusieurs autres chefs , cinquante des principaux caraliers africains , se trouvèrent du nombre des morts. Ain^i finit cette guerre , qui avait duré environ six ans. . Ahderahman alla voir à Seville le brave Abdelmélic , que ses blessures , et plus encore le regret de la mort de son fils , retenaient dans son lit. Il chercha à le consoler par des paroles pleines de douceur; il lui recommanda de ne point se laisser abattre par le souvenir d'un mal qui h!avait point de rexnède ; et, pour lui prouver côihbién il. estimait ^és' services, il lui donna le gûuVernemçnt dç Sarragosse et de toute l'EspàgharomntâlQ (i). Voulant aussi prévenir le* ehtxeprises que les émirs d'Afrique pourraient encore tenter p» ordre des califes d'Orient , il «nvoya Temam à Tortose et à Tàrragone , pour : faire con^lrtiirê des vaisseaux capables de garder les côte$ d'Espagne. Il établit aussi
\\\ C'est de cet Abdelmélic ben Omar, O maris filins, que les anefennes chroniques ont fait leur roi Marsille , si fameux dans lés romans de chevalerie, et dont le nom vivra tanV qii*oq lira TArioste. Telle est du moins l'opinion très^plausibfha de AL Conde.
des arsenaux de construction à Garthagène et à Seville; il ordonna. pareillement qu'il y eût toners des vaisseaux appareillés à Cadiz, Algézi** ras;Almugnecar et Almérie. Il nomma à l'emploi; d'amiral ou émir de la mer son hagib Teaiatn, qui lui avait donné tant de preuves de talent et de zèle.
Deux anss'étaient écoulés fians que la paix eût
été troublée. Tout à coup , dans la ville de Sar- Ande j. c.
ragosse, un insensé ^ sans moyens, sans génie , i^cmgire,
sans partisans > nommé Husein, mécontent de «on sort parce qu'après lui avoir repris une {ll<- 4:aidie peu importante on le laissait vivre obs- 4:urément dans la retraite , se mit à parcourir les f ues et les places publiques , tâchant de persuader au peuple qu'il ne fallait pay er*au roi aucune £orte d'impôts , puisqu'il n'employait leur produit qu'à faire la guerre aux Musulmans, et à soustraire l'Espagne à la domination des califes abbassides , ses véritables maîtres. Le' wazîr ( i ) de Sarragosse , instruit à teûips des manœuvres
(1) On appelait ira/i le gouverneur d'une province ou mfime celui d'une grande ville; alcaide ^ le gouverneur d'une petite ville , d'un fort , d'un château ou d'une contrée dépendante d'un grand gouvernement; wazir (dont nous ayons fait vizir) , le vice-gouverneur, le lieutenant du wali ou de l'alcaïde. Chaque wali avait un nombre plus ou moins grand de ^azirs , suivant Té-
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sédîtieuses d'Husein^ qui ayait réussi à séduire la populace, fit entrer secrètement quelques troupes que lui avaient envoyées les alcaides de Huesca et de Tudela, s'empara de la personne dîi coupable et lui fit trancher la tête. Cet acte de sévérité dont il rendit compte au roi, qui l'approuva, inspira aux mutins une terreuf salutaire, et ramena la paix dans la ville.
Depuis long-temps les provinces dTspagne , démembrées de l'empire d'orient, avaient conquis, avec l'indépendance, un gouvernement dont la forme régulière promettait plus d'avantages, et donnait aux institutions plus de stabilité. Le calife d'orient n'avait fait ni pu faire aucun utile effort pour rétablir sa domination sur ces régions éloignées. Les nombreux partisans de l'ancienne dynastie , unissant l'intérêt de leurs vengeances particulières à l'intérêt de leurs princes , pouvaient encore ébranler ou renverser un trône mal affermi ; toute la force du calife était dans l'armée : il ne pouvait donc disposer de l'armée pour des expéditions lointaines. Il avait d'ailleurs . transféré de Damas à Bagdad le siège de son empire ; et, s'éloignant encofe plus de l'Espagne , il semblait avoir perdu le désir de
tendue et l'importance de son gouyernement. I«e premier wazir commandait en l'absence du wali.
la rattacher à ses domaines. Ainsi Abderahman avait été favorisé par le plus heureux concours de circonstances ; car, malgré le dévouement des scheiks qui l'avaient fait venir de Tahart, malgré son courage et son habileté , il aurait probablement succombé sous les armes des Abbassides d'Espagne , si leurs efforts avaient trouvé dans le calife d'orient un appui plus solide. L'expédition d'Aly ben Mogueith, celle d'Abdelgafir el Meneksi , celle du Sekelebî , devaient lui faire craindre de trouver en Afrique des ennemis plus dangereux que le calife lui-même ; mais la fortune voulait qu'il pût consolider son ouvrage. Les idées d'indépendance qui avaient fait agir les scheiks de l'Espagne vinrent germer à leur tour au milieu des peuplades africaines ; chaque émir se fit souverain. Le calife, il est vrai, fut encore regardé par eux comme chef de la religion, comme premier pontife ; mais ils cessèrent de reconnaître en lui la puissance temporelle. Dès ce moment l'Espagne n'eut rien à redouter de l'Afrique ; ces nouveaux princes, tout occupés de consolider leurs usurpations , ne pouvaient songer à de nouvelles conquêtes. L'Afrique sous un seul maître aurait inondé l'Espagne de soldats ; divisée en petits états indépendans » elle s'était interdit toute grande entreprise.
Libre des soins de la guerre , le roi s'occupa
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de l'éducation de ses enfans. Suleym an, l'aîné de tous , celui que la nation croyait destiné à l'empire , fut envoyé à Tolède , avec le titre de vrali , afin qu'il mît en pratique l'art de gouverner; Abdalla, son frère, dut aux mêmes causes le gouvernement de Mérida. Abderahman, qui ne voulait pourtant pas exposer ses peuples à soufirir de leur inexpérience , leur adjoignit pourvirazûrs des .hommes connus par leur sagesse et leurs lumières. Mais de tous ses enfans celui que le roi aimait le plus , c'était Hixém , le fils de la sul^ tane Howara, qui conservait encore, et qui garda, tant que ce princç vécut , l'empire qu'elle tenait sur lui de son amour. Il est vrai que le jeune Hixêm était rempli de qualités aimables ; et les penclians vertueux qu'il montra dès l'âge le plus tendre , donnant de lui les plus belles espérances , pouvaient avoir déterminé dans le roi ce sentiment de préférence. C'était parles douces jouissances de la tendresse paternelle , qu'Abderahman cherchait à se délasser des fatigues du gouvernement. Retiré avec son fils chéri dans ses jardins de Cordoue , il se plaisait à partager les jeux de son enfance ; souvent il l'emmenait à la chasse aux oiseaux, (i)
(i) Le roi aimait beaucoup ce genre de chasse. On raconte inôme à ce sujet que dans une de ses expéditions
Il y avait environ quatre ans qm la paix se soutenait en Espagne , et tout paraissait concourir pour en assurer la durée* Dans les provinces musulmanes, les factions étaient abattues, et, s'il existait encore quelque mécontent , il ne pouvait rien entreprendre , parce qu'il manquait de tous les mo3'^ens de succès. Dans les Asturies, les peuples, d'abord armés contre leur prince, avaient enfin subi le joug d'une autorité tutélaire, qui, seule, pouvait défendre leurs autels et leur liberté. Silo, successeur d'Aurèle, s'était soumis,commesesprédécesseurs,à payera Abuderahman le tribut ordinaire ; il pensait avec raison qu'à la faveur de la paix, prix de ce subside , La nation augmentait ses forces avec sa population, sa richesse ou son industrie , et qu'il ne fallait ensuite qu'une circonstance heureuse pOuri'affrancliir de l'impôt. Sentant approcher k terme de sa carrière , et voulant prévenir, fe'il était possible, les discussions qui.pourraient s'élever sur le choix de son successeur, il avait appelé à sa
il vit une bande de grues s'abattre dans un vallon voisin du lieu qu^il traversait avec son armée , et qu'il partit aussitôt pour les prendre avec seà fauconniers qui le sui- .vaient toujours , ce qui le fit appeler le sacre de Goraïxi. On 86 souvieat qu'Abdera!iniai> était de la tribu arabe ^e Goraïx.
cour le jeune Alphonse , fils de Froïla, et il l'avait admis d'avance au partage du trône qu'il était dans l'intention de lui laisser tout entier après sa mort. Ce prince annonçait déjà les qualités qu'il devait déployer un jour; les grands et le peuple avaient applaudi au choix de Silo.
Il semblait donc que la discorde bannie ne troublerait pas le commencement du règne qui se préparait. Tout à coup un ennemi puissant, qui n'était attendu de personne , parut, sur les frontières d'Espagne , et ses légions nombreuses couronnèrent les Pyrénées ; de là , elles descendirent comme un torrent vers les plaines fertiles que TEbre arrose dans son cours ; et toutes les villes de ces contrées , depuis les sources du fleuve jusqu'à la mer , se hâtèrent d'ouvrir leurs portes. Cet ennemi , c'était Charlemagne. Quel motif l'avait attiré en Espagne ? L'histoire de son temps , horriblement défigurée par les chroniques , et surtout par les romans de chevalerie qui ont si long-temps dominé sur la littérature et glissé partout leurs fictions , n'a pu nous transmettre que des notions incomplètes, inexactes ou fausses. Fut-il appelé en Espagne , comme certains historiens nous l'ont dit , par des scheil^s arabes ou africains qui voulaient sid soustraire au pouvoir d'Abderahman ? Mais quels furent ces scheiks ? Quelle puissance
fut élevée par Charlemagne ? Quels états se séparèrent du royaume de Gordoue ? Ces historiens parlent du gouverneur de Sarragosse. Etrange assertion ! Ce gouverneur était Abdelmélic , depuis vingt ans dévoué à son prince , et constant dans sa fidélité jusqu'au tombeau. D'autres ont dit que les chrétiens d'Espagne avaient imploré son secours ; mais pourquoi dans ce cas aurait-il combattu contre eux? Pourquoi tous les habitanS' des Pyrénées , irréconci*liables ennemis des Musulmans y l'étaient-ils aussi de Charlemagne P Pourquoi , tous réunis contre lui, auraient-ils attaqué son armée? Pourquoi aurait-il , lui-même , pris et démantelé leurs places ? Sera-ce donc au zèle de ce prince pour la religion de ses pères quïl faudra attribuer cette expédition , ou bien seulement à son ambition de gloire et de pouvoir ? Le temps des croisades et l'esprit qui les excita étaient encore éloignés ; il l'était surtout lui-même de ces idées d'intolérance qui le rendirent le tyran des Saxons. Charlemagne sentait en lui le cœur d'un héros ; bien au-dessus de ses contemporains p^r son génie , qui lui montrait alors ce que les hommes n'ont découvert que plusieurs siècles après , le désir des conquêtes devait l'agiter , l'orgueil des victoires devait plaire à son âme.L'Espagneoffraitàscsarmesun vaste champ.
ii s'y jeta. L'événement semble dire qu'il n'avait pas de plan arrêté; car, après avoir conquis TAragon et la Catalogne , il reprit le chemin de ses états sans laisser en Espagne aucun établissement qui annonçât le dessein de conserver cette conquête. Les Aquitains et les Navârrais l'attendaient au passage de Roncevaux ; ils avaient à venger leurs injures et la ruine de leurs villes. Ils le laissèrent s'tligager dans les gorges profondes des Pyrénées. Tout à coup sortant de leurs rochers, ils l'attaquèrent , vainquirent son
An cio j. c. armée , pillèrent ses bagages , et se chargèrent
Doi'hôgire, des riches dépouilles que ses soldats, avaient apportées des rives de l'Ebre. Les Arabes j. et.mcme les Espagnols prétendent à l'honneur de cette victoîte ; il n'appartient ni aux uns ni aux autres : les Français de la Seine ne furent vaincus que par les Français (1) de l'Adour et de là Garonne.
(1) Mariana, suivi par M. Depping dans son hifttoir^ générale, place cet événement en Tan ^02. Il suppose , ou du moins il faudrait supposer^ pour que cette date fût exacte , que Charlemagne est venu deux fois en Es-r pagne , ce qui est contraire au témoignage de rhîstoîre. £n 801 et 80a , il envoya bien des troupes dans la Catalogne , mais il n'y vint pas ; ce fut son fils Louis ^ duc 4' Aquitaine. Mariana est sur ce point fortement réfîitè
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A peine Charlemagne s'était-il retiré , que les troupes d'Abderahman reprirent Sarragosse, et les autres villes que dans sa courte rapide il avait emportées ; tout rentra dans Tordre. Peu de temps après , Abderahman intervint dans les affaires des Asturies. Après la mort de Silo , la nation avait confirmé l'élection d'Alphonse ; mais Mauregat , son oncle , lit valoir ses préten- « tîons à la cpuronne. Il était fils d'une esclave maure (i) et d'Alphonse le catholique ; par ses
par le critique Masdeu. Nous avons suivi l'opinion commune j qui est aussi celle de M. Conde et de ses Arabes^ avec la seule différence que M. Conde dit avec ses originaux que la défaîte de Charlemagne fut Touvrage de;5 généraux d'Abderahman.
(i) Les historiens espagnols et français ont beaucoup disserté sur l'étymologie du nom de Mauregat. Les premiers veulent qu'il signifie chat d'une Maure , ce qui paraît dénué de tout fondement ; d'autres supposent qu'il appartenait à cette peuplade extraordinaire qui , durant plusieurs siècles ^ a vécu dans un canton de la Yieille-Castille , inconnue à ses voisins et différente par les mœurs et par le costume, des Espagnols de tous les âges. Ces hommes qui existent encore au même lieu , près d'Astorga , s'appellent Maragatos, C'est aller chercher bien loin une etymologic. L'opinion de M. de Cliénier est plus raisonnable et plus naturelle : il suppose tout simplement que Mauregat signifie Maure-goth. Ce
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inclinations et ses goûts^ il appartenait tont entier à la nation de sa mère. 11 adressa une deputation au roi de Cordoue ; celui-ci lui enyoya , dit-on , une armée dont la présence suffit pour lui aplanir le chemin du trône. Mauregat maintint les traités ( i ) existans.
Ce fut à peu près vers ce temps que le fils de Jusuf 9 Muhamad Abul Aswad , s'échappa de sa
peot être en effet par ràhération des mots latins Mavrœ Gothas {filius) que ce nom s'e^ formé ; ou bien encore il peat Tenir de ces antres mots : Maurœ catuius. On sait que catulus Teut dire petit chien , mais il s'employait aussi pour désigner le petit d'un animal quelconque ; et il serait possible qu'on s'en fût serri par mépris poor le fils de l'escIaTC musulmane , tout comme les musulmans donnent assez généralement aux chrétiens le nom de chiens.
(i) On a TU quels étaient ces traités, et en quoi consistait le tribut 9 qui très- vraisemblablement avait été modéré après les cinq premières années. Plusieurs historiens ont dit néanmoins que y pour prix des secours obtenus d'Abderahman , Mauregat se soumit à un tribut aohuel de cent jeunes filles; mais il y a toute apparence que c'est en haine de ce prince qu'on a fait ce conte. Les Arabes ne parlent nullement d'un pareil tribut , ce qui doit convaincre qu'il n'a pas existé. Il aurait été d'ailleurs •bien difficile , impossible peut-être de trouTcr tous les ans dans les Asturies, dont les habitans en général ne sont pas beaux j cent jeunes filles dignes d'entrer dans les
prison de Gordoue. Il méritait la liberté par la constance et l'adresse qu'il avait mises à l'acquérir , mais il ne sut pas en faire un bon usage; et la fortune , en l'abandonnant , le réduisit presqu'au point de regretter l'obscure tour où il avait passé tant d'années. Les premiers temps de sa détention avaient été très-rigoureux ; mais tout finit par se relâcher , et soit que le cœur
harems des possesseurs de la belle Andaloasie. Ce qui peut avoir donné lieu à cette historiette , c'est qu'Abderahman favorisa de tout son pouvoir les mariages et les alliances entre les chrétiens et les mahométans. Habile politique^ il Toulait aider aux progrès du relâchement parmi les peuples conquis, et il savait que par cette tolérance il ne manquerait pas d'y réusTsir : il était sûr au moins qu'une grande partie des enfans qui naîtraient de ces mariages appartiendraient à l'islamisme. C'est peutêtre de ce temps que date cette opinion vulgaire , mais fortement enracinée en Espagne, que dans les mariages les garpons appartiennent plus particulièrement à la mère, et les filles au père. Gela pouvait avoir été ainsi réglé pour donner à chacun des époux la faculté d'élever dans sa croyance quelques-uns des enfans. Quoi qu'il en soit, Mauregat entra dans les vues du roi de Cordoue ; et c'est incontestablement à la condescendance peu religieuse de ce prince qu'il faut attribuer la supposition du tribut de cent jeunes filles. Ces filles , qui suivaient leurs époux musulmans , pouvaient bien être regardées comme livrées en exécution des clauses d'un tribut onéreux.
de ses geôliers se fût amolli ,.soit que leur vigilance se fût lassée , il n'était plus aussi étroitement gardé. Il arriva même au bout de quelques années que , touchés de son infortune , ses gardiens crurent pouvoir sans danger le faire jouir de la lumière et d'un air plus pur. Le rusé Muhamad , conduit au grand jour , feignit d'être aveugle , comme s'il eût perdu la vue par une longue privation de la faculté d'en exercer l'organe ; et il contrefit l'aveugle si bien que tous y furent trompés. Un an se passa sans que Mu*hamad se fût jamais trahi , quelque soin qu'on eût pris de l'observer; de sorte que ses gardiens, convaincus de son état de cécité absolue , le laissaient sortir de sa prison , principalement dans l'été , et le faisaient entrer dans une salie basse de la tour , où même on lui permettait parfois de passer la nuit , quand il faisait très-> chaud ; enfin on poussait la complaisance jusqu'à souffrir qu'il descendît à la citerne chercher de l'eau pour ses ablutions. Muhamad avait remarqué que les fenêtres par lesquelles s'éclai* rait l'escalier de la citerne étaient fort peu éle-< vées au--dessus du soi. Il communiqua à d'anciens amis de son père , qui l'allaient voir quelquefois , le projet que cette observation lui avait fait naître , et ceux-ci ne manquèrent pas de l'exciter à saisir l'occasion qui s'offrait à lui
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de ravoir sa liberté. Un soir que la chaleur était excessive , que tous ses g^ardiens étaient allés se baigner dans le Guadalquivir , que , jusqxi'aux dome^stiques de la prison , tous s'étaient ab^en^ tés , et qu il était resté seul dans la salle basse où il avait coutume de passer la journée ^ sou^ la garantie de sa cécité , il profita de ce moment favorable^ et, se suspendant par les mains*à Tune des* fenêtres de l'escalier des citernes , il se^laissa glisser heureu^ment jusqu'à terre, passa le fleuve à la nage , prit sur la rive opposée des habit«^ et un cheval que ses amis tenaient depuis long*^ temps préparés , s'éloigna rapidement de CordouC:,. évita les routes fréquentées, et parvint enfin à Tolède, où les mêmes amis lui procurèrent un asile* 11 n'y passa que peu de jours; de là , bien pourvu d'or et de provisions , il tourna du côté, de Jaèn et pénétra dans les montagnes qui avoisinënt cette ville. Il y trouva le reste des rebelles et des bandits qui avaient survéeu aux désastres de leurs chefs ou à leurs propres dé^ faitçs : ils le. mirent à leur tête. Cependant , les g^es de Muhamad , craignant d'être puni& v gardèrent pendant assex long-temps le secret de son évasion ; lorsqu'enfin cet accident fut connu, le roi se hâta d'envoyer des Ordres aux alcaldes^ de Segu:ça , d 'Elvira et de Jaëa, pour quïls se laissent à la poursuite de Muhamad. « Je crains
» bien, dit Abderahman, que la fuite du prétendu » ayeugle ne fasse répandre beaucoup de sang^. » Ainsi l'a permis la sagesse divine ; elle veut par > là nous apprendre que * le bien qu'on fait aux »mécbans produit- toujours un mal pour le» ibons. » . ;. li .. '
En effet le feu do la révolte ne tarda pas à éclater. De toutes parts les mécontens accouraient se ranger sous les drapeaux du fils de Jusuf; six mille hommes bien armés, et surtout, aguerris , se furent bientôt rassemblés sur les hauteurs de Gasorla et de Segura. D'un autre côté , le frère de Muhamad , Casim, qui , depuis qu'il s'était échappé de Tolède , s'était tenu soigneusement caché , reparut sur les montagnes de Ronda* En même temps , Hafila , autre chef de bandits , se fit vx)ir dans les environs de Jaën. Ces divers partis de rebelles eurent soin d'éviter les actions générales ; ils se contentaient d'occuper les hauteurs, où ils né craignaient pas la cavalerie. De cette manière , ils atteignirent leur but, qui était de faire durer la guerre , comptant toujours sur les événemens que le hasard pour^ rait amener. Le roi, qui voulait au contraire la terminer au plus tôt, donna ordre à ses généraux de traverser et de battre en tous sens les montagnesj pour forcer les bandits à en sortir. Le projet d'Âbderahman ayant réussi , on leur Uyra
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bataille et on en tua quatre mille , le reste prit la fuite ; mais une partie périt encore au passage de la rivière. On avait conseillé à Muhamad avant l'action , de se confier à la générosité du roi , et il avait répondu que, bien qu'il sût d'avance à quoi cette guerre devait le conduire , il se sentait entraîné par sa destinée, plus forte que lui. Cette défaite des rebelles eut lieu dans les ^n ae j. c.
environs de CastuloÀa, près de la rivière de d« i'*»êÉrire. Guadaliitiar. ' '^ *'L^?r **»
Rébi0 I.
Muhamad se retira dani^TAIgarbe. Le roi, qui ne voulait point laisser' éon ouvrage imparfait , nfi revint pas à Cordoue , et il se rendit à Mérida' pour être mieux à portée de prendre le parti le plus convenabied'aprèslesd^coiïStances.'Les alcaîde&de Béja, d'Alcàntata i^t de Badajoz lui offrl* rent de finir cette guei'reen e^Ètertninânt le reste des rebelles ; le roi accepta lés services des deux derniers , et'réûvora l'autteâ son gouvernement. Les deux alkaîdes /jaloux d^répofidlre à la confiance' d'Âbderahteah , {>o^:i^M^n[rent Muhamad suns f ttlch« ; Uifttf lÊoii éh' dërôUte toutes les fois qu'ii'fltteîiAlt ses ëndëinis, où ^ne cêu!x-ci purent l'atteindreL Lè&' bandits?^' to;J^nt Ijué la fortune lui avait tofirtt* fe'dbs, Fabandomièrërit'touis jusqu'au derîiifer. Errtttttj ftîgîfff', t?aché sous d'obscurs dégtiîsemcfne , il pasi^a quelque tehips à Corîa ; ne *^y' croy atrt 'pas en' sûwté ^ îl s'enfonça 1. ^ 16
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dans répaisseur des bois, où il demeura plusieurs mois conune une béte fauve , jusqu'à ce que , ^°^g '-c- totalement défiguré par ses longues misères, il Dciwgire, g^ rendît à Alarcon. où. il mourut. Casim, son jeune frère , et le bafadit Hafila , ne réussirent pas mieux. Us s'étaient fortifiés dans les montagnes de Murcie ; mai» les walis de la contrée, ayant réuni leurs forces sous le commandement d'Abdallah , fils d'Abdelmélic ben Omar, les défirent complètement. Hafila fut tué, et sa tête envoyée au roi ; Casim fut pris vivant et lui fut présenté à Cordoue. Pour la troisième fois il eut pitié de ce malheureux, qui , prosterné contre terre, implorait sa clémence. Non-seulement il lui accorda larvle* mais il lui rendit encore la liberté ; il lui donna même quelques possessions aux environs de Seville, afin qu'il pût vivre honorablement.
L'heureux Abderahman n'avait plus. d!ennemis ; à Tolède, à Mérida, à Seville, à Sarragosse, à Valence , son autorité était reconnue ; et il en rendait le poids, si léger, que sous le joug* du despotisme, chacunpouvMtsecroireiridépendant et libre. Jusuf, Samaïl n'étaient plus; tous ces scheiks , révoltés au nom des Abbassides , pour avoir dans les tro^ubles une occasion de .fortune, avaient péri surl'échafaud ou dans les combats; les bandits des montagnes avaient disparu; l'ha-
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bitant des plaines ne craignait plus la perte de ses moissons ; les guerriers avaient obtenu des récompenses ; la justice suiyait un cours facile : ious bénissaient rhéritier des Omeyas , tous Yoyaiept' dans Âbderahman le restaurateur de l'empire et le soutien de Tislamisme. £n se ren^ dant accessible et propice à tous ses sujets , en honorant son Dieu par toutes, les solennités du culte 5 il voulut mériter ces deux titres que lui décernait la reconnaissance publique. Il augmenta le nombre des cadis ou d^s juges; apporta tous ses soins à choisir pour ces postes si importansi et trop dédaignes par ce monde frivole, qui n'attache de prix qu'à ce qui a de l'éclat, des hommes d'une probité et d'une sagesse éprouvées , et garantit ainsi à la nation , autant qu'il était en lui , la protection immédiate de la loi. Il établit ensuite un grand nombre d'écoles pour l'instruction de la jeunesse ; il recommanda qu'on lui inculquât d'abord les principes de la religion , et qu'on tournât après son esprit vers la science et les lettres , montrant luimême : combien il les . estimait , par l'appui constant qu'il avait accordé aux savans et aux poètes. '
La doctrine qu'on isuivalt' àïôrs* en Espagne étah celle de El Auzeï de Damas, apportée'de l'Orient par Saxato ben Salema , qui avait été dis-
ciple d'Aueeï, et que pour cette raison on appelait Damasquin ^quoiqu'il fut audalous. Gomme toutes les religions, lemahométisme a produit plusieurs sectes. On dirait que l'étude des matières reli-igieuses n'est jamais désintéressée de la part de ceux qui s'y livrent Le désir de la fortune ou de la réputation s'y trouve presque toujours mêlé^ et cette passion de gloire ou de richesse produit chez les Musulmans, comn^e chez les autres, les mêmes résultats. Cependant les Musulmans, plus sages que nous , il faut en convenir , n'ont que deux sectes principales, eeUe des Sannites^ et ceUe des Schikes , qui rejettent l'autorité des trarr ditions morsjes) que les premiers admettent» Les Sonnites reçoivent les traditions ^ autant sur les points fondamentaux de la religion que sur la nature du califat. Les Schiites s'attachent scru^ puleuseineut m tei»te du Coran , ne suivent que ses préceptCiS etp^ensent: que le califat appartient à la famille du prophète , par un droit naturel et positif f non soi^is aux atteintes de TapinioD des peuples^ Aussi regardent-ils comme des usurpateurs AhuBecre, Omar et Otbman^ et c'est daps Aly seul qu'ils trouvent le vrai sauces-* seur de Mahomet. Cette diversité de sentimensa rendu ennemis les Sonnites et les Schiites , et les catholiques ne haïssent pas plus les prêtestans, que lestraditionnaires^ tels que tes Otto-
D£S ARABES £iV ÏTSPÀGJSE. ^45
mans, ne haïssent les s^ctatéutà d'Aly (i). Es s'accusent réciproqûeffient d'altérations, de faux commissur le texte, etces actiusatîons ont prôduîf tous les excès de rititolérance. Les Persans sont alyded , et par conséquent hétéliqnes, suîvaiîit Ids Turcs qui sont sonnîtes. Les Africains et Spécialement ceux de rOccident sont les plus raîfeonhables, puisqu'ils admettent avec les uns l'autoi*îté des traditions de Mahomet , et qii^ls pensent avec leë àtitres qu'Aly était son successeur légitime. Les Sénnites éont toùfe d'accord sut le fond des tradition!^ , quoiqu'ils different entre eux dàïis la pratique suivant la doctrine qu'ils suivent ; ils pensent au reste que toutes leurs doctrines traditionnelles sont également bonnes (2).
Abderahman attacha à chci^ue mosquée de^ hommies destinés à expliquer le Cdmh au peuple,
et à faire le Service intérieur; et; àommeîl savait
(1) Ud article du code sonnite porte qu'on est plus agréable à Dieu en tuant un seul schiite qu'en donnant la mort à trente-six chrétiens. ' '
(a) On en compte quatre : celle d'Hàhiffa, suivie par les Ottomans ; celle de MâleC suivie par l'es Africains , cdle deSafeïàdoptéfe par tes A^ab'és, et celle dÏHanW.' Ce derftîèr apa^u ^i austère qu'il est presque a])andonnél Les écrits de ces quatre pHnôipUilx docteurs ont produit beaucoup de commentaires. Celui de Éï Âûséï fut suivi en Espagne jusqu'à ce que celui de Malic ben Adas le remplaçât.
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q^e les hommes sont en général pexi capables de s'attacher à une/religion, qui ^ne frappe point leurs senf par If appareil; 4^; la gi^and^ur et de la i^agmjSce^ce , , il fit ;Qbser?er en, 'Espagne toutes le$ fêtçS' Instituées par :1e Corax^, et:leur dotona La pompe dont ellf s étaieiit susceptibles. Si dans le çoiirs de ses expéditions il faisfiit quelque séjoui; dansjes villes, il n^ manquait jamais de doter ou d e^iriqhir. leurs mosquées , ou d'ei^ ^ faire construire de plus, vastes pu de plus magnifiques quie celles qui ex:istaient ; et, lorsqu'enfin la paix
An de j.c. générale lui permit de rentrer à Cordoue , et de
Derhégire. sc Uvrcr tout entier à Tembejliajsementde cette
ville, qu'il aimait de préférence, il voulut qu'elle renfermât, dans :SQa enceinte la iplu^ belle mosquée de r£spagne>. égale en richesse à celle de Ei^m^s, supj^vieujpe. à.^i^lle ;que.l&s Abbassides v-enfii^ent d'élever .|i.B3g45(d,' objet d'admiration et de respect comme l'Alaksâ (1) de Jérusalem. On assure qu'Abderahman donna lui-même le
( 1 ) Les M usiilmahs ne véoèreot p^s seulement le tempie de la Mecque, qu'ibfitomment la Çaa|»a, et que , ainsi que. nous Tav^n^ dit aiUeu2:si, .ils.ejraient bâ|i p^jr Àbra:* han^ et s(yi fiU Tsri^iaëlj ils .ojft iin.i:e^pç|Ç)t |>re3que. égal pour, jjn temple de Jérusalem^ qu'Us aj^j^ellent ^Jaksâ, c'est-à-dire élpigne; c'est cçlui de k^,rçs**?^rection* Ils lui donnent encore le nom de Asahara , Je .temple du, rochev OU de la montagne. ; ....,..•
plan de cet immense ouvrage , et que, désirant beaucoup de le voir terminé , il y travaillait de ses propres mains une heure par jour , afin de donner aux ouvriers l'exemple de la diligence. Peut-être n'agissait-il ainsi que par un motif de piété, et pour humilier devant Dieu la suprême puissance de la terre.
C'était le fils d'Abdelmélic , Abdallah, quj avait eu le bonheur de finir la guerre civile , en détruisant les dernières bandes des rebelles. Dans l'excès de sa reconnaissance , le roi lui avait promis en mariage sa petite-fille Kathira , fille d'Hixém. Abdalah regardait comme le plus glorieux prix de ses services l'honneur d'entreç, dans la famille du souverain , et il pressait Abderahman de lui tenir sa parole ; le roi , qui n'i]gnorait pas qu'un bienfait n'oblige qu'autant qu'il n'est pas trop attendu , donna les ordres nécessaires pour que le mariage fût célébré , et il se fit à cette occasion dans Cordoue de superbes fêtés , où les habîtans unirent leur alléf^résse aux plaisirs de leurs maîtres.
Après avoir assuré le bonheur d'Abdalah , le ^ roi , dont toutes les pensées avaient pour objet le bien de ses peuples , craignant que la succession au trône ne devînt après lui une source de longues discordes, résolut de se donner un successeur de son vivant , et de le faire solennellement
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accepter par la natioa , afin de fermer d'avance toutes les voies à raoïbition des prétendans. Dans yn état dont la constitution aurait réglé le mode de succéder , et appelé l'aîné des enfant 9 Suleiman , et à son défaut Abdalah , aurait eu seul le droit de porter la couronne ^ et la précaution qu'Âbderahman voulait prendre aurait été superflue ;mais, dans un gouvernement despotique, le sceptre est rarement héréditaire. Il faut à la nation un dédommagement pour la perte de sa liberté ; courbée durant la vie du prince sou3 les volontés arbitraires , qui sont le despotisme * elle la reprend à sa mort, parce que la puissance du despote ne lui survit pas. Il est vrai qu'elle semble ne l'avoir reprise que pour avoir la faculté de choisir un maître auquel elle se donne pour un nouveau terme ; encore arxîve-t-il presque toujours que l'élection est l'ouvrage de l'armée , dépositaire de la force , et quelquefois des grands , à qui les soldats vendent pour un peu d'or le droit de faire un souverain; mais, de quelque manière que l'élection se fasse 5 il n'en est pas moins vrai que la suprême puissance n'a pas d'héritier légitime. Les Arabes d'Espagne avaient reçu de l'Asie leurs principes de gouvernement , et , suivajpt eux , le trône était électif ; cette maxime politique était même le résultat des croyances religieuses, car ils étaient sonnites.
Abderahman craignit donc que sa succession ne passât à celui de ses enfans qui aurait réussi à -se faire le parti le plus fort y et il voulait qu'elle appartînt à celui qui en était le plus digne. Soit prédilection pour Hixém , ou faiblesse pour sa itière; soit que par sa bonté , sa douceur, ses vertus , ce prince méritât la préférence ; soit enfin qtie le caractère dur et emporté de Suleiman dût faire présager un règne odieux au peuple , ce fut tor Hixêm qu'il arrêta son choix ; et, pour le rendre Télu de la nation , ayant la fin de cette même adnée, il convoqua à Cordoue leswalisdes An dej.c. six grandesprovinces d'Espagne, Tolède, Mérida, Dorhègir»' Sftrragosse, Valence, Grenade et Murcie (i),et ceux des douze villes principales du second ordre , avec leurs* wazirs. Quand ils furent tous réunis, en présence de son hagib, du grand cadi, ou chef de la justice , de ses secrétaires et con^ seiUers d'état, il déclara son fils Hixêm wallalahdi, c*est-à-dire successeur imimédiat au trône. Tous ceux qui se trouvaient présent prêtèrent serment d'obéissance et de fidélité au
prince Hixêm , en plaçant tour à tour leurs
(i) On voit que ce prince avait réformé la division territoriale faite par Témir Jusuf. Il n'embrassait plus, dans ses états la tiaule narbenoai^ ; cette division libuvelle était d^alHeurs plus naturelle que la première.
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Cette année vit encore naître une révolution en Afrique. Edris ben Âbdala , descendant d'AIy ben Abi Taleb , après avoir long-temps erré dans les déserts , fuyant les persécutions des Abbassides, fut accueilli par la tribubérébère d'Aruba ; et, par les secours qu'il en obtint, il parvint à s'emparer d'AImagreb, se rendit indépendant du calife de Bagdad , et jeta les premiers fond^meuA de la puissante monarchie de Fez.
Hîxêm avait à peine trente atis , lôrdtjiift i(ttoiûta sur le trône ; il éfaît d'un caractère fort doux , avait des traits réguliers , une taille majestueuse, un air imposant dont la grandeur était tempérée par la bonté , beaucoup d'amour pour la religion et pour la justice ; aussi fut-il surnommé Alhadi*^ Rhadî , Je juste et le bon. Il fut solennellement proclamé à Mérida au miKeu de Tallégre^se publique, et l'on pria pour lui (i) dans toutes les mosquées d'Espagne. Mais^ tandis que la nation se livrait à l'espérance d'un heureux règne sous un excellent prince , les frères d'Hixêm, ne
(i) Le droit d'être désigné dans fa prière pubHqoe on kl dhotba ti^apparteDait q[u'aà souveraio. Cette prière se fàf ^t to«is les jours ée fête diaiiB lesprincipales mosquées^ ik haute v<»fX, par le ckattk, ^«u ptédieateur monté eit chaiVe. fiNe eontettait de» lotttmgés à Dieu ,- des béné*dictions an: propkète, et des vœtnr pour la pro^étité, et pour la durée des jours du roi.
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gardant plus de mesures , laissèrent éclater des ressentimens qui ne pouvaient manquer d'attirer de nouveau sur TEspagne tous les fléaux qui l'ar yaient si long-«-temps désolée. La moindre des prétentions qu'ils formaient était de gouverner, chacun sa province , avec une autorité indépen*^ dante ; et, d'après ce principe da conduite, Sulei*man déposa des walis et des alcaides, les remplaçant par d'autres, qui lui étaient plus dévoués. Abdallah, qui se trouvait alors à Cordoue,^ poussa de son côté l'audace jusqu'à quitter sa maison pour aller habiter le palais, afin d'affecter la souveraineté ^ mais aucun des virazirs de la ville ni des principaux habitan;!^ n'alla lui rendre les hommages qu'il attendait; ce qui lui fit voir qu'il devait peu compter sur l'affection des habitans de Cordoue. Alors , et pour ne pas* en venir encore à une rupture ouverte, il demanda à Hixêm la permission de se rendre à son gouvernement de Mérida , ajoutant que les fidèles Cordon ans supportaient avec peine l'absence de leur roi. Hixêm ne tarda pas à se rendre i Gordoue ; il y fut reçu avec de grandes démonstrations de joie» et Abdallàhréitéraaussitôtâademande , et , comme le roi lui faisait beaucoup d'in9t»nces pour le re« tenir, il prétexta sa mauvaise santé, disant que l'air de Gordoue lui était contraire; le roi ayant alor^ eédé, Abdallah partit le jour même.
Dès qu'il fut arrivé à Mérida , il écrivît à son frère Suleiman , et, sur la réponse de celui-ci , il alla de suite à Tolède pour avoir une entrevue àveclui. Le wazir de Mérida informa le roi sans délai de l'absence de son frère ; Hixêm/ en eut beaucoup de chagrin; mais il nie pouvait qualifier de désobéissance lé procédé d'Abdallah^ sans le punir ; il ne pouvait non plus le tolérer. publiquement j sans montrer de la faiblesse. Il prit le parti, humain, mais impolitique, de. supposer et de dire, en répondant au wazir et Ip remerciant de son zèle, qu'Abdallah l'avait prévenu de son départ. Les deux frères, réuni§ à Tolède, et plus que jamais remplis de leurs désirs d'indépièndance , ne s'occupèrent qu'à chercher dans la force des moyens de succès: Le wazir de Tolède, Galib ben Temam, non moins loyal, que celui de Mérida , essaya de détourner les princes de leurs desseins coupables. Suleiman, offensé de la liberté généreuse avec laquelle il s'exprima, le fit charger de fers. Il n'était plus possible au roi de dissimuler; mais, répugnant encore à déployer l'appareil de l'autorité , il demaada compte à son frère des motifs qui l'avaient porté à traiiter si mal un homme d'autant de mérite que son wazir. Suleiman , pout toute réponse au méssajger d'Hixém , fit sortir Galib de prison, et, l'envoyant au supplice en présence même de ce messager »
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il lui dit 5 transporté de colère : « Va dire à ton » maître qu'il nous laisse commander dans nd^ » petites provinces , et ce sera encore une bien » faible indemnité du tort qu'il nous a fait; disf lui surtout qu'il se garde à l'avenir de donner ici «désordres :;tu en as pu voir l'effet. » ..Hixècnae put contenir son indignation; et, se reprochant am,èrement d'avoir, par trop de bonté, causé la mort de l'innocent v^azir, il déclara ses deux frères ennemis de l'état , fit défense à tous ses walis et à tous ses alcaldes, de les recevoir dans les places où ils commandaient, et de leur accorder aucune assistance; PournepointJaisser qette déclaration sans effet, il rassembla vingt mille cavaliers et se mit à leur tête. Suleiman, dç son côté, sortit de Tolède j dont il confia la défense à son fils et à son frère Abdallah ; et, parvenu à réunir environ quinze mille hommes , iV alla; à , la rencontre de l'armée royale.*
Le roi avait été informé quelque temps auparavant que Said ben Husein, v^ali de Tortose, avait réfusé de recevoir dans la ville le successeur dçstiiné à le remplacer; et il avait ordonné au v^râli de Vîdence de châtier cet acte de rébellion* Ce gouverneur, -joignant à sa cavalerie céllef de Murviedro et deNules i qu'il prit en passant, s'était, promptepaent disposé à^ remplir les intentions du. rqi^Saïd ben Husein, qui voulut displi-
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Andej c. xef les approches de Tortose, ayait été vaincu;
De vhégire, malheuieusemeiit les yainqueurs , tombant dans une embuscade , perdirent le fruit de la victoire, et le wali de Valence fut atteint lui-même d'une .blessure mortelle. Hixêm , qui craignit que la nouvelle de cet échec n'augmentât Fandace de ses frères 5 et qui prétendait leur montrer au contraire par un acte de vigueur qu'il ne com-posait pas avec la révolte 9 envoya an seco^urs de l'armée de Valence les troupes de Graïade et de Murcîe , et il n'en continua pas moins la guerre que lui-même avait entreprise.
Anda j. c. Leg jpux frères se rencontrèrent près de Bul- *^**i73f'*' ^^^9 l'action fut vive et sanglante ; mais à la fin Suleiman , vaincu , ne sauva du massacre les débris de ses troupes qu'à la faveur de la nuit» L'armée du roi marcha immédiatement sur Tolède. Suleiman, quoique défait, n'était pas abattu ; il réunit quelques nouvelles bandes, et, descendant des montagnes où il s'était retiré après la victoire d'Hixêm , il parcourut les environs de Cordoue. Mais Abdalah, l'époux de Kathira , sortit de la ville avec un corps de cavalerie, chercha Suleiman, le battit, et le força de regagner les montagnes. Suleiman e»* saya pour lors d'entraîner à la révolte le wazirde Mérida et les alcaides de la contrée ; mais ces su* jets fidèles , au lieu de le seconder , prirent les
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aroMS eoDtre luL Leprinee» perdant toufe espérance y se retira à travers les montagne^ du côté de MureieXepeftdant Abdallah 9 qui ne le voyait poinit rcveaîr , et qui savait que Tolède ne pouvait tenir davantage fauté de subâistances , offrit à son neveu de sortir de la ville pour aller «her-* cher des secours , et s^il ne pouvait en trouver , pour tâehèr d'obtenir deis conditions favorables. U fit demander aussitôt un sauf-conduit au gé^ néral d'Hixêm , pour deux cavdliers chargés de porter au roi des propositions; et le sauf-con-« duit ayant été accordé, Abdallah partit lui-même av^ec un de ses officiers et fut amené à Gordoue, En lurlvant près du palais , le wasir d'Abdallah s'avança potur annoncer au roi l'arrivée de son frère ; le roi n'écoutant que leê mouvemens de son cœur» reçut Abdallah dans ses bras. On convint iimiiédiatement de la remise de Tolètk , el k roi promii^renfier oubli du passé ,même pouY Suleiman , s'il voûldit;^ à son tour ^ se soumettre. Ensuite ils prirent ensemble la route de Tolède , dont les portes s'ouvrirent à leur arrivée , et le roi se rendit à l'Alcazar, sÈccompagné de son ficère et de son neveu. Abdallah demanda et ob-* tint des terres anx emirons de là rUle, pour y passer le reste de ses jours dans une agréable retraite; mais Suleiman persévéra dans la révolte; il fallut donc se résoudre à continuer la guerre. I. 17
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Suleiman aurait 'Boulevé les habitans de la cotk trée où il n'avait d'abord cherché qu'un asile ; il campait s^us les murs de Lorca. Le iroi marcha contreUui avec une armée nombreuse ; son fils Âlhakem^ qui faisait ses premières armes, commandait Favant-garde; Ce jeune prince, tout bouillant de courage , n'attendit pas que le corps d'armée arrivât, et, suivi de sa seule division , il attaqua l'ehnemi avec tant de résolution et d'impétuosité ^ que, triomphant. du nombre et mêmie de la valeur désespérée des troupes de Suleiman, il remporta une victoire complète» Quand Hixêm arriva sur le chànip de bataille témoin des elxploits de son fils , il donna de justes éloges à sa bravoure et à celle de ses intrépides soldats ; mais . en' même temps il lui fit sentir que si la valeur est nécessaire à la guerre, elle ne doit pas exclure la prudence; qu'il y a une sode^de témérité à exposer le gain d'une batàilte, lorsqu'on est sûr que sans rieii précipiter on obtiendra un triomphe complet; que souvent l'imprudence d!un général^ le désir d'avoir seul lagloire^du succès, sa folle présomption en : see 'forces, ont fait perdre des batailles auxquelles se trouvait attachée la destinée d'un empire; . •
Suleiman, qui nés 'attendait pas à être attaqué de sitôt, était, ce jour- là absent de L'armée. Quand il vit venir les fuyards, et qu'il eut appris
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te désastre de Lorca , il demeura quelque temps pensif et irrésolu ; puis s'écriant : Que maudite soit ma fortune! il monta à cheval, et sans ajouter un seul mot , suivi d'un petit nombre de cavaliers 9 il prit la route dé Valence. Il n'avait aucun plan arrêté. Parvenu aux environs de Dénia , il apprit par quelques-uns des siens que les ennemis étaient à sa poursuite ; et comme la plus grande partie de ceux qui l'accompagnaient, effrayés de cette nouvelle, l'abandonnaient peu à peu , il entra dans le château de Xucar, que la rivière entoure de ses eaux , afin d'être à l'abri d'une sur'prise; de là il envoya des parlementaires à son frère pour implorer sa clémence. Hixém pardonna ; mais d'après l'avis de ses wazirs, qui connaissaient trop l'humeur de Suleiman pour compter de sa part sur une réconciliation sincère , il lui proposa d'aller s'établir dans une ville d'Afrique, telle que Tanger, ou toute autre, auprès de laquelle il pourrait acquérir des propriétés. Suleiman, abattu par la mauvaise fortune, consentit à tout : il reçut du roi des sommes considérables pour prix de ses domaines d'Espagne, et il partit aussitôt après pour Tan-Andej.c.
fçer. Au moment où le roi terminait heureuse- dc rtégi», ^ 174.
ment cette guerre, le nouveau gouverneur de Valence , vainqueur de Saïd ben Husein , s'empara de Tortose, et envoya à Cordoue la tête du
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wa£i rebelle, comme un gage de sa victoire; mais tous ces avantages si rafÂdement obtenus n'a-^ vaient pu encore pacifier l'Espagne.
Quand la révdte éclate dans un état mal af^ fermi, on dirait qu'une invisible chaîne lie secrètement Tun à Taulre tous les esprits mécon*tens.Du lieu où se fait l'explosion, la commotion, propagée par des routes inconnues , se fait sentir 4 la fois sur les points ks plus éloignés ; ce sont les flammes d'un incendie qui , portées sur l'aile des vents, vont embraser des tonnées -loin*taines. La révolte des princes avait produit cefle •de Said b^ Husein ; et la révolte de Tortose fit naître le soiilèvemçnt des frontii^es* Bahlul ben Makluc , qui commandait un corps de troupes , -s'empara de Sarrâgosse,et les v^alis de Tarassonne, -ie Barcelone et de Huesca , s'^unirent à luL Le wali de Valence, AbnOthman^ rassembla de nour veau son armée ; il y joignit les troupes que le roi «ûvoya de Cordoue , poursuivit > atteignit , défit les rebelles, rentra dans les villes qu'ils aTaient occupées , et se couvrit de lauriers. La nouvelle de ces victoiiies fut célébrée à Gopdoae par des réjouissances publiques ; et comme dans le cœux insatiable de l'homme, un succès pn>duit toujours le désir d'un suocès nouveau, -Hixém conçut dès ce moment le desseÎB dexepreiidre. les \illes que les Musulmans avaient
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pofisëdées dans l'Espagfoe septentiionak » et même dans la Gaule uarbt^nuaise. Pauv réiia&ir, il fallait de puissantes ani^s } pow aroif ces années sans. que la natiouei murmusât, il ^t pu* biier l'algibed oil la guerre sainte. .
Au mêisie iour ^ à la même heure . dana tcms "^^ ^«^ ^- <7-
ses vastes états, du haut de la chaise où le ihatib ^«^ ^'''^8><«' expliqué aux fidèlea la parole de* Dieu , lea Musulmans furent appelés aux armes. L'obéissance était un doToir sacré , les guçrrief a vinrent en foule se ranger sous les drapeaux» Ceux qui étaient affaiblis par l'âge> ou que d'autres motils retenaient , envoyaient des chevaux » des armes, des sommes* d'argent ; chacun voulait concourir de ses biens ou de sa peirsonne à l'heureuse issue d^une guerre agréable à Dieu. Deux siècles après, on vit l'algihed des chrétiens, dépeuplant la France et l'Europe , produire le même cjU'^ * thousiasme. L'intérêt de la religion déterminait* il seul l'impulsion? la soif de l'or se mêlait-elle à ce motif sacré ? c'est ce qu'on peut demander à tous les* esprits justes qui , remontant de l'effet au principe, jugent de l'intention parles actions^ et de la cause des événentiens par les résultats. ^ Bixêm pouvait aussi n'être guidé que pajr une politique éclairée. Sa puissance «avait encore besoin de durée, poiurque les esprits, façonnés au joug par une longue habitude , perdissent insen-
sîblement le goût et le désir du changement. Les Abbassides étaient toujours, puissans et riches ; ITiydre des révoltes pouvait relever encore quelqu'une de ses cent têtes. Par le moyen de cette guerre, la nation occupée abandonnait les champs ingrats de la politique , et le trône avait le temps de s'asseoir sur de solides bases. Une armée de trente-neuf mille hommes se dirigea vers les Asturies ; elle était commandée parl'hagibduroi, AbdelwahidbenMugueit. Une autre armée , encore plus nombreuse , marcha vers les Pyrénées sous les ordres d'Abdalah ben Abdelmélic. Le premier de ces généraux eut d'abord quelque succès ; il ravagea toute la contrée d'Astorga et une partie de la Galice , jusqu'à Lugo , s'empara d'une grande quantité de troupeaux , fit beaucoup dé butin et de captifs , et sema partout l'épouvante. Bermude, surnommé le diacre , parce qu'avant d'être roi il était , dit-on , dans, les ordres sacrés , avait succédé à Mauregat dès l'an 788 ; mais ce prince , avancé en âge et peu propre d'ailleurs aux fatigues de la guerre, ne tenait le sceptre que d'une main faible et incertaine : il partagea le trône avec le jeune fils de Froïla, et sauva ainsi la monarchie naissante. Appelé pour la seconde fois à régner , Alphonse réunit à la hâte quelques soldats, s empare des montagnes et de leurs dé-
files, coupe, intercepte les passages ,. harcèle con-« tînuellement Tennemi ; et quand ses forces iu-f sensiblement accrues lui permettent de former de plus Tastes desseins, il attaque les Musulmans , détruit leurs convois , délivre ses prisonniers, reprend les dépouilles qu'ils emportaient , et les force à se. retirer, Bermude, qui, par son, association à la puissance suprême , ^e pouvait, qu'en gêner l'exercice ; bien convaincu d'ailleurs qu'Alphonse, jeune, entreprenant, courageux, était le roi que dans ces temps de. malheur il fallait aux Asturiens; préférant au brillant fardeau des grandeurs et son propre repos et l'in-, térêt d,e l'état , abdiqua solennellement la couronne et la plaça sur la tête d'Alphonse , comme le prix . des victoires qui venaient d 'affrancjiir son pays.
Du cMé opposé , la guerre se faisait avec des succès divers, mais sans» aucun avantage mar-Andej. c. que pour les armes musulmanes*: Abdalah avait, ne rhé^rirr, mis le siège devant . Gironne , et il ne parvint à prendre cette ville qu'après de longs efforts. On eût -dit que c'était là ce qu'attendait la fortune pour se déclarer. Abdalah, vainqueur de Gironne, passa les Pyrénées , s'empara de Narbonne , dont les habitans furent massacrés , dévasta tous ses environs , et étendit ses ravages jusqu'à Carcassonne. Là, il trouva quelques résistance. Tous,
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ks seigneurs , tous les comtes, de. cette firootière, réunis contre rennemi commun, yinie&t lui présenter la bataille , eiitre Gaffcassonne et Marbonne* Les Musulmans restèrent maîtres du terrain , mais il parait qne cette . victoire fut loin d'être décisive , puisq[u'Abdalah prit le parti de rentrer en Espagne. 11 est vrai qu'il était chargé d'immenses richesses » et que la crainte de les perdre put amener cette résolution prudente» La seule portion revenant au roi monta à des sommes énormes (i), qui furent employées à terminer la construction de la mosquée de Cordoue* Après cette expédition Abdalah retourna, par ordre du roi , à Sarragosse dont il fut nommé gouverneur , ainsi que de toute la province ; Abdelkerim , fils de l'hagib Abdelwahid , fut envoyé à l'armée de Galice. Ce jeune homme fut encore moins heureux que son pèjpe. B entra , il est vrai , dans la Galice 9 où il fit beaucoup de dégât ; mais il ne tarda pas à tomber dans une embuscade préparée par Alphonse ^ et
(1) On dit 4S9OO0 lûîtcaU d'or. Il doit y avoir une erreur y car cette sommç ne serait pas très-considérable » puisque le mitcal n'était que la dragme arabique ^ plus petite que la nôtre : il en fallait douze pour une once. On écrit aussi methkaL Le mitcal était de moindre yaleur que le dinar ^ qui lui-même ne valait que. dix franes.
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se0 meilleures troupes y périrent , ainsi que plusieurs généraux de marque , notamment Jusuf ben Bath , qui commandait la cavalerie.
Ce fut dans le courant de cette année que mourut le fondateur du royaume de Fei, Edris ben Âbdalah. Il fut empoisonné par un flacon d'essence qui lui fut présenté de la part du calife d'Orient II n'ayait pas d'enfans , mais il laissa enceinte de sept mois la belle Kathira , fille de l'arabe Télic ; et les habitans de Fez , dociles à la voix du sage Raxid, ministre d'Edris, consentirent à attendre la naissance de l'enfant de Katbira , avant de choisir un nouveau souverain. Comme elle accoucha heureusement d'un enfant mâle , ils le placèrent sous la tutelle de Raxid , et ils lui gardèrent la couronné , se laissant en attendant gouverner par l'ancien ministre.
Hixêm , dégoûté de la guerre , et du prix dont il (aut payer les lauriers , s'appliqua tout entier à rendre ses sujets heureux. Sa clémence , sa générosité , sa douceur, lui avaient gagné tous les cœurs , et il jouissait du plaisir , bien rare pour un despote , de se voir généralement aimé. Rempli de charité pour les pauvres , de quelque religion qu'ils fussent, il leur faisait distribuer tous les ans des sommes considérables ; il rachetait les captifs , et donnait des pensions aux veuves
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et aux enfans de ceux qui périssaient dans les combats ; il occupait le peuple à des travaux utiles y dont le produit assurait »a subsistance. Il acheva la grande mosquée ( i ) , fit reconstruire le pont de Cordoue , répara un grand nombre d'édifices , amena les eaux dans la ville, par des canaux et des fontaines qui ornèrent ses places. Celle d'Ain Farkid, ainsi nommée du
(i) La description de cette mosquée est partout; nous nous contentons d'en présenter l'idée générale qu'en donnent les anciens historiens arabes. Cette mosquée» disent-ils, plus belle que toutes celles de l'Orient , avait six cents pieds de long sur deux cent cinquante de largeur. Elle avait en ce dernier sens trente-huit neft , et dix-neuf dans la direction opposée; ces nefs étaient soutenues par mille quatre-vingt-treize colonnes de marbre. On entrait du côté du midi par dix-neuf portes couyertes de lames de bronze d'un travail exquis. La porte principale , qui était au milieu , était recouverte de lames d'or. Sur le comble le plus élevé s'élevaient trois boules dorées surmontées d'une grenade d'or. Ce vaste édifice était éclairé la nuit par quatre mille sept cents lampes , pour l'entretien desquelles il fallait tous les ans vingt-quatre mille.livres d'huile et cent vingt livres d'ambre et d'aloès. La lampe de l'oratoire particulier était d'or massif.
Il y a encore vraisemblablement erreur dans le nombre des lampes , ou dans celui des livres d'huile ; car, d'après ce calcul, chaque lampe aurait consumé moins de cinq livres d'huile , ce qui serait fort peu pour un an.
nom de l'ouvrier qui s'appelait Farkid , était iin des plus beaux monumens de Cordoue, Il établit dans cette ville , ainsi que dans plusieursautres lieux de l'Espagne , des écoles de langue arabe, et il obligea tous les chrétiens de ses états à l'apprendre , leur défendant de se servir désormais de la langue latine qu'ils parlaient encore* Il accorda une protection éclairée et constante aux savans et aux poètes, et il était bien capable d'apprécier leur mérite , puisque lui-même cultivait avec succès la poésie. Comme son père,' il fit régner la justice, donnant souvent l'exemple avec le précepte. On lui proposa un jour de faire l'acquisition d'une belle terre qui était à vendre , et pour laquelle il y avait beaucoup de concurrens. Il ne voulut point se présenter, ni permettre qu'on agît en son nom , de crainte d'écarter ou de gêner les prétendans , et de faire du tort au propriétaire (i).
(1) Il fit à cette occasion des yers qui furent conservés dans les recueils du temps, et qui se trouvent encore dans les vieilles histoires arabes. « La main du noble est ou- » verte et libérale ; l'amour du gain est incompatible avec » la grandeur d'âme. J'aime le.s jardins fleuris et leur douce » solitude ; j'aime le zéphir des champs et la riante parure »des prés; mais je ne veux pas en être le propriétaire; » car je n'ai reçu du ciel les trésors qu'afin de pouvoir
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Hixêm ayait ^ ainsi qu'Abderahma» , lé goût simple deg jardins et de la campagne; il embellit ceux de Gordoue , et y fit des plantations d'arbres fruitiers ; il s'amusait même à cultiver de ses mains plusieurs vaseil de fleurs. On raconte qu'un jour qu'il se livrait à cette douce occupa-^ tion 9 un astrologue , qui vivait à sa cour , s'ap^ procha de lui, et lui dit : t Seigneur, la vie est t courte , songe à travailler pour l'éternité» • On ajoute que le roi ayant voulu qu'il lui expliquât le sens qu'il attachait à ces paroles , ou le motif pour lequel il les lui adressait , l'astrologue lui prédit une mort prochaine , et que le roi se con* tenta de lui répondre : « Toute ma confiance est ^ An jej.c. »en Dieu, • Quoique ce prince n'eût point la
Dei'hëgire, faiblessc de croire à la science des astrologiif s ,
il profita de cet avis pour assurer sa couronne à son fils Alhakem , âgé pour lors de vingt^deux ans ; et ayant convoqué ses walis et ses scheiks avant la fin de l'année , comme l'avait fait pour lui-même son père Abderahman , il fit proclamer et reconnaître son fils en qualité d'alahdi ,
«donaer*^ Dans les temps heureux^ donner est tout mon »*plaisir; quand la guerre m'appelle, combattre est mon » devoir. Je prends la plume ou Fépée , suivant roccur» nrence. Mais que surtout mon peuple soit heureux! je • n'ai pas besoin d'autres biens. »
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OU héritier du trône ; et comme si les prédictions
de Tastrologue devaient s'accomplir, Hixém
tomba malade au bout de quelques mois, et
mouiut aprèâ un règne de sept ans et demi , dans
la trente-huitième année de son âge ; il fut An de j. c.
pleuré de tous ses sujets. Dei'hégire,
Aihakem avait toutes les grâces de la jeunesse , ^;£}et la nature l'avait abondamtment pourvu de ces ^ons extérieurs qui excitent la bienveillance en faveur de celui qui les possède. Sa présence annonçait le digne successeur d'Abderahman et d'Hixêm ^et la nation était remplie d'espérance. On savait que son père n'avait rien négligé pour orner son esprit et pour former son cœur; il avait dy>nné personnellement des preuves d'une valeur supérieure à son âge; il avait de l'esprit, de l'instruction : tout annonçait un règne glorieux et puissant. Malheureusement Aihakem ternis3ait par des défauts graves l'éclat de ses qualités brillantes ; ïk était présomptueux et vain ; son caractère était dur et emporté. En vain son père mourant lui donna-t-il de sages avis. Une sut point, peut-être même ne voulut-il point.en profiter.
« Que mes dernières paroles , lui avait dit ce « roi vertueux , arrivent au fond de ton cœur, » pour y rester à jamais déposées : ce sont les
• conseils d'un père qm t'aime. £es royaumes
• appartiennent à Dieu , il les donne ou les ôte
» à son gré. Puisqu'il nouis a placés sur le trône » d'Espagne , rendons-lui d'éternelles grâces ; et » pour nous conformer à sa volonté sainte, fai- » sons du bien aux hommes , car c'est pour cela tf qu'il a mis en nos mains la suprême puissance. » Que ta justice , toujours égale, protège le » pauvre et le riche sans distinction ; ne souffre » pas que tes 'ministres soient injustes eux- » mêmes à l'abri de ton nom. Sots doux et clé- * ment envers tes sujets , car Dieu est notre » commun père. Choisis pour gouverner tes pro- » vinces des hommes éclairés et sages ; punis » sans pitié les agens prévaricateurs qui oppri- » meraient le peuple par des exactions arbitraires. 9 Traite tes soldats avec bonté , mais ne - leur 9 montre point de faiblesse , afin qu'ils n'abu- » sent pas des armes que la nécessité t'obligera » de leur confier ; qu'ils soient les défenseurs , » non les tyrans de leur pays. Songe q*ie l'ainour » des peuples fait la force et la sûreté des rois»; » que le prince qui se fait craindre n'a qu'une » autorité chancelante ; que^ la ruine de l'état ï> -est certaine , là où le souverain est haï.' Pro- » tége les laboureurs dont les travaux nous » nourrissent ; veille sur leurs champs et sur » leurs récoltes : en un mot, conduis-toi de sorte » que le peuple-vive heureuxà l'ombre du trône , » et qu'il jouisse avec sécurité des biens et des
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» plaisirs de la vie. . Voilà , .mon fils , ce qui con- » stîtue un bon gouvernement. » Ces maximes , dignes de Trajan et de Marc-Aurèle , ne furent pas tQujours suivies par Âlhakem ; il est vrai que sa vie s'ëcoula presque tout entière au milieu des troubles, et qu'en des temps de malheur» et d*or$fg« , il Df'est pas facile aux rois de ne déployer que des vertus.
I Les oiiclés du roi n'eurentpas plutôt appris la. mort dé leur frère , <jue Fatnbition , endormie et non encore éteinte au fond de leurs cceurs , se réveilla avec force , et pour la seconde fois les poussa dans la .carrière de la révolte. Gomme fils d'Abderahman , ils prétendaient à la souveraineté de TEspagne , ou du moins au partage de ses provinces. Tolède , Valence , Murcië , embrassèrent leur causé ; et Suleiman , prodiguant l'or à Tanger , réunit près de lui des hordes nombreuses d'Africains, avec lesquelles il passa en Espagne. D'autre part , Abdallah , qui vivait auprès de Tolède, s'empara de la ville à la faveur de ses partisans , et il reçut de la trahison des alcaides toutes les forteresses de cette contrée. Le roi , jeune , courageux , puissant , vit sans effroi se préparer cette guerre sanglante.
Il se hâta de réunir son armée , et de marcher au de j. c.
sur la ville coupable, qui, toujours infidèle à.ï>«i'^^gi'^ ses maîtres, semblait vouloir dire à l'Espagne
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que la révolte était pour elle un besoin. Mais pendant qu'il était en roule , il reçut une mm-^ relie qui le contraignit à changer i^on plan de campagne et à multiplier ses efforts* Les généraux des frontières avaient été mis en déroute par les chrétiens» qui avaient repris Marbonne et Gifonne. Mon contens de ces avantages, ceux-ci menaçaient d'autres villes. Le mal était, pressant ; Alhakem détacha une partie de ta cavalerie » et l'envoya au secours de la frontière sous ks ordres de Foteis ben Suleiman ; il chargea Foteis de prendre à son passage les troiipea de Sarragosse et de Huesca ; et csonvoquant ses généraux en conseil de guerre , il leur annonça que si le siège de Tolède traînait en longueur^ il en laisserait la conduite à Âmrù , et qu'avec le j^te de sa cavalerie il irat lui-même com* battre les chrétiens.
Foteis n'était pas enccure arrivé à Sairagosse , qu'il apprit la prise de Pampelune j et la perte de Huesca , qu'Hasan , son alcaide , avait livrée aux chrétiens. C'était le cadi de Sarragosse, Abdelsalem » qui envoyait ces tristes nouvelles. Il mandait de plus dans sa lettre que tous les walis du pays , accoutumés à l'indépendance , s'étaient ligués secrètement avec les infidèles , pour se soustraire à l'obéissance du roi , et ^ue si l'on ne coupait le mal à la racine , l'exemple
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de des walis denendrait funeste à l'Espagne entière. Foteis transmit de suite au roi par un message ce qu'il venait d'apprendre , ce qui décida ce prince à partir sur-le-champ et sans attendre l'événement du siège de Tolède. L'arrivée d'Alhakem s'annonça aux chrétiens par des victoires. En un instant il reprit Huesca , Lérida , Gironne et Barcelone ; de là il alla à Narbonne , fit passer au fil de l'épée tout ce qui tomba en ses mains , et rentra en Espagne chargé de butin et emmenant en esclavage une foule innombrable d'enfans et de femmes. Cette glorieuse expédition où , rapide conÀme l'éclair , il avait couru sans cesse d'un succès à l'autre, le fit surnommer Almudafar, ou l'heureux vainqueur; et, sans se livrer un seul jour au repos , laissant Foteis sur la frontière , il reprît à la hâte la route de Tolède ; sa présence fit aussitôt changer la face des affaires. Leswalis de Cordoue et de Mérida n'avaient soutenu qu'avec peine les efforts d'Abdallah et de Suleiman , dont les troupes , composées d'aventuriers africains et de bandits espagnols , étaient fort nombreuses. Le roi ramenait des 6oldats aguerris , d'une valeur éprouvée , soumis à^ une exacte discipline , et le cœur enflé de leurd dernières victoires. Entre des armées si âifféÉeniment composées , il était aisé de prévoir de quel côté se rangerait la fortune.
Suleiman et son frère furent battus et leurs troupes dispersées. Us se sauvèrent par les montagnes à Valence , où ils avaient encore un puissant parti , et où ils s'occupèrent à se réparer de leurs défaites. Les habitans de Tolède , effrayés du bonheur du roi à qui rien ne résistait, se ménagèrent des intelligences avec Âmrù qu'Alliakem avait laissé devant leur ville , et ils lui livrèrent le rebelle Obeida, leur gouverneur. Amrù lui fit trancher la tête, qu'il envoya à (îordoue; il donna à son fils Jusuf le commani!e«ient provisoire de Tolède , et il fut joindre le roi à son camp de Chinchilla, pour lui faire part des avantages qu'il avait eus. Ce dernier suivait de près ses oncles. Pour leur ôter le temps de recruter leur armée , il entra dans les terres de .Murcic presqu 'aussitôt qu'eux. Après plusieurs escarmouches , les deux partis en vinrent aux mains, et ils tinrent pendant la plus grande partie du jour la victoire incertaine; mais vers le soir , l'ardent Alhakem , se précipitant au milieu de la plus forte mêlée , porta le désordre dans les rangs de Suleiman. Celui-ci's'en aperçut , et par de prodigieux efforts de bravtoiuae, il rétablit le combat. Abdallah accourut avec l'élite de ses cavaliers , pour seconder son frère et dércider le succès. Alhakem, à son tour, redoublant de vaillance à l'aspect d'un phis grand danger ,
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appelle près de lui sa gèurde zénète , et, bravant cent fois la mort pour la victoire , il s'élance avec une fureur croissante contre ses mortels ennemis. Dans ce moment, Suleiman tombe atteint d'une flèche, qui lui perce le gosier, et la bataille est perdue* Abdallah se laisse lui-même entraîner par les fuyards , et ne songe pas à défendre le corps de son frère , foulé par les pieds des chevaux. Il se retira du côté de Dénia à la faveur de la nuit , et le lendemain il entra MtiB Valence avec le reste des bandes africaines. Quand le jour fut venu, les v:ainqueurs,n'g^percervant plus d'ennemis, parcoururent le cham^ de bataille; ils trouvèrent pjarmi les morts le prince Suleiman, et ils le portèrent devant la tente du roi. A ce triste aspect, Alhakem ne. put retenir ses larmes , et il fit rendre à son oncle les derniers devoirs. ;;
Cependant les habitans de Valence conseillaient à Abdallah de demander à son neveu quelque accommodement; et Abdallah, quldésespé^ rait de sa fortune depuis, qu'i} avait vuitomber son malheureux frère, permit qu'ojn envoyât de sa part* atr roi des députés chargés de lui annoncer qtill renonçait 'à toutes ses prétentions, et qu'irse' recommandait à sa clémence. Touché de la sotmiission de son oncle , le jeune roi accueillit bien ces députés , et il lui fit répondre
par eux qu'il le laissait Bl(aitre des conditions du traité , exigeant seulement de lui qu'il lui remit ses deux enfans en otage. Abdallah, y ayant consenti, partit immédiatement de Valence pour Tanger , et il envoya ses deux fils au roi , qui les reçut avec beaucoup de tendresse , et les traita toujours comme des frères. Il pardonna à tous le» walis , wazirs ou scheiks qui avaient embrassé ïa cause de ses oncles , reçut dans sa garde les cavaliers africains qui demandè]^ent à y entfer, et , pour prouver à son oncle qu'il ne voulait faire aucunmal à ses cousins, il donna à Esfâh, l'aîné
An de j. c. des deux , sa sœur Alkînsa en mariage. Le roi
Do nJgire, rentra à Cordolie vers la fin de Tannée, et son heureux retour y causa une joie universelle.
Alhakem ne jouit pas long-temps du repos qu'il avait conquis par tant de fatigues. Dès le commencement de l'année suivante, la guerre recommença sur les frontières. Le roi des Asturies avait conçu divers projets d'agrandissement, mais, trop faible pour s'y livrer sans un secours étranger , il avait engagé Charlemagne à faire une irruption dans la Catalogne, pour diviser Içs forces des Musulmans. Charlemagne, goûtant ce dessein , qui pouvait ajouter des provinces à son empire , envoya une armée , sous la con-
'^"soi!*^* duite de son fils Louis, duc ou roi d'Aquitaine.
^"'Tsf!'*' Louis se rendit maître de la ville de Gironne , si
souvent prise et reprisèà cette époque , et il vint assiéger Barcelone , qui opposa une vive résistance. Bahlulben Makluc , connu par d'anciennes défections, oubliant qu'il ne tenait la vie que de la clémence d'Hixêm, leva au même temps l'étendard de la révolte, et, s'unissant aux Français, il les conduisit jusqu'aux portes de Tortose. Alhakem se disposait à partir avec l'armée qu'il envoya aux frontières ; la naissance d'un fils le retint quelque temps à Cordoue ; mais, lorsqu'il eut appris qu*après une défense opiniâtre Barcelone avait reçu les ennemis dans ses murs (i),
(1) Nos anciennes chroniques racontent des merveilles de ce siège de Barcelone et des extrémités auxquelles les habitans furent réduits : leurs auteurs sont du reste fort peu d'accord sur les circonstances principales de cette guerre. Par exemple, les annales de Fulde^ celles de Metz ) la chronique de Réginon , etc. , supposent que dès Tan 797 le gouverneur de Barcelone , appelé tantôt Zatun, tantôt Zaddo ou Zaad, se fit vassal de Charlemagne, et qu'en 801 , ayant voulu secouer le joug de ce nouveau maître, il fut fait prisonnier et puni de l'exil. Dans la vie de Louis-le-Débonnaire , ouvrage d'un contemporain, on lit que ce Zaddo fut pris à Narbonne , et envoyé à Louis, puis à Charlemagne ; et que les habitans de Barcelone, ayant appris l'arrestation de leur gouverneur, nommèrent A sa place AmAr son parent, qui défendit la Tille pendant deux ans, durant lesquels
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il partit aussitôt accompagné du wali Âmrù , et du général de cayalerie Muhamad ben Mofreg , dont il estimait beaucoup les talens et la bravoure. Arrivé à Sarragosse , il s'occupa de pour-
les assiégés souffrirent d'îoconceyables misères. D'autres chroniques , auxquelles Marmol a donné la préférence , disent que ce Zaddo ou Zaad était vassal du roi de Gordoue; que 9 s'étant révolté et se voyant poursuivi 9 il s'en fat en France , et ofifrit à Charlemagne de lui ménager la conquête de Barcelone et de sa province; ce qui eut effectivement lieu vers Tan 797 ou 798 ; Ynais qu'au bout de deux ans Charlemagne fut obligé d'envoyer son fils Louis avec une armée pour le ramener à l'obéissance dont il s'était écarté ; que Louis s'empara de Barcelone après un très-long siège ; que Marsilïe , roi de Sarragosse, reprit cette ville ; et qu'enfin Louis, étant revenu en S06 avec de nouvelles forces, s'en rendit de nouveau le maître , ainsi que de tout le pays voisiu.
Il est difficile de concilier ces divers récits avec ceux des écrivains arabes, quoique néanmoins on en trouve le fond dans les histoires de ces derniers. On a vu que Marsilïe était Abdelmélic, fils d'Omar, à qui Abderahman avait donné le gouvernement de Sarragosse ; mais il était mort depuis long-temps à cette époque. Ce qu'il y a de plus certain, c'est que la contrée qui reçut plus tard le nom de Catalogne s'affranchit pour lors de la puissance des Arabes, et qu'elle eut des souverains particuliers sous le titre de comtes , d'abord feudataires des rois de France , ensuite indépendans.
voira la sûreté des places qui n'étaient. pas encore tombées au pouvoir des Français , avant de songer à reprendre celles dont ils s'étaient emparés.
Tandis qu'il se livrait à ces mesures dictées par la prudence , la division éclatait de nouveau dans Tolède , et une deputation des principaux habi-< tans vint lui rendre compte des èvénemens. Jusuf ben Amrù , jeune homme sans expérience, s'était attiré la haine générale par sa conduite imprudente. Confondant les auteurs des derniers désordres avec.c^ux qui en étaient innocens, it les traitait tous avec une égale rigueur; il poussa même si loin l'aveuglement ou l'injustice, que , chacun commençant à trembler pour sa vie, la crainte fit naître le désespoir , et le désespoir la révolte. Une populace nombreuse entoura sa maison , et y lança une grêle de pierres. Quelquesuns de ses gardes furent grièvement blessés. Les habitans sages parvinrent à calmer cette émeute, e»t forcèrent la multitude à se retirer. Jusuf, qui, au moment du danger , saisi de frayeur . ne savait où se cacher , passant de la peqrà la colère, allait faire dans la ville de sanglantes exécutions ; mais les. mêmes habitans qui l'avaient sauvé de la fureur du peuple , voulant sauver à son tour le peuple de sa vengeanro , ayant inutilement employé tous les moyens conciliatoires , entrèrent
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chez lui, surprirent sa garde et s'emparèrent de sa personne : ainsi le sang ne fut point répandu. Après ayoir entendu les députés, le roi fit appeler Amrù , lui donna connaissance de ce qu'il Tenait d'apprendre , et lui dit que son fils était trop jeune pour un gouyemement tel que celui de Tolède , où se trouyaient beaucoup de chrétiens, toujours prêts à fayoriser l'itamn^ction contre l'autorité des Musulmans. Amrù répondit au roi que s'il youlait lui confier ce gouyemement à lui-même , il saurait bien maintenir l'ordre et la paix , parce qu'il connaissait très-bien le naturel des habitans de cette yille. Le roi, qui ayait toujours eu dans Amrù un seryiteur zélé , lui accorda sur-le-champ sa demande , de sorte qu'Amrù partit pour Tolède ayec le titre de wali^ tandis que Jusuf son fils allait sur la frontière prendre l'alcaïdie de Tudeia.
Alhakem , à qui l'inaction conyenait peu , enyahit la Nayarre , et prit Pampelune ; de là , descendant yers l'Ebre, il' entra dans Huesca. Alphonse, alarmé de ce dangereux yoisinage, se hâta d'accourir avec l'élite de ses troupes. Le nouyel alcalde Jusuf , voulant faire montre de sa valeur , osa attaquer Alphonse , qui , l'attirant Andaj. c. dans une embuscade, le fit prisonnier, avec la De ihc^iic, plus grande partie de ses gens. Jusuf écrivit à son père Amrù , qui paya pour sa liberté une
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forte rançon. Le roi , qui en voulait principale-^ ment à Bahlul , dont la trahison avait si bien servi les Français , sachant qu'il était dans les environs de Tarragone , prit sans délai le chemin de cette ville, poursuivit sans relâche le rebelle, l'atteignit sous les murs de Tortose , l'atta-* qua, le défit, et se saisit de lui. Cette fois, ' Sahlul paya de sa tête son infidélité. Alhakem ^" ^^; ^• revint ensuite par Valence à Cordoue , sans oser ^* ^^m!'"*' faire aucune tentative contre Barcelone.
Ce fut sur ces entrefaites que les Fezzans proclamèrent pour leur roi Edris ben Edris , quoiqu'il n'eût que onze ans et demi. Alhakem lui envoya des ambassadeurs pour le complimenter, et faire en même temps avec lui un traité d'al* liaiiee défensive contre les califes d'orient , ou les nouveaux souverains de l'Egypte et de l'Afrique. La ville de Fez n'existait pas encore; elle ne fut fondée , par ce prince , que trois ans après , sur un terrain qu'il acheta pour cela des tribus zénètes de Zuaga et de Yargos (i).
Cependant , le cruel Amrù , qui n'avait demandé à gouverner Tolède , que pour assouvir sur les habitans sa vengeance et sa haine , atten- '
(1) Il y avait moins de musulmans dans ces tribus que de juifs, de sabéens , et même de chrétiens.
dait UD prétexte pour yerser le sang : le sang pouvait seul à ses yeux layer l'injure de son fils. Il ne lui suffisait pas de les dépouiller par de criantes exactions , de les accabler d'impôts , de dévorer leur substance : il lui fallait du sang. Il crut avoir trouvé ce prétexte tant désiré , lorsque le prince Abderahman , que son père Alhakem envoyait à Sarragosse , avec cinq mille chevaux , passant près de Tolède , s'y arrêta sur sa propre invitation pour y prendre quelques heures de repos. A peine le prince fut-il arrivé à TAlcazar, qu'Amrù , lui faisant un portrait arbitraire des habitans , quïl dépeignit comme des gens méchans , légers , dangereux , toujours prêts à se révolter, finit par lui dire qu'il fallait abattre quelques centaines de têtes pour assurer dans Tolède une paix durable. Le prince , malgré son extrême jeunesse (1), le pria de bien réfléchir à ce qu'il voulait faire ; il lui représenta qu'une cruauté inutile rendrait le nom d'Abderahman odieux au peuple. Amrù prenant ces mots pour un consentement , fit inviter par ses wazirs les scheiks et les principaux habitans à venir rendre leurs hommages à l'héritier du trône. Tous ces malheureux, sans concevoir le moindre
(1) II n'avait alors que quinze an§.
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soupçon y.s'empressèrent de se rendre au palais ; mais, à mesure qu'ils entraient, les gardes d'Amrù se saisissaient d'eux , et les conduisaient à un souterrain du château , où ils étaient égoi^és. An de i. c.
Le nombre des victimes fut de quatre cents. Le d* l'hègi»,
lendemain leurs têtes furent exposées, et cet affreux spectacle mit l'épouvante et la consternation dans la ville ; on publia que cette sanglante exécution avait été faite par l'ordre du roi. Amrù,' disent les historiens arabes , survécut peu à cet acte de barbarie.
Alhakem avait donné le gouverneaient de Mérida à son cousin Esfâh. Celui-ci , mécontent d'un de ses wazirs , le congédia , et donna sa charge à un autre. Le wazir déposé se rendit à Gordoue , et se présenta au roi dont il était aimé. Il se plaignit amèrement du procédé d'Ësfâh, et il n'épargna point la calomnie; il parla du wali comme d'un ambitieux , que dévorait secrètement le désir de secouer le joug. De pareilles insinuations sur des faits que rendait malheureusement vraisemblables la qualité de fils d'Abdallah , firent une vive impression sur l'esprit d'Alhakem ; et , quoiqu'il n'eût reçu de son cous4n , jusqu'à ce jour*, que des marques de zèle et d'amitié , entraîné par son caractère soupçonneux et emporté , il 6ta , sans antre examen , le gouvernement à Esfàh , et
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il envoya l'ordre par le même wazir , nommé en outre pour lui succéder. Esfâh refusa d'obéir; il fit répondre qu'il était fort surpris qu'Alhakem ajoutât plus de foi aux plaintes intéressées d'un wazir déposé , qu'aux preuves coiistantes que son cousin avait données de sa loyauté ; que ce n'était pas ainsi d'ailleurs qu'on renvoyait de son poste un petit-fils d'Abderahman. Cette réponse, rendue au roi , le mit en fureur ; et il envoya aussitôt à Mérida un corps de cavalerie chaîné d'arrêter Esfâh, et de le conduire à Gordoue. Quand ces troupes arrivèrent , le wali fit fermer les portes de la ville , et il ne leur permit point d'entrer , sans faire , au surplus , aucun usage de ses armes. Alhakem , dont le courroux s'accrut encore quand il apprit que ses ordres n'étaient* point exécutés , partit lui-même , décidé à entrer dans Mérida de vive force. Tous les habitans , qui aimaient Esfâh , lui offrirent leurs biens et leurs vies pour le défendre; mais le wali, qui ne voulait point les exposer à souffrir pour sa cause , leur conseilla d'aller au-devant du roi , et il se contenta de prendre quelques cavaliers , avec lesquels il devait sortir de la ville par une porte , quand le roi y arriverait par une autre. Dans ce moment , Alkinsa , femme d'Esfâh , monta à cheval , et , traversant le camp des assiégeans , sans autre suite que deux esclaves de
sa maison , elle alla à la rencontre du roi , et se jeta tout en pleurs à ses genoux. Le roi releva sa sœur , qu'il embrassa tendrement , et elle parvînt si bien à dissiper son courroux , qu'il fit appeler son cousin , lui jura l'oubli du passé, et lui rendit toute son amitié. Cette heureuse réconciliation des deux princes fut célébrée à Mérida par des fêtes et des réjouissances.
Ces plaisirs furent troublés par les nouvelles du nord de l'Espagne, et surtout par celles que Gasim, le second fils d'Abilallah, envoya de Cordon e. Les Asturiens avaient profité du mouvement des Français sur la Catalogne, pour tâcher de reculer leurs frontières; il n'y avait eu pourtant ni de part ni d'autre aucune affaire décisive; des combats de postes , des engagemens entre les avant-gardes, assez de sang répandu, beaucoup de dévastations dans la campagne, mais point d'avantage marqué. Il paraît même que ce fut vers ce temps qu'Alphonse , éprouvant de nouveau l'inconstance et l'ingratitude de ses sujets , fit avec Alhakem une trêve qui lui était nécessaire pour pouvoir travailler à rétablir son autorité ébranlée. A Cordoue, le danger était plus pressant ; Casîm mandait au roi qu'il ne s'agissait pas moins que d'une vaste conspiration qui menaçait et sa couronne et ^a vie ; et il le conjurait de revenir sans délai, parce que sa prcr
sence était indispensable pour ramener Tordre* C'était une chose bien étonnante qiie ces luttes perpétuelles de l'ambition contre le pouvoir, de la trahison et de la perfidie contre la fidélité, des sujets contre le prince : elles n'agitaient pas seulement les états musulmans , toute l'Espagne chrétienne en était tourmentée. Les Asturiens et les Galiciens, toujours menacés par les Arabes de la guerre et de l'esclavage, semblaient insensibles à ce danger, qu'ils oubliaient pour leurs dissensions domestiques ; les Arabes, également divisés parles intérêts de leurs chefs, ne se souvenaient pas qu'ils habitaient un pays récemment conquis , où leur joug en horreur pouvait être brisé par le désespoir des vaincus. Les uns et les autres n'ignoraient pas que la force d'un peuple est dans l'union de ses individus ; ils savaient qu'en s'affaiblissant par les querelles intestines , ils se mettaient pour , ainsi dire à la merci de leurs ennemis; et, malgré ces avis de la sagesse , malgré les efforts de quelques hommes prudens qui travaillaient à tarir les ^sources de la discorde, malgré les leçons, souvent très-dures, de l'expérience, ils s'abandonnaient, à Oviedo comme à Cordo^ie, à to4î^ les excè^'de l'es][iritd« pailtî, comme s'ils n*^vakttt* efw ^ <ife' ritaûîf Mi|à'etix:mêmes. Les chrétiens' d'Espagne , unis sous un
seul maître , Asturiens , Navarrais , Aragonnaîs, Galiciens , Castillans , auraient reconquis leur pays quatre ou,cinq siècles plus tôt ; sans le mariage de Ferdinand et d'Isabelle, le.s Arabes- Maures régneraient encore sur la belle Andalousie ; peut-être même , sous un prince guerrier , auraient-ils recouvré ce qu'ils avaient tenu de la première conquête ; et, s'ils eussent été paisiblement soumis à leurs nouveaux califes , ils auraient triomphé vraisemblablemerit de l'Espagne entière : un nouvel Abderahman , plus heureux que le premier , vainqueur des faibles descendans de Charlemagne , aurait fondé dans Je cœur de la Gaule le siège de son empire.
Dèsqu'Alhakemfut arrivé à Cordoue , le jeune Casim lui donna tous les détails de la conspiration , dont lui-même semblait être le chef aux yeux des conjurés. Elle était principalement l'ouvrage de Yahic, l'un des wazirs du conseil , et de quelques scheiks de la ville , à qui les événemens de Mérida avaient servi d'occasion. Ils avaient cru trouver dans Casim un cœur livré au ressentiment et à l'ambition ; ils lui avaient fait part de leur projet, qui consistait à tuer Alhakem, et à mettre à sa place l'un des petits-fils d'Abderahman. Le roi, saisi d'hçireur, mais en même temps tout brûlant de dé/sks de vengeance, engagea Casim à continuer de feindre avec les
conjurés , afin de se procurer une liste exacte de leurs noms. La liste fatale fut dressée ; le )our de l'exécution était marqué , l'heure choisie , le h'eu indiqué. Casim se hâta d'aller trouver le roi , car il n'y avait pas de temps à perdre ; le roi , à son tour , prit sans délai des mesures efificaces ; et, la nuit même qui précédait le jour que les conjurés avaient fixé, leurs trois cents têtes, placées sur des piques $ furent rangées autour de la place publique de Cordoue. Le peuple épouvanté n'apprit le lendemain le crime des coupables que par ces mots d'un écriteau : Traîtres et ennemis de leur roi. Les conjurés s'étaient flattés de réussir à cause du peu d'affection du peuple envers Alhakem, surtout depuis qu'il avait fait un traité avec Alphonse, après la victoire que ce dernier avait remportée sur le fils d'Amrù. Andej. c. j^a guerre '^continuait sur les frontières. Le ^* 7g!f '"' duc d'Aquitaine était rentré en Espagne avec une puissante armée ; il voulait subjuguer la ville de^Tortose, devant laquelle il avait précédemment échoué. Le prince Abderahman , qui était encore à Sarragosse, réunit à ses troupes celles du wali de Valence, et il contraignit les Français à se retirer. D'autre part les troupes ° 808.' d'Alphonse , trarv ersant le Duerô , avaient enVahi '^ 193 ' 'ta Lusitàtïîe , et porté la dévastation jiisque'sous , les murs de Lisbonne; Alhakem s'y porta rapi-
dement, et obtint d'abord quelques avantages; il reprit successivement toutes les villes dont les Asturiens s'étaient emparés, et après deux ans d'une lutte opiniâtre il finit par les chasser toutà-fait de ses états ; mais ce ne fut point pour long-temps. Fatigué d'une longue guerre ,0119 sans jamais pouvoir en venir à une bataille rangée , il fallait avoir chaque jour les. armes à la main , il était retourné à Cordoue , laissant le commandement de l'armée à Abdala ben Malehi et à Abdelkerim* Aussitôt les Asturiens reprirent l'offensive; Abdala mourut en com- An de 7. c.
vit*
battant; sa division, rompue, apporta, enD«rMgîr«, fuyant, le désordre et la terreur parmi les escadrons d'Abdelkerim. Alphoi^se , poursuivant ses succès , arriva en même temps que les fuyards , et augmenta par une brusque attaque 4a confusion et l'épouvante. Le cor{^s d'Abdelkerim éprouva des pertes immenses,, et. tous les efforts du général ne purent sauver les^ soldats de la honle d'une défaite. Un grand nombre) de Musulmans se noyèrent au pa^sîag^. d'une rivière; d'autres se jetèrent dans les bois, cherchant à se cacher sur. les arbr/es et au miUeu des buissons, maislesarbaJéttiers chrétiens lès firent -presque tous, périr. Abdelkerim était cependant parvenu à rallier les débris des deux coips de l'armée, et, ne suivant ^ue l'impulsion du coii-
rage aigri par le malheur , il voulut tenter encore le sort des armes. Mortellement blessé , il mourut sans vengeance , et Ton peut dire sans gloire , parce que presque toujours la gloire suit la fortune, et que la pitié seule aceompagne aa tomi^eau les guerriers malheureux. "^"t'ia'^" Abderahman reparut alors à l'année, Abde- ^**'"8^*'|pahmaiî^'qui semblait attacher la victoire à ses drapeaux. 11 bommeûça par reprendre Gironne, que les^ Français o<;cupaient; de là, il poussa j^isqti'à ^aribonne , d'où il rapporta beaucoup de richessefi?'; sans perte de teJEnps, il se rendit à la -frontière d'occident, et sa présence releva te' côui*àge Islbattu des Mu&ulmans. Dès que la si^i^n }i]ii permit de se mettre >en campagne , il chercba Tarmée d'Alphonse , la rencontra sur i«B|)rivage» du Due]to,ia nilt daps» une dévoute An ae j. c. €<>tiipléte i^ s'çmpara de Zaïqôie, et rîeprit >plc^ i>e l'hégire, isi^utS'^aoes i^ui ééfeiidaient l'entrée des Astur riês; <;es succès; ^s6ut«ni|s oblîgèveQt Alphonse à detnander • la paix.. Dans la Catalogne, les Français at^ient eu de nouveaux avantages : Tortose , après un siège opiniâtre , avait fini par . se rendre; mais à peine Louis se fut^il éloigné pour^ «tHer fsfire cehii de Huesca , que , dans unenqit , îTortose suipiisei repassa au pouvoir jdes Arabes, qui, par- une heureuse témérité , ravirent au roi «d^'Aïquitaine le fruit de ses
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longs travaux ^ le prix de ses dépeqsiBS , et des lauriers teints dW sang îûutilaqient yersé (i).
(i) Les historiens français disent qu'à cette époque, ou même quelque temps auparavant, le roi de Cordoua ayait demandé la paix à Charlemagne , parce quMl crair gnait sa grande puissance ; qu'il envoya des plénipetentiaipesà Aix-la-Chapelle, où se trojavait l'empereur , et que la paix y fut conclue \ que, d'après les conditions de ce traité, les Arabes durent céder tout le pays depuis TEbre jusqu'aux Pyrénées. Quand un événement est séparé par plusieurs siècles du temps où nous virons , et que les monumens de l'histoire contemporaine ne sont pas bien authentiques , il est difficile de dire d'une manière positive ce qui a été réellement fait. Sans révoquer en doute , formellenient du moins, l'existence de ce traité , nous devons seulement faire remarquer que les autpurs arabes a'en parlent point ;; et que, dans tous ceux dont les écrits ont servi de matériaux à BI. Çoijde, il n'i^st pas niiêiaEifi ^t iqpntion une fols de €)iarlemagJ9e , tandis (|ue c^s mêmes Arables, rendait pompée de l'expéditioa d^e l'émir Abderahman , pomiQcat souvent Ghar)p9 Alçrtel, qu'ils appellent Cal4os , roi d'Afranc. Ce silence sur Charlemagne devrait paraître bien extraprdiiiaire, si Alhafc^m lui avait ejivoyé, comme pn le dit , une ambassade aoljennel)0. D'un a^tre côté, cf, traité , SHÎir^nt quelques-uns, fui f^it en 810; et cependant Louis fit postérieuremeui trois ou qu4tre campagnes dans la Catalogne. Ce qu'où peut regarder comme certain , c'est qu'après les années 8i3 et 814» durant lesquelles Tortose fut prise et reprise , il y eut sinon une paix
Abderahman était devenu l'espérance de la nation 9 et le plus ferme appui de l'état. Ses victoires rapides , sa constante fortune, l'avaient couvert de ce lustre qui plaît aux hommes , qu'ils aiment surtout à voir répandu sur ceux qui les gouvernent. Telle est la force des préjugés ou des habitudes. Un roi qui n'est que vertueux s'élève à peine au-dessus du vulgaire ; nous jouissons de la paix, du bonheur qu'il nous donne , sans voir que ces biens viennent de lui. Qu'il ait un vaste génie , les talefls militaires; que ses armées portent au loin la ter-
réelle, da moins une trêve entre les deux nations jusqu'à l'an 820, et même jusqu'à une époque postérieure. Il est possible que cette trêve , née peut-être de l'épuisement mutuel des parties belligérantes , ait été considérée comme l'effet d'un traité. Quant aux Arabes vus à Aix-la- Gbapelle, ce pouvaient être les envoyés de quelque vralî des frontières, qui, pour se soustraire à la domination d'Alhakem , réclamait des secours étrangers , ou même offrait de livrer les j^aces de son gouvernement. On n'a que trop vu combien ces walis étaient disposés à la révolte. De ce nombre était sans doute ce Bablul bea Makluc , qui reput enfin de la main d'Alhakem le juste salaire de ses trahisons. Comme c'est principalement M. Conde que nous avons suivi en écrivant cette histoire , nous n'avons pas cru devoir rapporter un traité dont il ne parle point.
xeur; qu'il s'entoure de tous les prestiges du triomphe : nous nous prosternons devant lui, devant l'idée que nous prenons de sa grandeur , et nous ne considérons pas que notre sang a payé ses victoires , que nos trésors ont acheté ses conquêtes , que nos seules sueurs ont cimenté sa puissance. Alhakem, qui n'avait eu jusque-là qu'une vie agitée , commençait à désirer le repos ; car le besoin de repos accompagne le goût des plaisirs. Les délices de son palais lui paraissaient maintenant préférables aux fatigues de la guerre, ses rians jardins aux champs couverts d'ennemis , le séjour du harem au tumulte des camps. Entouré de jeunes esclaves , qui toutes , cherchant uniquement à lui plaire , prodiguaient à ses yeux les grâces d'une danse passionnée , ou le ravissaient par les accens de leur .voix et' le son harmonieux des instrumens , il. s'enivrait à la coupe des voluptés avec toute l'ardeur de son caractère fougueux ; il aurait même oublié dans le plaisir qu'il était roi, si une soif secrète de sang, qu'il ne pouvait satisfaire que par l'usage arbitraire de la suprême puissance , n'eût trop souvent placé dans ses mains le glaive à côté du sceptre. Il se passait peu de jours qu'il ne rendît des sentences de mort; et, sur le sein de ses esclaves soumises , il signait froidement Tordre des supplices. Pour se livrer sans danger
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à ceÈ deux passions dominantes, ({ui semble"raient ne pouvoir habiter dans uti itnême cœur , si dans ses jeux cruels la n attire n'avait uni fté* quemment Tamour du plaisir à la barbarie, Alhakem avait cru devoir prendre une double précaution : par la première , il se déchargeait sûr son fils de tous les soins du gouveMement ; par la seconde, il assurait sa vie contre la haine du peuple. Ainsi, dSme part, Abderahman fut j c pï'^cï^^^é ^^^^ alhadi. Esfâh et Casim prêtèrent DeVhé'ix% ^^^ premiers le serment d^usage ; Thagib , le grand ^^' cadî , les ministres , tous leà walis les imitèrent. D^autre part, une garde choisie de cinq mille hommes, là plupart Musarabes, remplit son palais et en défendit toutes les avenues. Potli' acheter 'le dévouement de ces soldats , il leur donna une solde fixe ; et pour subvenir à cette dépense , il établit un difoit d'entrée sûr leé marchandises qui arrivaient à Cordoue.
Cette innovation avait excité des murmures. Il y eut des individus qui refUsèrent de payet ce droit qu'ils trouvaient exorbitant ( I ) ; et ils employèrent même la violence pour soustraire
(i) Le régime des douanes n'était pas encore perfectionné, et l'on ne connaissait pas à Cordoue les octrois de bienfaisance !
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leufd denrée^ à Tdctiou du percepteuir. Dix des côiîtrètenans furent arrêtés , et à éètte occasion il 8<e coitlinit quelque iîédoi^dire au^ portes de la ville* Le peuple he se plâigiiait pas encore ouvertement ; mais des inquiétudes vagUë& , une rùmdur sourde^ qui agitaient toutes les classes, annou-^ calent la fermentation générale des esprits. Alhaketti en était instruit; et, malgré sa garde nombreuse , il ti 'était t)oiht triitiquille. « Le peU- » pie, dlstit-<-il, doit craindre àon Uialtre , où bien » c'est âu ëôuveraiu à craibdre son peuple. Quaud » la terreur gouverné les homtties , on petit les » châtier pour chaque iilfraction de leUrs devoirs ; » mais avec eUx là bouté est toujours funeste ^ «parce qu'ils la regardent comme faiblesse, i Avec ces maxinlèà , qui n'étaient pas celles dU . vertUeU* ttitêiu , le roi ne pouvait pas vouloir autoriser par l'iitipUnité l'outrage fait à ses àgens ; pour laisser au contraire dans Gordouë un exeiùpie mémorable de ses Vengéftncei^ et faire Sortir l'obéissance de la peUr des supplices , il ordonna que les dix coupables , conduits sur }a place publique du faubourg à la porte duquel le délit avait été commis , seraient empalés toUt vivans en préserice du peuple. ^L'exécution de-
vait avoir lieu le i3 du nK>îs de ramazan. Mal^ Ande j. c.
heureusement un soldât blessa par méffarde Uti ooihegiw,
habitant ; et cet accident ayant excite une vio-
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lente émeute , la populace furieuse attaqua la garde des dix condamnés , égorgea ceux qpi résistèrent , et poursuivit les autres jusqu'aux portes du palais, en poussant des cris séditieux et proférs^t d'horribles menaces. Aussitôt Alhakem , rugissant de colère , saisit ses armes , et , sans écouter ni les prières de son fils y ni celles de ses principaux officiers qui étaient accourus y il fondit sur le peuple à la tête des cavaliers de sa garde. Le plus grand nombre des mutins se hâtèrent de regagner le faubourg , et dans un instant les rues de Gordoue furent jonchées de cadavres. Ceux qui purent, se renfermer dans leurs maisons évitèrent la mort ; les autres , au nombre d'environ trois cents , furent pris et empalés sur-le-champ tout le long du fleuve , depuis le pont jusqu'aux moulins situés à l'extrémité de la ville. Le roi ne borna pas là sa vengeance : le lendemain il donna l'ordre d'abattre le faubourg tout entier , en commençant par la partie méridionale , après que , pendant trois* jours consécutifs , il aurait été livré au pillage ; il défendit toutefois que les femmes fussent insultées. Au bout de ces trois jours , il fit enlever les morts et publier amnistie pour les habitans qui avaient survécu , à la condition néanmoins de quitter Gordoue avec leurs familles.
Ces malheureux exilés s'éloignèrent en pieu-
rant de la douce patrie ; quelques-uns portèrent à Tolède leur misère et leur douleur ; huit mille acceptèrent Tasile que leur ofiErit Edris ben Edris dans sa ville naissante de Fez ; ils en peuplèrent un quartier qui a retenu le nom de ses premiers habitans , et s'appelle encore aujourd'hui le faubourg des Andalous. Quinze mille avaient passé en Egypte ; et, poussés par un courage dés* espéré, ils s'étaient rendus maîtres d'Alexandrie , malgré la résistance des habitans ; ils s'y maintinrent jusqu'à ce que, par l'ordre du calife Almamon , le wali d'Egypte composa avec eux : on leur donna , pour qu'ils quittassent la ville , des sommes considérables , et la liberté de, s'établir dans l'une des îles de la mer de Grèce. Ils choisirent celle de Crète , qui n'était pas alors très-peuplée , et ils y fondèrent un gouvernement indépendant , à la tête duquel ils placèrent Omar ben Zoaib Abu Hafas , qui leur servait de chef depuis leur départ de Gordoue. Beaucqup d'Egyptiens et de Syriens de l'Irack se joignirent à eux. Us ne tardèrent pas à se livrer à des courses sur mer, dans lesquelles ils acquirent beaucoup de richesses. Quelque temps après , ils bâtirent Candie à la partie orientale de l'île (1). Tel fut le sort des exilés de Gordoue,
(1) Comme cet éyénemeot peut paraître extraordi-
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qui payèrent bien cher une faute qu'on devait moins attribuer à leur tolonté de sfe révolter qu'à un malheureux concours dé circonstances fâcheuses. Alhakem déploya en cette occasion toute la cruauté de son fttue , et eu privant Gordoue d'une partie de ^a population , il prouva que, dans le cœur d'un tyran , la politique même ùe sait pas modifier la haine et réprimer ses écarta. Il poussa le délii^e de la sienne ju^u'à laisser pour ses successeurs la défense expresse de reconstruire Ife faubourg détnôli. Depuis cet événement fl fut surnommé le triiél, et Al Rabdi le destructeur du faubourg.
Trois ans après , les Asturiens ayant fait quel-* ques tentatives sur les confltis de la Galice, Abderahman y accourut avec la cavalerie de Mérida, et il les força à répasser leurs limites. Il se ren-
naire, et que surtout les résultats quMl eut doivent sembler peu yraisemblables , M. Gonde a soin dé nommer lés auteurs qui en parlent et en donnent tous les détails, tels que Zatd ben Jonas, Hotnâldi^ Muhàniad ben Husam , etc. M. de Chénier dit qiie Gandie fut bâtie par un des généraux d'Abdallah ben Abderahtnan , nommé CûndoiDj sous le règne du fils d'Allyikem, lequel , après la mort d'Abdallah, quitta l'Espagne pour ne pas rester exposé au ressentiment du roi : mais on verra bientôt
qu'Abderahman II , vainqueur de son grand-oncle ^ ne chercha point ùl se Venger des partisans du rebelle.
dit ensuite dans la Catalogne , ov^ les Français avaient recommencé les hostilités. Quand il y eut rétabli les affaires ^ il reprit le chemin de Cordoue* En passant à Tarragone , il arma tous les vaisseaux qili s'y trouyaient ^ et il les envoya faire une descente sur les côtes de la Sardàigne^ ^^ ^^ j ^, C'était la seconde expédition de ce genre que ^^ p^,f^i,^ tentaient les Ârabeis. La première , antérieure de cinqousixans, avaitété malheureuse ;Iaseconde eut de meilleurs résultats , puisque la flotte des ' chrétiens fut défaite^ et qu'elle perdit même huit de ses vaisseaux, qui furent pris et emmenés par les vainqueurs à Tarragone.
Cependant Alhakem touchait au teirme de sa ,
carrière* Depuis répouvantti})le massacre de Cordoue , où on le vit se baigner daâs le sang de ses propires sujets^ son âme, sâtts Cesse bourrelée par le remords , se remplit d'une Sombre mélancolie qui empoisonna ses dernières années. Son ima^ gination était continuellement agitée par le souvenir aigu de sa cruauté , et son esprit tourmenté par de lugubres et sitlistres vislohs. Tantôt il croyait asf^ister à Un combat ^ il entendait le bruit des armes, les cris des mourans; tantôt il «e voyait entouré de fantômes qui lié menaçaiéht. Alors il appelait ses esclaves , et leur préisence ou leurs soins lui aidaient à calmer ses terreurs. On raconte qu'un soir, étant déjà couché , il lit venir
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un esclave nommé Hyacinthe , dont toute l'occupation consistait, durant le jour , à humecter et patfumer sa longue barbe. L'esclave s'était fait un peu attendre ; le roi, impatienté, lui jeta à la tête un flacon rempli de musc. L'esclave lui remontra d'un ton fort soumis qu'il s'était endormi , parce qu'il n'avait point prévu qu'à cette heure son ministère fût nécessaire. « As-tu peur, » repartit Alhakem, que les parfums te manquant, » parce que je viens de casser un flacon ? Ne sais-tu • point que c'est pour en ^voir toujours que )'ai j» fait couper dans un seul j.our trois cents têtes ? » Quelquefois il envoyait chercher les cadis et les wazirs de *la cour au milieu de la nuit , comme s'il s'agissait de quelc[ue affaire importante ; quand il les tenait tous rassemblés , il faisait entrer ses chanteuses, et dès qu'elles avaient chanté, il renvoyait et wazirs et cadis, de sorte qu'on eût dit qu'il ne les avait convoqués que pour leur faire entendre les voix de ses femmes. En d'autres occasions il réunissait les scheikset l'armée, distribuait des chevaux et des armes , de même que s'il avait été question d'une expédition lointaine; l'instant d'après il les congédiait et les renvoyait chacun chez eux.
Gomme dans sa jeunesse il avait beaucoup aimé la poésie , il essayait de temps en temps de charmer sa tristesse par le secours des vers.
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On a conservé de lui quelques pièces; elles ont toutes une teinte sauvage , qui décèle la farouche mélancolie dont leur auteur était dévoré. Dans la suite Abderahman les fit chanter souvent devant lui; il aimait surtout un hymne guerrier qui contenait les louanges d'Alhakeni. Abez ben Nasih, chef de la musique de ce prince , en avait composé les airs. Les jactances d'Alhakem rappellent les conceptions gigantesques des poètes Scandinaves (i).
t J'ai vu les peuples s'élancer tout armés du » sein des abîmes ; mais je me suis élevé sur le V sommet des montagnes, et les montagnes sont » devenues d'humbles vallées (2). Que mes » frontières répondent. Craignent-elles l'entrée » des cavaliers ennemis? Voient-elles le glaive
(i) Nous donnons la traduction des premières strophes sur celle qu'en a faite M. G onde. Comme les vers espagnols, dégagés du joug de la rime , peuvent s'attacher plus fidèlement au texte et au sens de l'original , nous pensons qu'en suivant les idées du traducteur espagnol, nous offrirons à peu près les idées du ppëte arabes Nous omettons les dernières strophes, parce qu'elles nous ont paru bien inférieures aux premières. >
(2) M. Conde avertit que ceci signifie qu'Alhakem triomphait des peuples soulevés contre lui. L'espagnol est encore plus fort : il dit « que les abîmes de la terre se levaient avec Vépée. »
30^ HISTOIBE DB LÂ BOMINATipif
briller dans leurs mains? Entendent-elles d'autre bruit que celui des cascades qui torn-
bent du baut des rochers, entraînant dans leur cours les plantes sauvages ? Mes frontières diropt que si je ne suis pas le premier des hé-r ros , ma lance fut toujours la première qui se teignit dans le sang, On a vu de jeunes guerriers , à Taspeçt des dangers et des fatigues , reculer épouvantes ; mais ceux »là n'étaient point de ma . troupe choisie , car ceu^ qui m'acoompagoajent n'ont japiais connu la peur ni l'infamie. »
Aussitôt après la iport d'Alhakem, Abde^ rahman, son fils, fut proclamé roi de Cordoue. Le peuple célébra son e^vénement par des fêtes qui n'étalent point commandées. Quand il est heureux ou qu'il espère , il ne faut pas lui ordonner de se réjouir; et, surle trône du succèsseur d'Alhakem, il voyait naître une aurore riouvelle de bonheur et ^de prospérité. Son esprit , sa bonté, l'aménité de son car^içtère, rappelaient Hixém son aïeul , et le^ ^;spérances qu'il fit concevoir consolèrent les Musulmans des souvenirs amers de son père. Qu'il est pourtant vrai de dire que l'aveugle fortune ne mesure jamais ses faveurs sur le mérite et sur la vertu ! Abderahman II fut un grand prince ; il favorisa les arts et les lettres en souverain éclairé ; il créa
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dans ses villes des établissemens nouveaux ; il embellit Gordoue ; il gouverna ses peuples avec gloire , et ne les foula point; il attira à sa cour les savans de tous les pays; H surpassa en gran-*deur et en magnificence tous seis pirédéces^eujrs ; il donna à l'empire un éclat qu'il n'avait jap[)ais eu : et cependant son règne, presque toujours troublé par des gueives don^eâtiques, np fqt point heureux; et par l'effet nécessaire de ces divisions intestines qui dévoraient peu h peu dans i'état les principes de force et de vie, il devint presque pour lés Musulmans wm époque de décadence.
Abdallah , chargé d'années et retiré à Tanger, existait encore , et rêvait tristement les grandeurs qu'il n'avait pu obtenir. Les neiges de la vieillesse avaient 'cômpriiîÉié , sans l'éteindre » Ip feu dont il avait brûlé , et l'ambition vivait cacJt^ép au fond de son cœur, comme les £lai^Q>es d'qp volcan renfermé dans le sein deft inon^agne^^ , ^1 se flattait que le fils d'Àlhakem ne serait poiçt aimé ; il espérait que ses anciens partisans embrasseraient ^a cause; il comptait sur çeSi hommes que i leur mobile obéissance livre tou*^ jours aux fers d^ua no^uveau maître , aus$;|[ peu fidèles à ce dernier qu'à celui qu'ils trahissent, prêts à changer encore en faveur d'un troisième, s'il se présente. Il avait conservé des trésors qu'il
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tenait de la libéralité d'Hixêm; il s'en servît pour lever une armée , il promit du butin et des terres, et il passa en Espagne ; là, il se fit proclamer roi dans son camp. Âbderahman, suivi de sa garde, qu'il avait augmentée de mille Afiticains, et de la cavalerie de Gordoue, se rendit sur-lechamp aux lieux où le danger se montrait , et , vainqueur d'Abdallah en plusieurs rencontres , il força l'armée rebelle à la fuite. Abdallah se retira du côté de Valence , où il avait des intelligences secrètes ; mais , vivement poursuivi par Abderahman , il fut contraint de s'enfermer dans la ville.
On dit qu'ayant formé le dessein de faire une vigoureuse sortie contre les assiégeans , il convoqua Jes chefs de l'armée devant la mosquée de Bâb Tadmir (i); que, lorsqu'il les vit réunis , il leur dit qu'avant de tenter le sort des armes , il voulait conjurer Alà de manifester sa volonté ; qu'alors, levant les yeux au ciel, il s'écria : y Seigneur Alà , si mes prétentions sont fon— » dées , si mon droit est meilleur que celui » d 'Abderahman , arrière-petit-ûk de monpère , » daigne m'accorder sur lui la .victoire; mais, » si je me trompe , si la cause d'Abderahmaa
(i ) De la porte de Alurcie.
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» a paru plus juste devant tes yeux, ne permets ■ point que mon aveuglément fasse verser le » sang des fidèles ; qu'Abderabman triomphe , » mais que le peuple soit épargné! ■> Tous les assistans, auxquels s'étaient joints beaucoup d'babitans de la ville , répondirent par des acclamations unanimes. En cet instant même , ajoufet-on, il s'éleva subitement un vent très-froid, qui, frappant Abdallah au visage , le fit tomber privé de sentiment. Transporté au palais, il ' resta plusieurs jours sans pouvoir parler, et dès qu'il eut recouvré la parole , il dit à ceux qui l'entouraient : i Alà m'a fait connaître sa vo- » lonté ; je ne dois point m'élever contre ses 1 décrets. ■ Des hérauts furent envoyés aussitôt au camp du roi. Esfàh et Casim, qui, dès le commencement An siège, étaient accourus auprès ,du roi pour intercéder eii faveur de leur père, lui demandèrent la permission de l'aller voir pour l'amener à une réconciliation entière. Abaerahman, naturellement porté à la clémence, y consentit avec joie. Abdallah sortit de la rillepour aller au-devant de ses fils; ceux-ci Bf conduisirent en présence du roi, qui le wi;iit dans ses bras , au moment où il se prosti^roait pour lui baiser la main. L'air majestueenil'.tbdajloh . sns L-lnMi'ux l>l;uu>. \i:s ride* don î h- ■ qin' Ifi :iiinée«. »v:>ii sil-
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loané son front, la piété filiale d'Ësfâh et Gasim , la bonté du roi qui accabla le vieux guerrier de caresses, formaient le plus touchant tableau. Des larmes d'attendrissement et déplaisir coulaient de tous les yeux , et chacun , au fond du cœur , se félicitait de Theureuse issue An d« j.c. de cette guerre. Abdallah reçut du roi le gouverne nJgire, nement du pays de Tadmir, avçc la faculté personnelle et non transmissible d'y jouir de tous les droits de la souveraineté. La plupart des Africains qui l'avaient suivi s'établirent à Valence et à Murcîe ; le plus petit nombre s'en retourna à Tanger. Les Français, qui avaient vu le roi de Cordoue engagé dans une guerre que sa nature rendait dangereuse, et pour laquelle tous ses efforts étaient nécessaires, avaient saisi ce moment pour tâcher d'agrandir leur nouveau territoire , et de pousser leurs conquêtes au-delà de TEbre. Abderahman , qui n'était pas moins actif que ses ennemis, n'eut pas plus tôt terminé ses diffé— rens avec Abdallah , qu'il conduisit son armée à Tortose ; et après lui avoir laissé prendre quelques jours de repos , il alla au-devant des Français , dont les partis , s'éteodant en tous sens j ravageaient impunément la contrée. Les Arabes^ encouragés par l'exempte du roi, forcèrent en peu de temps les Français à la retraite. Après ce premier avantage, ils se portèrent sur Barcelone :
les Français, ralliés sous ses murs, s'y jetèrent pour la défendre. Le siège fut poussé avec une extrême vigueur ; chaque jour les assauts renouvelés faisaient trembler les habitans pour leurs biens et pour leurs vies ; et quand ils virent que les assiégeans , réunissant leurs forces , se disposaient à un assaut général , la terreur les saisit, et les remparts restèrent sans défenseurs. Le roi entra aussitôt dans la ville, dont il fit réparer les fortifications; de là , il alla prendre '^"^^-^^ Urgel , poursuivit les Français jusqu'aux Pyré- ^ ,07!?'*' nées, et revînt à Cordoue couvert de lauriers.
Abdallah mourut Vannée suivante. Quand ses enfans en apprirent la nouvelle au. roi , il les autorisa à se mettre en possession de tous les biens de leur père : ce fut même à cette occasion qu'il établit, comme loi générale de l'Espagne , le droit des enfans de succéder à leurs pères et mères , celui des veuves de reprendre le montant de leur dot et de recen)ir des alimens , celui des parens de disposer du tiers de leurs biens en faveur d'un étranger ou d'un successible , à leur volonté.
En ce même temps , Abderahman reçut une ambassade de l'empereur grec d'Orient. Elle avait pour objet Un traité d'alliance offensive et défensive contre leur commun ennemi , le calife de Bagdad. Ces ambassadeurs obtinrent du roi
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' Taccueil le plus brillant , ht le traité fut conclu. Le roi accepta avec joiélesprésèns qui lui fi>retit offerts; il bhaifgeâ les envoyés* de ceux qu'il destinait à leur maître , et il lui députa de son côté 'ie walî'Yahie ben Hakem, 'homme d'un trèsgrand mérite, bu du mbins'd*'utie grande réputation parmi les Arabes.
' Les hostilités duraient toujours sur toute la Ancle j. cligne de* te frontière septeintrionale.^ Obeîdalà, De j'hégiie, ti'ôisîème fils* d'Abrfàllah, fut envoyé à l'armée de * Galîcépoùr en preiidre le commandement. Les succès se balancèrent prendatit deux années; ' mais à la'fin'Al|)honse se vit forcé de 'rentrer dans ses i montagnes, où il pouvait se^ défendre avec plus' d'avaîitage. Du fcôté'de^'^là Catalogne et dé là Navlilre les 'Musulmrans Surent aussi vîc- •torieux, et dans une bataillé' q\ii se livra aux ' portes dé Patitjielune ; ils firent' beaucoup de ' prîsoùniers, parmi lesquels se trouvèlfentles•gé- " liéraTix ennemis , qui furent envoyés à Gordoue. Tandis qu'Obeidalà faisait triompher ses àr- '• mes, Abdefahman se livrait à rëducàtioiif de ses fils.cïbanetOthman, deux d'entre eux, se distinguaient pair leur application constante à l'étude, et pai* leurs progrès^ dans' la sciencei Le rcH leur dbnn^ pour gouvernc^ur le walr de SHonia , Muhamad beri Saïd d Gamfî; cèlui-cr mit tant de feoins à lesinstrulre, qu'ils se virent bientôt en
état de disputer avec les hommes Ics.pjlus sayans de ce temps. Le roi s^e faisait .un plaisir d'assister, à ce^ comlya,ts littéraires, où il jugeait. par luimême du mérite de ses eixfaiis^ Jacûb, Ab,Of Co^a, et'Bixar) aussi ills du roi^ fure^At confiés au, docte, Yahiet el Laïti » et Armant h^nf^eu^ à leur maître , le premier par son talent; pour la. poésie (i),9,le second p^|^so^,ér^ditîon. et spïi éloqjieqce, qjii le. firent ohajrçer parjson.pèr^ du'sqip^de coiq«poser Iqs oraisons ftmèbres 4^ tous les men[xbre& d^ la famille (2) et celles des scheil^ et.a^trf;$ persopne&de n^firq^^^. . . ;;
Cet ïahie el Laïti était depuis, pieu reyei^u d-Orient,, où il étjiit, allé pour recevoir Iqs leçons dd iVIaliç ben Anâs ».qui , chso^mé d^ ses., ta^i^ç et de sa pénétratipn^ rappel.aiji; le docjte Aq^^lous,; et le génie de TAlgArbe. XI acquit, dit-on, la- bieiivaillance 4^ Malic , en lui montfcai;it , dans toutes lea occaaioQS , le désipr d^e, \p voir et de L'entendre san^ ce^ie. Les philosopjl^esi Içi?
(1.) Quelque» poésiejs de cepnace) reoueillles par los coateiDpQF9Jn§ , se trouyeptda^â'^. collection d'Ahmed bea Fçr^g , iotitujlée : le$ J[ar4ins..
(a) D'après Tusage des Arabes, un individu de la famille du défunt récitait pour lui les prières dans la mosquée , et faîsaft d'ordinaire un discours où il partait de ses Vertus , de ses qualités ou de ses exploits.
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plus austères, insensibles à la séduction des grandeurs et de la richesse, nç résistent pas plu» que les autres hommes au plaisir d'être aimé» ou admirés. Les preuyes d'affection disposent le cœur à s'ouvrir à une douce faiblesse ; l'admiration manifestée par les procédés, sans que la bouche en parle , caresse la vanité en èecret , et n'offense pas la modestie. On raconte qu'un jour, pendant que Malic donnait sa leçon à ses dis* ciples, un éléphant passa devant la maison. Tous sortirent pour le voir , excepté Yahîe. Malic en parut étonné , parce que Yahie n'avait jamais vu d'éléphant : « Je n'ai point fait le voyage 9 d'Orient, répondît l'Andalous, pour voir des élé- »phans ; c'est toi seul que j'ai voulu voir, toi seul » que je suis venu chercher. »
Yahie avait parlé au roi du mérite d'Ali ben Zeriab , célèbre musicien de l'Irack ; le roi lui envoya de riches présens, et parvint àl'attirer à sa cour, où il fonda une école de musique, qui ne tarda pas à égaler celle de l'Orient. Ali ben Zeriab ne fut point Iç seul qui éprouva la générosité du roi. Tous ceux qui se distinguaient par leur mérite dans une carrière quelconque avaient part à ses bienfaits, et sa cour était devenue le centre des lumières et des beaux-arts, le rendez-vous de tous les savans, de tous les artistes. Parmi les premiers, ceux qui jouissaient le plus de la
faveur du roi, étaient lepocte Abdalah ben Xamri, et Yahie ben Hakem et Gazali , qu'il avait précédemment envoyé en ambassade à Constantinople. Gomme Yahie avait beaucoup vécu avec les chrétiens, chez lesquels il avait long-temps voyagé , le roi aimait fort à s'entretenir avec lui, et à l'entendre raconter tout ce qu'il avait appris des mœurs des chrétiens, tout ce qu'il avait vu de leurs coutumes. L'autre était son poète favori , et n'avait pas moins de droits à ses libéralités ; car Âb- (Jerahman était extrêmement généreux. Les poètes et les savans donnent aux rois le véritable prix de leurs actions, puisqu'ils transmettent leurs souvenirs et leur gloire à la postérité ; il est juste que les rois donnent la fortune aux savans et aux poètes. Abderahman ne leur épargnait pas les récompenses ; quelquefois même il les élevait aux honneurs , et leur confiait les soins les plus importans du gouvernement. Ce fut à son mérite réel qu'Aben (iamri, l.e gouverneur de ses fils , dut par la suite le poste d'hagib ou de premier ministre. Ce dernier jouait très-bîén le jeu des échecs , qu 'Abderahman aimait avec passion. Ils y jouaient des sommes considérables ou des effets précieux ; Iç pl^is souvent le roi se laissait gagner, afin de perdra l'objet des paris, car son plaisir le plus grand était dé donner. On lui avait amené depuis peu une jeune es-
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clave très-belle. Dans un de ces momèns de passien , où chez rhomme le plus sage la raison n a guère d'empire , il avait paré le sein de Tesclave d'un collier de perles et de pierreries d*une rare valeur. Quelques-uns de seswazîrs, qui pouvaient Ijui parler librement, lui représentèrent que ce riche collier aurait d,û être porté au trésor , parce que, dans un jour de détresse , il aurait pu fournir d'utiles ressources, t L'éclat de ce collier, » leur dit Abderahman , vous a tous éblouis ; et t vous ressemblez au commun des hommes qui
» att?ichent un prix immense à ces pierres , à ces
'' .' ' 'if',' . ♦• • *,' ••
» perles,. qui au fond n'ont point de valeur. Que » sont-elles surtout, auprès de la grâce et de la » beauté d^une femme? Une femme charme nos » yeux, émeut. et ravît nos cœurs; sa voix flatte » notre oreille, ses parolies d^amour, portent Ti- » yresse dans tous nos sens. Les perles , ces pier- » reries, ont-elles le jipêmé avaritaereJAh! souf- 1 irez que je les fasse servira 1 usa&;e pour lequel ► elles sembleut 'faites^ que fe les emploie à re- » hausser les attraits de nia belle esclave, t Tous les wazirs confessèrent que lé roi avait raison , les leunes parce qu ils pensaient comme lui, les autres pour ne pas lui déplaire par une vame os-
tentation a austérité. Le roi ne maaqtia pas de raconter à son poète Ab^àlah ben Xamti ce qui venait de se passer entre ses ministres et lui. Ab-
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dalah répondit par ces vers : « Celle dont là » beauté efface l'éclat dès' pierreries ne peut » qu'augmenter la valeur du précieux collier. La » nature produit et manifeste en tous lieux ses » merveilles ; mais elle n'a point de plus bel ou- » vragequé lès traits enchanteurs de ton esdlâve »' chérie. Les perlés qiiè là liiér renferme,* Ifes » hyacinthes qui ^forment au sein de la terre, » lie valent point les célestes appas qui ont tou- » ché ton âme. »Le roi, sèrit'àiit sa* verve excitée par la circonstance , répliqua à son tour par d'autres vers ; « Aben Xa'niri trouve lés boijs vers » sans effort ;' les charmes de sa poésie brillent » ae l'éclat' d yn béi^u jour. Quand i\ lés récite , » lé plaisir entre par Toréillé et descend au coeur ; » ses traits , ou byille le génie , plaisent aux • jéux. Les parfums de la rosé et des prés fléu- » ris , les grâces de la jeùue beauté n^onf pas plus » de douceur. Mes yèùx et mon cœur sont à lui ; t s'ils ni 'appartenaient encore ^ j'en ferais un se- » cona collier pour le ^ein de I esclave fij. » Aan[iri secria que lejs vers du roi étaient bien meilleurs que les siens; que syrtoVt îl né,iné^lf
■ IjM :î )" i.
(i) £'.expr^ssion passioijn^e de cçsvers nerappeUe-telle pas un peu trop le Corîdon de Vifgile : Formosum paît or Cbridon àr'debat alexin r .
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tait pas le brillant éloge que le roi faisait de lui , et qu'il ne demandait à Dieu que le temps de composer et de publier les louanges que le monde lui devait à lui-même. Le roi fit alors à Xamri un riche présent.
Au milieu de ces doux passe-temps auxquels
le roi se livrait, il ne négligeait point les affaires
du gouvernement, et l'amour paisible des lettres
n'enchaînait point son courage quand le devoir
^" ^^'- ^- l'appelait aux combats. Les Français venaient
^'artf*"' ^^ ^^^^ ^^ nouveaux efforts pour ressaisir leurs anciennes conquêtes, et la ville de Barcelone était retombée en leur pouvoir. Abderabman envoya pour commander la cavalerie des frontières Muhamad , dont le père , Abdelsalem , avait été wazir du roi Alhakem ; et il se disposait à suivre lui-même Muhamad , lorsqu'un événement imprévu vint mettre obstacle à son départ. Ce fut le soulèvement de Méri'da , causé par la rigueur excessive qu'on apportait dans le recouvrement de l'impôt. Muhamad ben Abdelgebir, qui en avait été percepteur du temps d'Alhakem , et qu'on n'avait remplacé qu'à cause des vexations dont il accablait les contribuables i s'était mis à la tête des mécontens. L'esprit de révolte ne tarda pas à" se montrer parmi la populace; et, provoquée au désordre et au crime par les discours du factieux Muhamad, elle envahit, furieuse,
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les maisons des wazirs , saisit leurs personnes , et les déchira en lambeaux. Le wali , à qui toute résistance aurait été funeste, se sauva, en fuyant, avec sa famille et ses gardes. Muhamad , maître du commandement, répartit des habits et des armes , distribua de l'argent au peuple ; et, fai^ sant un appel à tous les malfaiteurs , à tous les bandits du pays , il réunit près de lui assez de troupes , pour se flatter qu'il défendrait Mérida contre toute la puissance d'Abderahman.
Les troupes de Tolède et de l'Algarbe partirent en diligence sous les ordres d*Abdelruf el DUheti , poyr aller châtier les rebelles. Muhamad ne s'exposa point hors des murs aux chances d'un combat ; et , comme le roi ne voulait point qu'on donnât d'assautà la ville, pour qu'elle ne fût pas livrée au pillage et à la destruction , le siège dura fort long-temps ; les assiégeans se contentaient de tenir la place bloquée, et ils demeuraient dans une inaction forcée , qui faisait croître l'audacfé des assiégés, ou pour mieux dire , des partisans àp Muhamad ; car les bons citoyens, et même ceux qui, ^ ar le désir du changement , s'étaient follement réjouis de l'in-
surrection, souhaitaient avec ardeur de voir Tordre se rétablir , parce qu'à tous les instans ils craignaient d'être pillés par les bandits de Muhamad. Us se concertèrent donc ensemble
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pour délivrer leur patrie de ce jeug odieux , et ils envoyèrent six jeuhesgend déterminés au général Abdelrûf , pout luîoffrir de lui livrer les portes de là ville, le jour que luî-mênae voudrait dési^ g'ner. Oh convint que ^ ce serait dans- la> nuit du jour suivant ; tjroîs' dêces jeune* gene rentrèrent dans Mérfda , pour porter la réponse • d'Abdelrûf. Celui-ci fit aussitôt publier parmi ses troupes les ordres lés plus sévètes , coiiformément aux^ désirs dli roi , qui ne voulait pas* abandonner cette ville aux horreurs de la gueite. H' fut enjoint aux fantassins de rester sur lès rempiairt^ et sur les places publiques, à: meaure^qu-'ils entreraient , et des peines graVe« furent? prononcées contre tou5 céùit quiaba^doââerai<ent leuirs drapeaux sousvaucun ^réte'Alè; il reedmm>aBda d'autre part aux eavsfiers qu'il destinait à parccririir les rùe^ pôiit lés nenoyet des mutins , de né frapper qtîe ceux ^ur f eÀtei^aiei^t ée insister. La nuitfemie, festi^otipesd'Abdèli^ftf s'inttodtiisjrent dans la tille, et éUe? en e^c^upaiieiri ééfà leâ principaux postes , ^uàéd les rebelles em enrent connaissance, ta coftftisft>w fut eji^tréme : les uns jetaient leurs arme^s^ les autres cherchaieni à se cachet; ils couraient dans les rues , sans savoir où aller, sans qu'aucun chef parut pôuir les rallier j car tous les chefs avaient promp» {emeiit pris la fuite. Avant le milieu dû jour, le
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calme fut enAièrement rétabli ; tous. les rebpUes "*" ll^.' ^' s'étalent, dispersés , laissant, environ sept cents ^ ^j^lf*" morts dans les ^WiS, Abdelruf se,. hâta d'infor-
• nier le roi de ce qui étaiti arrivé ^let le rpi accprda amnistie à. tous ceux qui] ayaiiçnt. participé à la révolte.
L'affaire deiAférida^n eut pas été «plus tôt te^- ,minée,qu'une'in$iMrrection du même genreéplata !dansT((>Iède. Il j; avait dans cette ville. yngrai^d nombre de Juifs , très-riches , et un plus grand nombre encore de chrétiens ; les uns et les autres, ennemis secrets du gouvern^pif^nt , saisissaient tous JeS' moyens; de hii nuire , favo^saient toutes les ambitions ,- toutes les révoltes. Hixêm el Atikj), jeune homme fort riche, avait , ou croyait avoir à s^ plaindre. d'Aben MaiÇot, wazir de la
-Ville 9 >et. tous les désirs de ji^Çjngeapce s'étaient aUumës dans son cœur; il fut le chef que;. les séditieux choisirent. Cop^mç il «savait une grande fortune y il répandit Taxgent avec profusion dans
' toutes, les classes 4u. peuple, il gagn^ les Bérébères qui avaient .la garde de l'Alcazar, et il
• prépara habilement tous les, moyens de succès. ' Il avait si bien pris^ses mesures que. son;Complot ' réussit^ bien^qu'un accident inopinéeût ay^ncéle
m.oment de re:^écution.' Voici ^compaent la; chose «arriva. Les ^agens de j police arrêtèrent, ipais pour tout autre cause , un dos hommes soudoyés
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par Hixêm. Quand on voulut le conduire de la place du marché à la prison publique , la populace accourant de toutes parts sur son passage , il y eut quelque désordre causé par la foule ; et les efforts que firent les agens de la police pour le comprimer devinrent le signal de la rébellion générale. Assaillis soudain par une grêle de pierres , ils prennent la fuite , laissant leur prisonnier; le peuple les suit à l'Alcazar, où ils veulent se sauver; les Bérébères , qui en gardent l'entrée , feignent la plus grande terreur , et ont l'air de fuir à leur tour devant la multitude , qui allait toujours croissant , comme les eaux d'un torrent au moment de l'orage ; alors les mutins entrent dans le palais , égoi^ent les agens de police , et les soldats fidèles qui résistent ; de là , ils vont traîner parles rues les cadavres des victimes qu'ils Ont immolées aux ressentimens d 'Hixêm. Aben Mâfot , heureusement pour lui , se trouvait ce jour-là à la campagne ; averti à temps, il se retira à Galatrava, d'où il écrivit au roi le détail des événemens. Le roi fit partit sans délai une partie de la cavalerie dé sa garde, avec son fils Omeya , et il donna ordre à Aben Mafot de marcher de son côté sur Tolède , avec toutes les troupes de la province. Cependant on prenait dans Tolède la résolution de se défendre, et de soutenir la révolte d'Hixêm. Celui-ci , qui ne
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manquait ni d'audace , ni de talens , passa la revue de ses troupes, leur donna des armes et des drapeaux ; et , chargeant de la gardé des murs ceux qui étaient le moins propres aux fatigues de la guerre , il sortit de la ville avec rélite de ses gens, pour aller à la rencontre d'Aben Mafot. La fortune le favorisa même dans les premiers momens , et les avantages qu'il remporta sur Mafot , enflant son propre courage , augmentèrent la confiance des soldats.
Le wali Abdelrûf venait de ramener l'ordre dans Mérida. Pour y parvenir sans violence , il avait donné du travail aux pauvres , de Toccupation aux oisifs; il avait poursuivi les bandits* hors des murs , garni de troupes tous les magasins d'armes , établi dans les quartiers populeux des corps-de-garde permanens ; il faisait faire de fréquentes patrouilles ; enfin, par sapru* dente conduite , réunissant les opinions , et calmant les esprits , il avait étouffé , du moins en apparence , tous les germes de mécontentement. Le roi espéra d'Abdelrûf qu'il réussirait à Tolède comme à Mérida , et il lui ordonna de se rendre sur-le-champ au siège de Tolède , et de veiller sur la contrée où commençaient à s'étendre les principes de désordre qui agitaient les habitons de la ville. Abdelrûf parvint bien à contenir ceux de la campagne ; mais les premiers , retranchés
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dans leurs positions , persistèrent d^ns la révolte , , et trois ans s'écoulèrent sans qu'il y eût de part ni d'autre aucun avantage décisif. Mais, au bout ^"^32* ^\ d^ ^^ tempSjfles assiégés, ayant voulu teinter une De l'hégire, g^^^ tombèrent dans une embftscade où ils perdirent beaucoup de inonde ; et l'année suivante, ils éprouvèrent la même disgrâce, en combattant contre Abdelrûf aur les bords de l'Ai-
berche.
Les rebelles de. Mérjda , réfugiés du côté de
- Lisbonne , avaient repris l'espérance .dès que Tîlbs^^^^ d'Abdelruf eut privé cette ville de sa meilleure défense , c'est-à-dire d'un chçf vigilant et actif. Son successeur, endormi dans une sécqrité fatale , avait négligé les précautions utiles ;. les rebelles rentrèrent dans Mérida les uns apr.ès. les autres; afin de n'exciter aucune défiance, ils vep^içnt sans armes, ou chargés de d.çnrées , comme des paysans de la campagne.
. Quand ils se virent en nombre , ils s'emparèrent pendant la nuit des portes de la ville et des postes essentiels ; ensuite^ ils allèrent , dans les maisons des vtrazirs et des autres agens du gouvernement. Deux de ces malheureux furent înhumainement massacrés ; les autres s'échappèrent furtivement. Le roi , inquiet de ce nouveau coj;itre-temps , a^ssembla une armée , se mit à sa tête, et marcha sur Méri^da. Plusieurs ' tours
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furentmînéespar^essous leurs fondemens,qu 'on soutenait avec des colonnes de bois auxquelles on mettait ensuite le feu , de sorte qu'à mesure que ces colonnes se consumaient, les tours s'écroulaient avec fracas. Tout fut alors préparé pour un assaut général ; mais le roi , toujours bon et généreux, plus touché de compassion pour ses sujets révoltés qu'irrité contre eux par le ressentiment ou la haine, voulant épargner à la ville les suites toujours funestes d'un assaut , fit jeter par-dessus les remparts une grande quantité de flèches, avec des écrits dans lesquels il offrait le pardon , à condition qu'on lui livrerait les ch.efs de la révolte. Plusieurs de ces écrits, tombèrent entre les propres mains de ces derniers , qui , saisis d'épouvante et craignant l'inconstance du peuple , crurent prudent de se dérober par la fuite au malheur dont ils étaient menacés. Après leur départ , les habitans ouvrirent leurs portes et envoyèrent une deputation au roi ; ils cherchaient à s'excuser de ce qu'ils ne s'étaient point empalés des personnes des principaux rebelles. « Je suis bien aise , leur répon- B dit Abderahman , de n'avoir pas à remplir dans ••ce jour d'allégresse les devoirs sévères de la • justice. Dieu leur fera peut-être la grâce de «toucher leurs cœurs et de les ramener à la B fidélité ; et , s'ils ne deviennent point meilleurs,^
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.j'aurai toujours, je l'espère , assez de puissance • pour les empêcher de troubler le repos de mes .peuples. »
Abderahman passa quelques jours à MérJda;il donna Tordre , avant de partir , de relerer les fortifications abattues , contre l'avis de ses wazirs, qui lui conseillaient au contraire de les ruiner tout-à-fait pour empêcher de nouvelles révoltes. Ces travaux , auxquels on employa tous An il j. c. les pauvres deia ville , suivant les intentions du neihtgini roi, ne furent terminés qu'en l'an aso de l'hégire ; une inscription fut placée sur la porte de la principale forteresse (i).
Le siège de Tolède n'était pas encore terminé. Les ménagemens que I« roi avait voulu qu'on gardât en prolongeaient nécessairement la durée ; mais à la an , le défaut absolu de provisions força les habïtans à se rendre , après un
(i) On y lisait ces mots :
<< Au nom du Dieu bun et miséricordieux.
» Que sa bénédiction et son appui n'abandonnent pas » ceux qui suivent sa loi.
0 Ces forti&catioDS et ces remparts out été' constrnits .pendant qu' Abderahman, fils d'Alhakem, régnait sur » le peuple des fidèles. Que Dieu iuigiiitiiK; sa puiasaiitc^ï
• Les travaux ont été diii-i - ji.u- son émir Abd|" «Coleib ben Thaaiba, et "e\ .i? pur C
blocils de neuf ans. Le rebelle Hixêm fut reniis aux mains d'Abdelrûf, et sa coupable tête, la seule qui tomba , fut suspendue au-dessus de la porte de Bisagra (i). Le roi fit publier un pardon général ; il donna à Abdelrûf le gouvernement de la ville et de la province , et il récompensa par la cbarge de wacir de la cour le zèle d'Aben Mafot.
Alphonse gouvernait encore^les Asttu*ies ; mais les longues fatigues d'un règne 'agité avaient épuisé sa vigueur , et le sollicitaient depuis longtemps au repos; Dès Tan 835, il avait choisi pour successeur son -cousin Ramire , parce qu'il n'avait point d'enfans (2) , et de son vivant même il Tâvait associé à sa -puissance; se dé^
»sîn , son esclave, chef des architectes , c^ans la seconde »lune de rebîe , l'an 220. {*) »
(1) Cette porte était appelée par les Arabes Bâb sëcra^ porte sacrée. Le moi de Bisàgra s'est formé de Tarabe Bâb et du latîn sacra, • . • . i .•
(2) On dît que ce prîhce véciit toujours dans la con-
(*) Il pavaSt que ces constructions étaieut faites avec, un ciment composé de sable et de chaux. L'usage de bàtlr ainsi se conserve encore dans une partie de TEspagne et chez les Maures. Les murs construits avec ce ciment s'appellent tapia ; on le fait couler entre deux planches comme dans un moule, et on le foule avec desmassea de fer ou dç bois, po^r. li|i dt^nner phis de cou'sistance et de dureté.
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chargeant sur lui en partie du fardeau de la royauté. Ramire employait la tactique dont Alphonse s'était déjà servi plusieurs fois ayecsuccès; il profitait pour s'agrandir des divisions qui régnaient parmi les^Arabes ; souvent même il avait ouvertement favoriséjps rebelles par des secours d'armes , de vivres et d'argent. Il était réservé à ses successeurs d'envoyer aussileurs soldats combattre dans les rangs musulmans , d'autoriser jusqu'à des évêques chrétiens à verser leur sang dans les combats, armés pour la gloire d'Alà. Les Musulmans à' leur tour » adoptant cette politique perfide , rendaient à leurs ennemis le mal qu'ils en recevaient, entretenir ainsi les uns chez les autres rinsuboràiiiation et lai révolte , c'était s'affaiblir réciproquement, sans rien avancer pour le but principal que chaque nation devait avoir. Tourmentés par des guerres civiles , les Arabes sans doute ne pouvaient travailler à étendre leur empire; ils ne pouvaient pas même toujours défendre leurs frontières ; mais il en était de même cheii les chrétiens : désunis par la haine des chefs, déchirés par les discordes , obéissant à plus de souverains qu'il n'y avait de provinces, ils n'oppo-
tinence , et que ce fut pour cette raison qu'on Tappeta Alphonse le Chaste.
saieDt à lennemi commun que des efforts imparfaits, presque toujours împuissans, parce qu'ils n'étaient pas dirigés dans le même esprit (i).
(i) Le royaume d'Alphonse ne comprenait que les Asturies, la Galice et une partie du pays de Léon , jus^ qu'aux rirages du Duero. La partie de la Catalogne , enfermée entre le Sègre et la mer , depuis Lérîda et Barcelone jusqu'aux Pyrénées, appartenait aux Français , et était régie par des comtes, qui plus tard se rendirent îtidépendans. A la même époque, Asnar, comte de la Vasconie française , irrité contre Pépin , s'empara de la Yasconie espagnole, qui s'appelait Navarre, et -s'en fit souyerain. La Biscaye avait aussi des seigneurs particuliers, qui ne voulaient reconnaître aucun maître. Un état, également indépendant, se formait dans l'Aragon avec les débris arrachés peu à peu aux Arabes. Ceux-ci possédaient tout le reste de l'Espagne , et ils arrivaient jusqu'aux Pyrénées par la partie de l'Aragon qui se trouve au couchant de la Sègre , et dans laquelle ils conservaient encore les villes de Jaca et d'Huesca.
Ce ne fut que lorsque tous ces petits états de la Na varre , de l'Aragon et de la Catalogne , qu'on désignait tous le nom de marches d'Espagne , se trouvèrent réunis
sous la main d'un seul maître , que les chrétiens commencèrent à opposer aux Arabes une puissance dont il ne leur fut possible ni d'arrêter les progrès , ni d'empêcher les desseins. Quand le roi de Léon et des Asturies le fut aulssi devenu des états de Castille , et que ses successeurs eurent placé sur leur tête la couronne d^-Aragon, il sortit de cette réunion une force irrésistible, à laquelle les
An^«jc. Abderahman, informé des mouvemens qui ^•*^»'"*' avaient lieu sur les frontières, y envoya Aben Abdelkérim, et le même Obeidalà, qui s'y était déjà distingué. Ils conduisaient des armées nombreuses auxquelles les Français ne purent résister; des troupeaux, des captifs, un butiù immense furent le prix de plusieurs victoires. En même temps on se battait dans la Galice avec la même opiniâtreté; la fortune y compensait presque toujours par des disgrâces les avantages de Tun ou de l'autre parti. D'un autre côté , les yaisseaux d'Abderahman, sortis de Tarragonne, firent une descente sur les côtes de France voisines de ' Marseille , et les Musulmans pillèrent même les faubourgs de cette ville : les ^""g^i!"^ Français furent vengés peu de temps après par D« ijhegire, j^g NavaTTais ,' qui s'avancèrent jusqu'à Calahorra, laissant partout, dans l'incendie et la dévastation, des traces de leur passage. Ce fut dans ces circonstances que le roi reçut de Con-
Maures , de plus en plus affaiblîi en se divisant , furent contraints de céder.
Il paraît que la Catalogne ne commença que vers cette époque à recevoir ce nom particulier qui la distingua des autres provinces. On trouvera sur ce point quelques éclaircissemens dans une note postérieure , après Fan 984*
stantinople une seconde ambassade , dont Fobjet était d'obtenir de lui des secours contre le calife Almoatesim. Le roi, trop occupé chez lui , ne put donner aux ambassadeurs que des promesses qui ne furent pas même remplies, parce que les embarras toujours croissans où il se trouva ne lui permirent point de les dégager.
Un nouvel ennemi , dont on ne soupçonnait An de j. c point l'existence , se montra tout à coup sur '^•^^^si les côtes de la Lusitanie. Cinquante-quatre vaisseaux vomirent sur cette contrée les hordes sauvages des Normands, que les Arabes nommaient Magiogesi Poussés par la soif du pillage plus que par le désir des conquêtes , ils dévastaient les . campagnes , brûlaient les villages , renversaient les édifices et massacraient sans pitié les malheureux habitans , sans épargner ni l'âge ni le sexe. Ils demeurèrent treize jours de»vant Lisbonne ; dès qu'ils eurent appris que les walis rassemblaient des troupes , ils se rembarquèrent avec leur butin , et disparurent ; mais , débarquant de nouveau sur les rivages de l'Alga^be , ils poussèrent leurs courses jusqu'à Sidonia ; et l'année suivante , remontant le Guadalquivir , ils parurent sous les murs de Seville , ^"^h/ ^ dont ils ruinèrent les faubourgs. Ils cherchèrent ^'^^'i^^'" même à se retrancher dans les environs ; ils n'en curent pas le temps : d'une part les scheiks
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du pays marchèrent contre eux , d'autre part la flotte d'Abderahman s'avançait. Craignant alors d'être accablés par le nombre , ils effectuèrent leur retraite dans laquelle on n'osa point les troubler.
Ces expéditions des Normands s'étaient faites avec tant de promptitude , que les provinces avaient été ravagées avant que la nouvelle de leur apparition fût sue à Cordoue. Abderahman sentit le besoin d'avoir des communications promptes ; il plaça dans toutes les villes ou villages de la côte , et dans l'intérieur jusqu'à la capitale , des espèces de bureaux d'avis , auprès desquels il attacha un certain nombre de courriers à cheval , et il chargea son fils Jacûb de la surveillance ou de la direction de ce nouvel établissement. Il s'occupa ensuite de remédier au mal qu'avaient fait les Normands , fit réparer les murs de Seville , et reconstruire les édifices abattus, donna des secours à tous ceux qui avaient souffert ; et , pour prévenir à l'avenir de semblables malheurs, il fit travailler dans les arsenaux de Tarragonne , de Carthagène et de Cadiz à la construction de vaisseaux destinés à la garde des^^côtes.
Andej. c. Tous Icô fléaux Semblaient vouloir se réunir Pc rhégire/ pour accabler l'Espagne. Il y eut, deux ans après , une si grande sécheresse , que toutes les
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sources furent taries ; une infinité d'animaux «t de troupeaux périrent consumés par la soif; les vignes et les arbres fruitiers ne purent soutenir Tardeur du soleil ; toutes les récoltes manquèrent ; une nuée de sauterelles , venue d'Afrique^ dévora ce qui restait dans les champs. Un grand nombre d'habitans, tourmentés de la faim, passèrent à Fez, où le blé abondait, , par une heureuse exception à la désolation générale. Le roi compatit aux souffrances de ses peuples, et il leur fit remise de toutes les dîmes qu'ils lui devaient. C'était peu que de les libérer envers lui, il fallait encore nourrir ces débiteurs infortunés. Abderahman y employa ses trésors. Il choisit ces temps désastreux pour construire dans Cordoue de nouvelles mosquées ^ paver les rues de la ville , restaurer les anciens édifices , conduire les eaux de la montagne par des tuyaux de plomb, qui, aboutissant aux fontaines publiques , y entretenaient l'abondance , construire des bains de marbre pour les hommes , de vastes abreuvoirs pour la cavalerie : • ainsi le peuple eut du pain , et le nom d'Abderahman, proclamé par les malheureux qu'il avait soulagés , acquit de nouveaux droits à la reconnaissance publique»
Ces travaux avaient duré trois ans. Quand ils An dej.c.
furent achevés, le roi défiigna son successeur; rerhégir«,
Muhamad , lun de ses fils , fut nommé waU alhadi , et cette cérémonie fut encore pour Abderahman une occasion de libéralités, et pour la nation une source de fêtes et de plaisir^. Il n'y eut pas de village en JEspagne , où les dons du prince n'allassent consoler et secourir l'indigence. Cet usage des rois de Cordoue avait été adopté par ceux des Asturies, Poiur prévenir les troubles qui presque toujours accompagnent l'élection d'un souverain , ces derniers avaient la précaution de nommer leur successeur, et de faire approuver leur choix par les grands. Ce fut ainsi qu'Alphonse avait assuré la couronne à Ramire ; celui-ci voulut, avant de mourir, l'assurer à son fils Ordogne. Cependant après la mort de Ramire , arrivée dans le cours de cette année , quelques seigneurs , mécontens de voir la couronne héréditaire ou de se voir gênés , par des choix imposés , dans l'exercice de ce droit d'élection dont ils étaient si jaloux, excitèrent quelques soulèvemens dans les provinces; et l'on assure même qu'Abderahman envoya des troupes dans la Galice pour les soutenir dans la révolte et fomenter les divisions, espérant sans doute en tirer avantage ; mais l'heureux Ordogne triompha de tous ses ennemis , et il jouit paisiblement dans la suite d'une couronne qu'il méritait bien, puisqu'il avait su la défendre.
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Abderahman tomba malade peu de temps An ae j. c. après , et soa état , alarmant dès les premiers oerwgire, jours, empira d'une manière aussi rapide qu'ef- ®*^"frayante. Il avait yécu soixante-cinq ans , et la mort le frappa après un règne de trente-un, 11 conserva jusqu'au dernier moment une entière liberté d'esprit, et il fut regretté par le peuple comme le meilleur; des pères. Tous les habitans de Cordoue , fondant en larmes , accompagnèrent son cercueil.
Son fils Muhamad , proclamé sans opposition, sembla devoir consoler la nation de la perte cruelle qu'elle venait de faire. Il était humain , généreux , plein de valeur , zélé pour la justice ; à ces qualités il joignait un grand fonds d'mstruction : tout annonçait un beau règne. A peine fut-il sur le trône que dans une affaire, très-difficile à régler puisqu'il s'agissait de matières religieuses , il donna la preuve d'une maturité d'esprit et d'une sagesse de jugement qu'il ne paraissait pas qu'on dût attendre d'un homme de son âge ; mais , formé de bonne heure .par les leçons des savans qui remplissaient la cour de son père , il avait un discctrnement sûr qui remplaçait l'expérience , frnit ordinaire des longues années. Il savait bien que des querelles entre savans sur un point de doctrine , chose tout étrangère à l'administration du gouvernement.
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ne mettaient point le trône en péril ; mais il savait aussi que de semblables controverses aigrissent les esprits; que les plus cruels ennemis sont ceux qui se divisent sur des points de croyance ; que les opinions religieuses s'annoncent presque toujours avec violence ; que la contradiction produit le fanatisme d'une part , l'intolérance de l'autre ; que les haines qui naissent de ces discussions, trop souvent puériles , engendrent toutes les vengeances ; que le fanatisme finit par armer ses mains de poignards ; que la querelle des sonnites ou traditionnaires avait fait répandre en Asie des torrens de sang : il eut le bon esprit de sentir qu'il fallait concilier et non juger. Abu Abderahman Baqui , savant Andalous , disciple de plusietirs célèbres alfaquis de l'orient , enseignait publiquement dans Cordoue la doctrine de ses maîtres, et n'expliquait le Coran que' suivant leur méthode. Toute l'école de Cordoue , appuyée par les alfaquis de la grande mosquée , s'éleva contre cette innovation , d'autant plus dangereuse que Baqui jouissait d'une grande réputation de science. Les alfaquis représentèrent au roi que leur doctrine , qui était celle de Malic bten Anâs , se fondait sur l'autorité d'environ treize cents docteurs , tandis que Baqui n'en pouvait compter que deux cent quatre-vingt-quatre, qui tous encore n'avaient
pas ^çs opinions trèç-réguKères. Le roi firt comparaître en sa présence les deux partis , et il écouta avec beaucoup d'attention la discussion qui s'éleva pour la défense des deux systèmes ; aprè» quoi , voyant que les uns et les autres avaient au fond la même croyance , que la contestation ne roulait que ^ur des accessoires fort peu importans , et qu'en résultat on admettait des deux côtés l'autorité dé la sonne ou tradition, il déclara qu'il y aurait de l'injustice à prohiber l'enseignement deBaqui, dont la doctrine pouvait servir à éclairer les esprits , comme ses vertus et ses mœurs austères pouvaieiit être un exemple de conduite; et cette décision du roi fut généralement approuvée.
Muhamad, voulant de plus en plus s'attirer l'estime de ses sujets^ et leur montrer qu'il n'était pas moins propre à diriger les opérations de la guerre qu'à terminer les disputes de l'école, désirant d'ailleurs signaler par quelque événement important les comtnencemens de son^ règne , envoya deux armées aux frontières , et annonça qu'il irait dans peu se mettre à leur tête et partager leur gloire ou leurs dangers. La première de ces armées traversa les Pyrénées et s'avança jusqu'à Narbonne, répandant au loin la terreur; les habitans effrayés livrèrent leurs trésors pour racheter leurs vies. L'armée de Galice
fut moiiis heureuse. Ordogne était un prince guerrier, intrépide et actif. Muza ben Zejad, complètement battu auprès d'Albeida ( i ) , ne put défSendre cette forteresse , et ne sauva mênoie qu'avec peine les débris de ses troupes^ Les généraux malheureux ne manquent jamais d'en-* nemis. On accusa Muza devant le roi d'intelligence avec les Asturiens, et l'on attribua à la trahison ce qui était Touvrage de la mauvaise fortune. Muhamad ouvrit l'oreille aux propos de la malveillance; il priva Muza du gouvernement de Sarragosse , et plus injustement encore enveloppant le fils dans la disgrâce du père , il ôta à Lobia ben Muza 1% gouvernement de Tolède.
^" 8w.* ^* ^^^ deux walis unirent leurs ressentimens ; et ^•*^*î"*' comme ils étaient aimés dans leurs provinces et qu'ils s'attendaient à être soutenus par le peuple, ils demandèrent au roi des Asturies une trêve qu'ils obtinrent, et ils se mirent aussitôt en état de révolte ouverte. Le roi ne douta plus alors de la vérité des torts imputés à Muza , et croyant qu'il n'avait exercé envers lui qu'un acte de justice , il se prépara à marcher en personne contre
(i) Dans la province de Rioxa, entre la Navarre et la Vieille-GastiUe , sur la petite mière dlrégua.
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ce sujet rebelle , afin d'être plus sûr de sa vengeance. Le roi des Asturies,' informé de ces mouvemens, jugea qu'il était de sa politique d'entretenir la discorde chez ses voisins , et il envoya quelques troupes au walî de Tolède. Muhamad n'avait point perdu de temps; déjà il menaçait Tolède, et se doutant que les rebelles, qui n'avaient pu encore réunir leurs forces; n'oseraient pas en sortir , il laissa dans les montagnes une bonne partie de son armée , et H envoya le reste camper sous les murs de la place. Il avait fortement recommandé au général d'avoir l'air de prendre beaucoup de précautions , de feindre même de l'inquiétude au moindre mouvement de l'ennemi , comme s'il se méfiait de ses forces. Le roi imaginait que , trompé par ce stratagème, le wali ferait une sortie contre des ennemis en apparence si peu dangereux, et qu'il serait possible de l'amener au lieu où le gros de l'armée serait embusqué : tout réussit au gré de ses désirs. Le w*ali crut que les troupes qu'il voyait n'étaient que l'avant-garde d'une armée plus nombreuse, et il conçut l'espérance de détruire cette avant-garde , avant que l'armée fût arrivée. A cet effet, il sortit de la ville avec toutes ses troupes , emmenant même les chrétiens auxiliaires ; et comme celles du roi , suivant l'ordre donné à leurs chefs , se retirèrent en com-
battant , les rebelles , se laissant entraîner à leur poursuite, parvinrent jusqu'à la vallée de Guadacelete, où Muhamad les attendait. Enveloppés tout d'un coup par des troupes fraîches et supérieuj^es en nombre , ils ne purent opposer une longue défense. Le nombre des morts , du côté des rebelles, s'éleva, dit-on, à environ quinze Dïille, parmi lesquels il y avait beaucoup de chrétiens. Ceux qui échappèrent du massacre se sauvèrent à Tolède, et refusant le pardon que le roi leur offrait s'ils voulaient se rendre , ils se ^° 8*54!' ^* disposèrent à la défense. Muhamad, 'qui sentit ^'^aUf"' que le siège pouvait être long, reprit le chemin de Cordoue, et laissa à l'armée son fils Almondhir , qui , à peine sorti de l'enfance , montrait beaucoup d'ardeur pour les armes. Il lui donna pour lieutenans lés généraux Aben Abdélaziz^ et Abdelmélic ben Abdalà.
L'année suivante, le prince Admondhir, laissant quelques troupes devant Tolède pour entretenir le siège , parcourut les contrées de Talavéra 'et de Câlatrava ,où s'étaient manifestés quelques symptômes de rébellion. Les assiégés saisirent cette circonstance pour tenter nue sortie, et les assiégeans, mis en désordre par cette vigoureuse attaque , se sauvèrent en fuyant jusqu'à Talavéra , où ils trouvèrent un abri dans ses murs. Almondhir accourut au secours de ses gens; at^
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tâqua, battit les rebelles et les obligea de ren-^ trerdsins Tolède^ avec beaucoup de perte. Huit cents de c«s dernier s, quitambèrent vivans dans les tiiainsd'Almondhir^ fureht décapités, et leurs têtes suspendues aux remparts de Talavéra. Le siège fut repris et poussé avec plus de vigueur, et pour coup*er les comnàunications entre les habitataLs et ceux du dehors , Almondhir fit détruire le pont du Tage^ et ravager aux environs toute la campagne. Les habitans du haut de leurs murailles voyaient brûler leurs maisons , et dévaster leurs jardins et leurs vignes ; ils demandaient secrètement au ciel le terme de ces maux, occasionés par la révolte de quelques factieux , dont la plus grande partie se composait de Juifs, et de Muzarabes : leurs vœux furent exaucés. Le* roi Muhamad, décidé à terminer enfin cét^e ^" g*,^; ^* guerre , qui durait depuis cinq ou Six ans, ras- ^^^j^l?'*' sembla une armée nouvelle, et vint lui-même la conduire devant Tolède. Alors les habitatis , soit qu'ils craignissent de ne pouvoir résister plus long-temps, soit qu'ils espérassent en la clémence du roi, lui envoyèrent des députés à Tinsu dd wali. Muhamad leur promit un pardon absolu, si, dans un délai qu'il marqua, la ville était rentrée dans le devoir. Ce délai n'était pas encore écoulé, que les habitans ouvrirent leurs portes, et présentèrent au roi les têtes de quel-
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ques-uDS des rebelles ; mais les principaux che6 de la révolte réussirent à se cacher , et ils sorti-» rent ensuite de la ville sans être reconnus. '
Les fêtes auxquelles on se livra dans Cordoue à l'occasion de cet heureux événement ne tardèrent pas à être troublées. Pour la seconde fois , les Normands apparurent sur les rivages de TAodalousie. Soixante vaisseaux abordèrent du côté de Malaga et de Cartame , et d'aSreux ravages désolèrent cette contrée. Les Normands n'osèrent pas s'avancer dans l'intérieur des terres , mais tous les villages de la côte furent entièrement ruinés. Dès qu'ils surent que des troupes marchaient contre eux , ils songèrent à An^j. c. se rembarquer. Dans leur retraite , ils pillèrent De ri.^ffir«, la fameuse mosquée d'Algéciras, qu'on appelait la mosquée des étendards, parce que ce fut là , dit'-on ^ qu'au temps de la conquête, Tarie tint un conseil de guerre composé de tous les chefs de tribus.
Les Asturiens obtinrent aussi sur les Musul*^ mâns dés avantages considérables, et ils étendirent leurs courses jusqu'à Salamanque et Caria. Le prince Almondhir partit. aussitôt avec une forte armée qu'il divisa en cinq corps (i)*
(i) Les Arabes appelaient Almafalla ou Alcbamiz , le«^
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Les Astuiiens vaincus à leur tour se replièrent vers leurs montagnes. Almondhir se contenta de reprendre tout le pays qu'ils avaient envahi , et il mena son armée victorieuse dans la Navarre, ^*^f;^* où il ne s'arrêta que devant Pampelune. On ra- ^''^^l^'^' conte que, durant le cours de cette expédition, il fit prisonnier de sa propre main un capitaine chrétien nommé Fortun, qu'il emmena à Cordoue; que Fortun, ayant obtenu d' Almondhir sa liberté , continua de vivre dans cette ville , et qu'il y mourut dans un âge très -avancé (i). Les Asturiens , que l'absence d'Almondhir avait a» |«J.c. laissé respirer, rétablis de leurs pertes, recom- ^^^^'•'•» mencèrent leurs incursionis ; et ce fut avec tant de succès, que, pour arrêter ce torrent dévastateur , Muhamad fit publier l'algihed ou la guerre sainte. Cependant le danger était imminent ; Lisbonne était investie , et les habitans demandaient des
secours. Muhamad rassembla la cavalerie an-
armées divisées en cinq parties. Alchamîz signifie pr^ prement qui a cinq parties , et se prend au figuré pour la «nain. Les divisions de leurs armées correspondantes à i'avant-garde, le centre, Taile droite, l'aile gauche , et Tarrière-garde se nommaient almocadema , calb , aimaimena, almalsara et assaca.
(i) Suivant l'auteur arabe qui raconte ce fait, Forlun atteignit sa cent vingt-sixième année. ■
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dalouse , prit en padsaiit quelques troupes à Mé-
rida 4 força les chrétiens à la retraite, et entrant
après eux dans la Galice , les poursuivit jusqu'à Compostèle. Il réprenait le chemin de Co^doue, avec la satisfaction que donne la TÎctoîre , et la certitude qu'il n^àvait plus d'eiinenniis î il se trompait , et sur les confins de la Navarre il s'en formait un contre lui, d'autant plus à craindre, que ses commencemens ignorés n'avaient pas appelé les poursuites , ce qui avait permis au mal de jeter de profondes racines.
Il s'appelait Omar ben Hafs; son origine était inconnue , sa condition obscure. Il wait d'abord dans Ronda dé l'humble produit de son travail ; peu satisfait de son sort , il se rendit à Torgiéla , où il ne fut pas plus heureux. Aimant le plaisir et fuyant la fatigue , il entraîna quelques compagnons de sa misère ; et jugé digne d'être leur chef parce qu'il paraissait le plus audacieux , il vola sur les grands chemins. Sa témérité et son courage rendirent vains les efforts des gens de justice ; retranché dans une position inexpugnable , il était devenu la terreur de la, contrée* Quand il se crut asset fort pour monter sur un plus vaste théâtre, Il conduisit ses bandits aux frontières de la Navarre , s'empara du château de Rotalye-Hud , bâti sur des rochers, et de là il rentra dans la carrière du brigandage.
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Leshabitans du pays , soitpar craiflte de sqs entrepm^s^ soitpouren psirtagerleg profits, recherchi^çent son alliance. Oma^t accueillit avec transport une proposition qui pquvait , en augmentant ses forces , lui pern^ettre de tout tenter; et choisissant les plus braves,. il parcourut en ennemi toutes les frontières de l'Aragon, depuis Huesca et Barhastro jusqu a Fraga , proclamant en tous lieux Tindépendapce et la révolte contre Muhamad. Beaucoup d^ villes, notam^ ment Aïnxa et Yenaaquç , se déclarèrent pour lui ; celles qui résistaient à ses invit^tiops étaient pillées et brûlées. Le wali de Sarragosse aurait pu arrêter les progrès d'Omar } ou plutôt AbeR Hafsun., nom sous lequel il était plus généralement connu; mais, comme depuis ses anciennes discussions avec le roi il n'ayçiit ét4. maintenu que provisoirement dans son gouf.erneijieut, et qu'il savait même que son successeur était en-»fin désigné , il ne sortit point de la ville, et n-envoya aucun ordre aux alcqiïde& de la province , pour rassembler leurs troupes et les opposer aux \rebellos,L'alcaïde dpLérida, nomn^é Abdelmélic, embrassa même ouvertement la cauise d'Aben Ha&un , 0t plusieurs autres alcaides suivirent ce peraiçieux exemple.
Muhamad se rendit sur les lieux avec un vn*i«^ c.
corps puissant de cavalerie, et tandis que Al- *^«^'***r^"»
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mondhir , i la tête des troupes de Mérida et de Lisbonne , contenait les Asturiens , le roi traraillait à se rendre maître de la petite armée du rebelle , en Tenyeloppant de tous les côtés. Hafsun , voyant que la résistance serait inutile , eut recours à la ruse. II écrivit au roi dans les ternies les plus soumis , lui dit que toute sa conduite , en apparence coupable , n'avait pour but que de tromper les ennemis de l'islamisme ; que , sitôt qu'il aurait vu l'occasion favorable, il n'aurait pas manqué de tourner ses armes contre eux; que si le roi , se fiant à ses paroles , voulait lui donner quelques secours , il porterait aux chrétiens un coup d'autant plus terrible qu'ils ne s'en garderaient point. Le fourbe Hafsun accompagna sa lettre de tant de protestations de fidélité et de dévouement , qu'il parvint à persuader le roi ou plutôt à l'aveugler, au point que Zeîd ben Gasim , son neveu , reçut l'ordre de s'unir 4 H^^'' sun , avec la cavalerie de Murcie et de Valence ^ et qu'Hafsun lui-même eut la promesse d'un bon gouvernement dès qu'il aurait réussi.
Après le départ du roi et de l'armée, les troupes de Zeïd et les rebelles campèrent ensemble dans le vallon d'Alcagnit. Zeïd fut traité par Hafsun et par l'alcaïde de Lérîda avec tous les égards dus à sa. naissance , et l'affection que méritait un allié ; mais cette nuit même , p^^'
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fitant du inoment où les Valenciens s'étaient livrés au repos , les rebelles les égorgèrent presque tous , et ils n'épargnèrent pas le jeune prince , qui touchait à peine à sa dix-huitième année. Quand la nouvelle de cette horrible trahison arriva à Cordoue , Mahamad , rennpli d'une juste indignation, jura de la laver dans le sang des coupables. Tous les scheîks de sa garde, ' tous les v^alis de l'Andalousie, firent le même serment. Le prince Almondhir, qui était encore dans la Navarre , fut chargé de la vengeance ; un grand nombre de Musulmans , non moins remplis d*horreur que leur maître pour le perfide Hafsun, se rendirent auprès d'Almondhîr, et demandèrent à servir dans ses rangs en qua^ lité de volontaires.
Hafsun s'atteiidait à la guerre, il s'y prépara. Il comptait sur le secours des chrétiens, mais il n'en put rien obtenir. Ordôgne était mort depuis peu ; il laissait pour successeur Alphonse .ÏII son fils , dont l'extrême jeunesse , servant de prétexte aux mécontèns , était devenue, une source de troubles. Froïla , l'un des plus puîs- «ans seigneurs de la Galice , tenta d'usurper la couronne , il fut assassiné ; et Alphonse , trop occupé dans ses propres états à consolider sa puissance pour s'engager dans une guerre étrangère , laissa le traître Hafsun livré à ses propres
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forces. Ce rebelle , déployant alors un courage digne <l'une meilleure cause, n'en résolut pas moins de faire face à Torage , et il ce tînt disposé i tous les événemens. De son côté AlJ!:^andhir avçdt couyoqué tous le§ chefs de l'armée y il leur avait fait le détail de la mort funeste de Zeïd et de àes soldats; il n'avait pa& eu besoin de les exciter à la vengeance. Tous frémirent d'horreur au récit de cette atroce barbarie j et vouant à l'exécration le nom du jrebelle , Xo\i$ à grands cris demandèrent qu'an les cpndnisîl; contre lui. . . De son côté , Hafsun n'hésita pas à marcher à là rencontre cl'Almçixdhir , et il l'attendit danç une positimi avantageuse , où la valeur n'ayaît rîetn à redouter du nombre ; maiç il avait ^ cQtpbattre l'élite de l'armée, animée 4^ déçif ^e yeijger de. malheureux coinpagnons d'armes* Le champ de bataille se ponvrit de morts ; AbdelïpéUq , blei^s^ , put se f aiive:r à peine avec u^e pept^jpe. die ses plus, yaillans soldats ; ^1 s'alla x^n/e^rmer dans Ilot^lyc^-^Çud^ Hafsun ne. dut son ^sjlvit.qju.'st.la nnit. Aprèajiypir lopg-tçimps combattu avec w couragjç inc^omptable , ç'ap(^c€^ van^ qv'il allait être enveloppé, et qn'qn lui ;jtv?ît coupé la retraite vers son château » /il .sç jeta, sans .pli|s tarder,.. an milieu d^p ro,€)^€;ir^ et 4^^ pfécipiçQç > eti s^ r^tirra -sur les ; sctmwiçtp glac^p des Pyrénffe;5vPè»,le l^n^emain, Almpn-
dl^irs'^mpaiTf^ (J««îpaire des rebelles, ^\n pr^s^wfe tQUô pmrçat en déknémt leurs mVPSv Ab4i?^n «léUe, eo^iv^rf de blessures» fut trouvé expirant p$rp)i Jç&^ oadajyea î il fat décapité w«:lQ cJb^^mp , et il sembla n'ftvoÎJî conservé un 9ou0le de vie qu'afm de mdDlrir avec le sentiment ds $an supplice.
L'éclatante victoire d'Alo^ondhir avait aemé le découragement p^mi tes rebellas et ieura partisans, lérida, Fraga* et lea antres viUes.Qui.avaient paitticipé à: la révolte , ae hâteront do «e •. eour mettre ; et Hafdvn» vt^ulant prévenir 1^ 44sej?* tion de» siens 5 oujeiqpêeber mâme qu'ils ne le Jivra^^ent p^r acheter^ leur propre, saint , loqr eànsèîlk i.dj'aller safls délai reconnaître la teiidu vainqUeufi) et aprws.^ewr avoir projsiîâidÉ revenir dans peu au miUeu d'eux avec dea Jorc^çs nouvdUiea » il s''enfonça à tra,vers les rof^bers et diapirut à leura youxt Alroondbir revint ertr s^ite là )CadQiQ^ie:»; où. il ;fi(t reçu avec/^ous les bnpneurs du triompbe. teroi Inirmêm»,, ^^iyi de t(»i^,aa.noblease, avait fott pl»^e«rs lieues pour aiter aw^devaut de. lui, i .
MlablMuad àv^it. towjouïs è. weur de a^ vengej: ad .u j. c.
de$' lÂatiiridns , m<^ins pouri leâ incursions qu'ils Den.égire,
«wailenfcfailoaidana ses états, q^ue pour, leâise^
€bufï(')d{u 'ils levaient fourntâ aux névôltés de To<^
lèdô. lies .troubles 'ijui suivirent la mort d'Oiv
dogue lui paraissaient une occasion favorable ; mais cette fois il voulait les attaquer au coeur mêîne die' leur pays, et pour les surprendre à l'improviste et sans défense , il avait secrètement préparé une expédition maritime dont il ^confia la conduite à l'amiral Aben Abdelhapiid. Les élémens combattirent pouf les Asturiend : au moment où Abdelfaamid allait opérer son débarquement sur les côtes de la Galice , une violente tempête qui s'éleva tout à coup , faisant heurter les vaisseaux les uns contre les autres ou les jetant contre les rochers du rivage , en fracassa la plus grande partie ; «n uii instant la flotte entière fut dissipée , et très-peii de soldats survécurent à ce désastre. Tandis* qu'on s'djBBigeait à Cordoue de cette perte , que les Musulmans d'une doctrine austère regardaient comme un châtiment du ciel à cause du relâchement des fidèles et de leur peu- de ferveur , les Asturiens, qui crurent voir au contraire dans cet événement la protection de Dieu et de leur patron , sentirent s'enfler leur courage , 45t presque assurés de la victoire , ils parcoururent une partie de la Lusitanie ,. s'emparèrent de Sâlamanque et mirent le sî^ge devant Coria- Dans le miême temps las Navarrais^ sous la conduite de Sanche leur comté, firent: lever le çége ^^ Pampeluncy et forcèrent les Musulmans à re-
euler jusqu'à l'Ebre^ et à se renfermer dans Tudèle.
Les troupes envoyées par Mahamad au secours de Corîa eurent d'abord de Tavantage : non-seulement les chrétiens avaient perdu leurs
conquêtes, mais ils avaientéte poursuivis jusque dans la Galice. Les Musulmans s'en retournaient chargés de butin , avec la sécurité que donne la victoire ; surpris dans des lieux escarpés , où la cavalerie ne pouvait leur servir , ils furent complètement battus ; beaucoup de morts furent laissés sur le champ de bataille , et beaucoup de prisonniers au pouvoir de Tennemi.
Dès le cotnmencement de Tannée suivante, Andej. c. Almondhir, envoyé aux frontières , rétablit les ucrhégira^ affaires par son activité , son courage et surtout sa fortune ; mais il fut bientôt après forcé de revenir sur ses pas par la révolte de Muza , wali de Sarragosse , qui avait refusé de recevoir son successeur , Abdelwahid , fils de cet Abdelrûf , dont les nombreux services vivaient encore dans la mémoire du roi. Muza fit fermer les portes de la ville , lorsque Almondhir arriva ; et» les habitans, disposés aux plus grands efforts pour défendre leur gouverneur, ne voulurent écouter aucune proposition. Almondhir cerna aussitôt la ville ; un accident imprévu' ramena là concorde t k wali Muza fut trouvé mort dans son ^t. Qq
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prétendit qu'il j avait été étouffé par des gens vendus au prince ; mais , comme au fond il iie restait plus de prétexte pour la guerre,- les )|abit^qs se rendirent imimédiatement , et rejetèrent sur le wali , comme on pouvait s'y attendre ^ leur désobéissance et leur rébellion.
Cependant Tolède , qui semblait n^exister que pour se niettr^ en étpit permanent de révolte contre le souverain , obligea soo wali à prendre la fuite , et lui substitua le fils de Muta , Lobia . dont on connaissait les talens et la valeur , et qu'on savait être un ^pnemi sçcret du gouvernement dont il avait eu |i se plaindre^ Cette ipniprudente démarche devait attirer sur la tille les armes et. la vengeance du monarqua irrité. Lobia , consultant moina l'ambition que la prudence , pe vpujajit pas d'ailleurs faire dépendre s{i vie des caprices ou de l'inconstance d'un peup}^ léger , sortit |d^ Tolède ^ous prétgj^te de faire une reconnaissance ; 0t quand il se fut mis hors d'atteinte , il reovoya quelqués-ups de ses cavaliers vers ]qs habitans pour leur conseiller de s^ Soumettre < puisqu'ils n'avaient pas les moyens de résister. Dans le premier accès de sa fureur, le peuple voulait mettre en pièces lea émissaires dé JLobia ; quelques personties sages parvinrent à calmer ces forcenés , et elles les disposèrent peu à peu à suivre le conseil du wali. Les princi-
paux chefs de Tarmée, qui depuis tant d'années voyaient les habitans de Tolède pas&eiF habituellement du mécontentement à la révolte , parce quils se sentaient protégés par leurs remparts et leurs tours inexpugnables, conseillèrent au roi de faire raser des fortifications qui ne servaient qu'à favoriser l'esprit d'indépendance , ean$ pouvoir être utiles à la défense de l'état. Ce conseil était sage^ car d'un côté ces insurrections continuelles affaiblissaient la puissance royale , soit en accoutumant l'opinion à la braver, soit en obligeant Je prince à des efforts ruineux qui souvent laissaient les provinces exposées àj'învasion étrangère ; et d'un autre côté, une ville située au centre de l'état pouvait se passer de fortifications ; ipais le roi ne put se déterminer à ce sacrifice que la politique exigeait , et Tolède conserva ses tours et ses murailles.
Alphonse avait épousé depuis quelque temps la fille du comte de Navarre, et ce mariage ne pouvait qu'augmenter la puissance du roi des Asturies ; les deux princes firent même un traité d'alliance, suivant lequel toutes leurs forces devaient s'unir contre les Musulmans. Aussi dès l'an 872 les hostilités furent reprises du côté de AntWj. c. la Galice avec la plus grande vigueur. Le prince "«^ ^^'j*^**^*' Almondhir accourut; et après divers engagemens peu importans ou peu décisifs , les armées s'étartt
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rencontrées au passage du Sahagon , petite ri-' vière qui %mbe dans le Duero , elles se liyrèrent ^une bataille sanglante, où led deux partis s'attri-' huèrent la victoire. L'élite de la cavalerie arabe y périt ; de leur côté , les chrétiens y perdirent tant de monde qu'il leur fallut, dit-on, onze jours pour enterrer leurs morts.
L'année suivante , une horrible sécheresse désola l'Espagne , l'Afrique et la Syrie. C'était pour la troisième fois dans vingt ans que cette calamité se faisait sentir* Les maladies qui en résultèrent , surtout parmi le peuple 4 engendrèrent la peste ; et ce second fléau, plus terrible encore que le premier , moissonna une grande partie des habitaus ( 1 ). Ces malheurs , communs aux Chrétiens et aux Arabes , semblèrent suspendre des deux côtés les efifets de cette haine invétérée qui les tenait toujours armés les uns contre lés autres. Pendant les cinq années qui suivirent il ne se passa aucun événement remarquable. Chacun gardait ses frontières , mais on ne s'attaquait point; on eût dit qu'une trêve convenue tenait la valeur enchaînée et comprimait le désir des conquêtes ou des vengeances.
(1) Dans l'Arabie, la ville de la Mecque resta dépeuplée, et le temple de la Caaba demeura fermé pendant fort long-temps.
DES ARABES EN ESJ^AGNE. 35 1 '
Les hostilités recommencèrent de |a part du °8?8. prince Almondhir ; suivi des troupes de Tolède "^ m" ' et de Mérida , il assiégea Zamore , dont les Asturiens s'étaient emparés.. Cette ville se trouvait réduite à Textrémité , lorsque le roi Alphonse arriva avec une armée. Almondhir ne refusa point d'accepter le combat ; mais la fortune d'Alphonse l'emporta, et le. siège fut levé. Ce qui fit perdre cette bataille , disent les auteurs arabes , ce fut que quelques jours auparavant il y avait eu t une éclipse totale de lune , ce que les superstitieux Musulmans regardèrent comipe un présage funeste ; de sorte que , lorsqu 'Alphonse ' approcha , le pjlus gra^d nombre des soldats ne voulaient point combattre ; que , traînés malgré eux par leurs chefs devant l'ennemi , ils se défendirent mal» et q.u'ils étaient vaincus d'avance ; que ce ne fut que par les plus grands efforts de bravoure et de prudence, qu 'Almondhir et ses généraux parvinrent à opérer leur retraite, et à sauver cette armée que dominait la terreur*
Deux ans après il y eut en Espagne un trem- Andej.c.
blement de terre dont les violentes secousses ^^ ^''>*8'«»
renversèrent une grande quantité de mosquées ""^■Jet d'autres édifices -publics ; des montagnes entières disparurent abimées dans le sein de la terre; des rochers s 'entr 'ouvrirent , des cités furent englouties, la mer s'éloigna du rivage. Les
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honlmes abanâonnaient leors habit^tiom , et fuyaient au milieu de» champs , les oiseaux quit* taieut leurs nids , les bètes féroces leurs^ sombres tanières ; jamais on û'avait vu ni entendu raconter d^aussi grands désastres. Parmi les Musulmans, la consternation^ Tèpouvante, étaient au eomble. Almondhir avait beau dire que , toutes terribles qu'elles étaient ^ ces ^lilamités prévenaient d'une cause naturelle ; qu'diles n'avaient aucun rapport avec les actions des hommes, et qu'elles étaient incapables d'influer sur le sort de leurs entreprises; que la terre tremblait pour les chrétiens comme ppur eiix-mêmes : on ne l'écoutait pas. Dans tés circonstances , le prince , craignant pour ses troupes Tefitet ordinaire de ces terreurs , c'est-à-dire le décourageaient et la faiblesse , fit , de l'aveu de son père , une trêve avec Alphonse , qui , à cette occasion , envoya des ambassadeurs ( i ) à Gordoue.
Cependant le rebelle Omar ben Hafsun avaft rempli la promesse qu'il avait faite à ses partisans avant de s'en séparer* Accueilli par les Navarrais, il leur avait offert d'être leur tributaire
(i) Il paraît, d'après de vieilles chroniques espagnoles , que le ohef de cette ambassade «'appelait Dalcidio.
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)et»kù]h!yassàlv>et de remettre/ ten ieurs ^lains toufes le^ places delà frtotière $ et en effet, avec les secoure. .qu!!]£ lui fournirent , il s'empiura de 4oiitesliefr forteresses qpi s'éley aient isur les.riTes dtt dè^, kur vefnlit cçlks. qWik youlurejçit avoir ^ et,iieçui/>4'eu^jei^;éob|iB^ le titre de roi« Quand il mt ^pprist qu'Âlmoijdhir avait, conclu ufite tarèi^ :avec . Alphonse , il prévit avec raison que: ce, prince, dékairaj^sé. de. tous $e^ autres soiDs^.noiBanqueiait pas de tourner .ses arnies c^Hdytriejhiii!:!!. demanda des secours à ses alliés : une tcon^ innoi&brahte descendit des in()At%? gnos^ h^ w^li'de Sarragosse et l'alcaide deHuesca, qui.a^asknitvréuni leurs, soldats^' furent mis ei^ déroute fl^n^ les enviroind de^TudéJa^ et; tout le pays îuAqu'à: l'Ëbre se SQiiuuitjiaux^vdÂnqneurs. MuhiaBpidd,. qui Sentit tout le daù'ger qui le men^* ç^t^ fiour» peu que des Mfalip infidèles youiussentr imiter Hafsun dans un moment où ils seraient secondés par ces nombreux étrangers, partit de Gordoueavec (toute sa ^ailalériej^';ise/joîgmt à spn fils , et marcha droit adx^hrééens- Almondhis <*<Jftaai*tMaîf i Fâ vanl-garfë ', Abèn ' Abdélrûf et Ab'eti'ïia'stâth lés deux ailes ^ le rôï s ^etàît reserve le centre* et avait place à 1 arnèrje-ffarde Abu
■ .. I • .1 L ' ^. i,.i , MT o*^'« I'll 'Ç?, 1 , , , •
^.^ ^s?» %k, wa^ d^r^idftfl^a.^^c^^ne^is t^n,-:^ lèrertt df-jifeprdid'eiKilflr k .çwdh^tf* etiiP:^ ^c^ti-. rèrent Y6i*s ;le6'9oittagriës;!)atleint8:auptès d'Ay-
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b&r (\) pdtla càvàtefèe d'Aintoodhiryîls^fiitetii:
eôiitrâi^tB de se défendre. Les Axb3^s seintior^
An de j. G. tèrem Ufiê yictdittî:Mtttplèiek fiafiua fat mm^
và^i^ (là) , Gâi'efe ^ ^rit dU^ le chatnt) de JaiatiiîUe^ et «aVèc lui l^éUtè de 6é6 guerMeto. 1.68 Ifftbe^ t^ii^ueillliiânt un butin itum^tiae \ ^ as rej^iireiit eeiiii ^ue le€ ètinemii atftie&î fkit.'Muhaxnad eVn rtèlontntkk Gô^^dotie, eiàii^iïtra aux acelamatiom gé^émletr , eprèê avdir ve^ iiéiiii rar sa» route' tous le» téftKH^âges d'affeetioti qui pout aieut flftttet s«â <^t»ti]^.4e prince i^Ii^ndbit ré^araïf latreutièi^e )t^*aux applroefaes de rbivett tt- en la quittent i, i\ èmniena de^ ôtâgee de yykieieu» i^Ie$ ^ dont la fidélitë tei était -suepecre.
MiihÀmad avait disiiribuè dee armes^ deé ehe^ Teuxydëà habilleûlehi aax eoldat^^dë^ tWkptittirs aux généraux t ieba^Un ataît t^n 1^ piAt
(i) Aybar, ylUagt).jdtt la Natarfe^'6 Teuèst de Sto* guitf^i 6ur la rive ârQit#4e l'Arrà^k).
(s) Les camtes 4e ^^pri^e.ayjaientpm.d/^ptu^d^ux ou trois ans le titre de roi. Le premier fui fprttia^ auquel vin,gt-cînq ans aprè^ succéda son frère Sanche. Les Aràhes donil'enl le nom aè roî au Gârcié qui fut tue clans cetife bâtîrîïhe. ^*est éVîdetttriietit àneferfeiiR ïVjrtùK* régna l^squ'ail c6mmencen^flt do' dixième si^e.^^k-eîe était ^ettt«ftre ua frivtv un fib oUfJO|Ni»iit'du)rûi.' .
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At «encourage ; il fallait aiiprit»;e Âlmoûùbir la
récompense àt tous led services que depuis tant
d'années il ne cessait d^rendrts à l'état. Il l'obtint
de la justice du roi et d^ dérooementde la ntation;
il fut solenneitement proclamé walî-alhadî , héri- ^" gj^ c.
tier de ce trône que ses victoires ataient^outenu, vevhégirt,
La uoioitd'Hafsun n'avait pas éteintl'espérance dans le cœur des rebelles, et leurs disgrâces passées ne les avaientpoint eorrigés.Calib ben Hafisun se présenta pour recueillir la sanglante succès^ ^ion de son père , et il trouva des hoiltimes qui ne craignirent pas de s'associera sa fortune. Calib descendit de^â montagnes de Jaoa, rassembla quelques troupes, et se fit i^eler roi. Almondhir, non moins actif t}ue ses ennemis , se mit aussitôt en marche; et comme les rebelles infestaient dans leurs courses tout le pays situé sur les* bords de l'Ebre, il prit la route de Yalence afin de remonter le "fleuve depuis Tortbse y et les chasser de totL& les postés qu'ils ooeuparent. Arrivé à Tortose « l6 piince s'y àrrêtËi pour dinger de là les Opérations de l'artnée $ il chargea le wali Abdelwahir dé surveiller et de suivre les mouvertiéM de Caltb. L'année se termina sans qu'il V eàt ' eu d'»ffâiife décisive^ Dans l'année sui^ T&nt^ Abdélwahb* est plus d'avantage i n^ars at^nt eu'' le mtilheur de tomber dans une ettn^bn^càde 'drésSiée p^r quelques seigneur» n«var-
rais , anciens partisans d'Hafsun , et d'être grièvement blessé, il fut fait prisonnier et conduit en Navarre. Comme il était très-egtiïné pour sa valeur et ses vertus militaires., il fut très-bien traité par les M avarrais. Ses blessures furent soigneusement pansées , et il eut bientôt repris la santé. Almondhir paya sa rançon^ et le rendit ^ux vœux des soldats.
^"â^i*^* La trêve avec le roi des Asturies durait en-
ooo.
Dei'^hé^girc, ÇQJ.Ç. Calib avait été forcé de.se réfugier dans les montagnes ; les walis des. provinces étaient soumis et fidèles ; les alcaides des villes concouraient avec eux au maintien !de Tordre ; depuis trois ans la paix intérieure n'avait pas été troublée. Un jour, c'était le vingtr-neuyième de la lune de safer, Muhamad se trouvait dans^ les jardins de son palais avec plusieurs de. ses wazîrs et d'autres personnes de samaisop.t Que la » condition des rois est ; heureuse ! Ini. dît. alors » Haxein ben Abdélaziz^ wali de Jaën; c'est » pour eux que sont faits les plaisirs de la vie. » Délicieux jardins, palais magnifiques, orne- » mens dir luxe , commodités. de la ricbesjse , le j» sort leur a tout donné. — La cairrière que parr » courent les rois, répondit MuhaïttAd >, est en » apparence couverte de ileuiâ , maî^cC/i^s fleurs » sont des roses armées d'epinesor^ellpsuAiji jour » marqué par le destin , quand la>mgrtij^rriv€,
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i> le prince puissant sort nu de la vie , comme » le laboureur et le villageois. La mort des créa- > tures , ajouta Muhamad, est dans la main de » Dieu; pour les bons, c'est le commencement » d'un bonheur éternel. » La nuit venue , le roi se retira dans son appartement, se coucha et s'endormit : il ne devait plus se réveiller , et il descendit dans la tombe sans l'avoir vue s'ouvrir.
Muhamad avait, comme son père, atteint sa soixante-cîpquîème année ; son règne avait été plus long d« trois ans. Ses mœurs furent douces, son caractère sensible et humain. Porté par goût à la bienfaisance , il négligea souvent de se venger de ses ennemis. Il aima les savans , honora les docteurs de la loi , protégea les arts ; il eut lui-même ujn grand fonds d'instruction ; il parlait et écrivait correctement ; dans ses loisirs , il se livrait aux charmes de la poésie.
11 aimait beaucoup à se soulager du fardeau des grandeurs dans le commerce intime de ses amis, et il vivait avec eux très-familièrement. Âbdala ben Ausim, son secrétaire particulier, entra un jour dans sa chambre au moment où un violent orage éclatait sur la ville ; il le trouva s'amusant avec des enfans ; il en tenait même un sur ses genoux, extrêmement joli : t Que veux-tu » de moi aujourd'hui? lui dit le roi; avec ce temps «affreux, pouvons-nous travailler? — Seigneur,
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lui répondit AbdaU, beaucoup 4e gem pré-^ tendent qu'il est bon y quand il tonne , d'être avec des enfans, çt je le croîs comme eux; et récitant alors des rexs qu'il savait, il ajouta : Il est bon,, quand l'orage gron4c , d'avoir autour de soi des enfans ; il est bon surtout de mêle]? au bleuit du tonnerre le cliquetis des verres et l'agréable tumulte des convives. Vois-tu les arbres de ton jardin, et leurs rameaux chargés de pluie , agités par le vent ? Tant qj^'ils seront coui'onnés par les nuages f, que la coupe vermeille fasse ici la ronde, pleine jusqu'aux bords d'un délicieux sahbâ ( i ). » Le roi s'amusa beaucoup des vers de son secrétaire, et surtout de l'à-propoâ. Il fit apporter sur-le-^h^unp une collation abondante , du sahbâ et des coupes, et fit venir ses chanteurs et ses musiciens. Pen*dant la collation , le roi dit tout bas 4 l'enfant qu'il avait tenu sur ses genoux de jeter sa coupe à la tête du secrétaire (a). Le petit esclave
(i) Le sahbâ est une espèce de yin clairet que les musulmans fabriquent pour éluder la défense du Coran de boire du ghanar ou vin rouge.
(2) Une coupe lancée î\ la tête , même de la main d'un enfant , peut blesser et faire couler le sang. Telie est la direction que jlannent aux esprits led habitudes du des* potidDi^ , que les écrivains arabes appliMidj^seot à ces jei^x de lours princes , et que le souverain qui se les per-
ob^t. Abd«l« érita le. cii^qp en baiss»^^ J^ tête « € Bel enfîintj lui dit-il, q§ çpifi.pmt cru^l^ car 9 k çm^nté pe ^ied pomt à ton joli vjisage. tih^ » n'e$t plue jbeaw qu'un ciel pw et serein , xk^^ 9 la. tempête jette la terreur dan$ nps âp^es. n h» roi «0 mit à sourire > et lou^Dit la réponse 4'Ab'- 4&lft, il lui dil qu'il lui donut^t cet enfant» ou, *ïl Taimait mîeux,uo« sowiw do dix mill» adti-r jrams (i), Comm^ le roi paraissait aim^r l>«iu«r coupi son petit ç^cky^ , Àhdal^ répUqy^a qu'il ae coqteutait de h sommet J)^ ne ce wflW^ ÎR- 9t^ut un affreuTK cwp detoAwerrpsefitePrteflbdr^r et peu aprè^ ob wint dirç au rpi qvi« la foudre çtait tonij^e dai^^ la gr^pde mosquée ? sur Iç tapia même où il se plaçait pour faire se^ prière^* J>4^ que la nouvelle de la mort de Muhamad
met ne laisse pas de passer pour humain , généreux et sensible!
(i) L*adhirain, ilirhei)i ou dérohim e»t un poids qui. équirauC à ia dousiènie partie d'une oqc^ ; troi9 diçhepiM font deux mitcals. On donne aussi ce nx)m à une fort petite monnaie dfî culyrç; qiaîs piqs comixiunéinent il sert à désigner une monnaie d'argent dont la valeur varie suivant le poidç, qui est tantôt de trente-deux y tantôt de quarante-huit grains. La valeur du dirhem pouvait être de sept à huit sols de notre monnaie actuelle , de aorte que tes dix mille adhirams auraient &it un peu plus> qu^ troiU mlh Ctaim^s.
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fut' parvenue aux froîitîètés de la Natal'i'e, Calib ben Hafsun sortit dé nouveau des montagnes, retrouva , réunît ses partisans , et descendant versTEbré, s'empara de plusieurs villes. Huesca, Sarragosse même, ne tinrent pas devant lui : pour mieux dire, la trahison lui ouvrit les portes des villes et des forteresses. Il ne borna point là ses entreprises ; il s'était ménagé de sécrètes intelligences avec les Musarabes de Tolède, et quand il se présenta devant cette ville , elle le reçût comme un* maître qui prend possession de ses domaines. Toutes ces défections qui mettaient l'empire en péril , et qui prouvaient du moins combien Almondhir avait d'énnéinis parmi ses propres sujets, remplirent son cœtir d'une douloureuse amertume. Il craignît que l'inconstante fortune, qui, jusque-là fidèle à ses armes, l'avait conduit de triomphe en triomphe , ne lui fît acheter par des revers éclatans ses faveurs passées. Il donna ordre à l'hagib Haxem ben Abdélaziz de marcher sur Tolède avec l'élite de la cavalerie andalouse.
Le fils d'Hafsun ne voulut pas s'exposer aux chances d'un siège ; il laissa dans la place une garnison nombreux , il répara les forts qui défendaient les rives du Tage , et , continuant sa route vers lé levant , il visita Uclès » Alarcion et Cuënca, s'assura partout du dévouement des
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habitans, et dt^mandâ de nouveaux secours à ses alliés. Pour donner à ceux-ci le temps d'envoyer'des tiioupès 5 il essaya de tromper Haxem, comme son Jiète -avait trompé le roi Muhamad. Il lui dSiit de lui remettre Tolède et de se retirer vers les Pyrénées, s*il voulait de son côté luî fournii" des* mulets pour le transport de seà lïialàdes et de ses bagages. Haxem fit part au roi' de ce^ propositions, et le roi, qui n*avaîtpas oublié la perfidie du père , fît répondre à Haxem qu'il l'invitait à se tenir sur ses gardes pour n'être point dupe dés artifices du fils. Haxem ne pouvait partager la méfiance d'Almondhir ; il avait cru reconnaître dans les offres de Calib la sincerite et la bonne foi; d'ailleurs, disait-il, il n'y aura rien de perdu : si à l'arrivée des mulets de transport la ville n'est point livrée, nous emploierons la force ; et si Calib au contraire se montre fidèle à ses promesses , nous n'aurons pas inutilement versé le sang des soldats. Quand les mulets furent arrivés , Calib fit sortir de là ville une partie de ses gens , le reste y demeura caché; les mulets furent chargés de bagages et de malades, et le convoi partit de Tolède. Au même instant la place fut occupée par les troupes d'Haxem-Celui-^ci s 'applaudissant du succès, qu'il regardait comme l'ouvrage de sa prudence et <k; son amour J)our la paix , écrivit ati roi qu'il était
maître de la ville , que la guf^ra était terodiaée » et qu'il pouvait cootremandw lea t^oupiçs qu'ij avait ap.peléq$^ Le roi , ravi de c^s «ouvell^f licencia l'armée ; Haxem ne tarda pa$ à immif: 4 Cordoue. Pendant que tout cela. ^ pîts^ait , hf allies de Galib lui faisaient paa$er des troiipes. Lorsqu'il fut assi^ré qu'eU<9^, ét^fit 4^a disposntion, et que celles du rjoi d^ Cprdo^^ s'étaient éloignées , il fit égorger tow Iw qpn^eteurs i^^^ transports, et envoya à Tolède pu porp^de catale-rie quis epempara sansdiffîculté, ajidé par les ma-^ xi^uvres de ceux qui étaien»t r^tqs dan$ la ville- Le roi , transporté de colère à cette nouvelle, ordonna qu'on amenât flaxçm devait Iwi^ L'Uagib allait sortir de sa maJ3on quand le meissager d'AJmpndhir arriva. Au même Instant entraient cbe;& lui plusieurs personnes d'une ville voisine ; elle^ venaient salxier son neveu , leur nouveau gouverneur, Eaxem profita dn mpment i s'élança sur son cheval, et partit comm^ un Irait, Par malheur, ce cheval, très-fougu^ux;, ayant fait un écart en passant sou^ la porte de. la ville, le malheureux Haxem tomba pijesque sans connaissance. Dès qu'il eut repris ses seas 9 on le transporta aii palais ^ au lieu de 1^ ramener che;^ lui. Les habitans qui l'aimaient ,, CiT^ignant tout pour sa vie du ressentiment d,u roi,. se livrèrent aux plus vives inquiétudes : elles n'étaient que
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trop fondées. « C'est tol,lui dit Alrnoodhir en Ta^ » percevant et d'un ton emporté, c'est toi qui m'aa » conseillé, toi dont l'imprudence a favorisé lere^ » belle. Que ta mort serve aujourd'hui d'exemple • aux autres, qu'ils apprennent par toi à devenir ^ avisés. » Et de suite » oubliant lea longs services d'Haxem , il l'envoya dans un cachot d'où il fut tiré le soir même pour être décapité. Son corps fut remis à sa famille après l'exécution. Sa mort fut pleurée de tout Cordoue ; grands et petits , riches et pauvres , tous n'avaient que des éloges à donner à son administration, et la reconnais** sance publique environna sa tombe de regrets. Cet acte d'une rigueur excessive doit paraître bien extraordinaire de la part d'Almondhir, qui n'avait pas les mœurs d'un tyran. On dit qu'il saisit cette occasion de venger un ressentiment particulier j et s'il est vrai que ce ressentiment eut la, cause qu'on lui attribue, il ferait peu d'honneur au cœur de ce prince.. Voici ce que les historiens racontent ; Haxem, disent*-ils, fut aimé par le roi Muhamad, qui le ût son hagib, après l'avQÎr successivement élevé à plusieurs postes éipinens. Il conserva sa- faveur jusqu'à la mort du roi , auquel il était tendrement attaché. Quand Almondhîr , qui se trouvait à Almérie au moment de la mort de son père, vint pour se faire reconnaître , il ne fit que descendre de
cheval , et il se présenta en habit de voyage dans la salle où le conseil était assemblé. Haxem , en sa qualité de premier ministre, tenait en ses mains le livre où 9e trouvait la formule , et il commença à lire ; mais en prononçant le nom de Muhamad , il ne put retenir ses larmes » et il fut obligé de recommencer sa lecture. Ces preuves de sensibilité et d'attachement à la mémoire du roi blessèrent le jaloux Almondhir , qui jeta sur rhagib un regard de courroux et d'indignation. Ceux qui s'en aperçurent y virent contre le ministre un arrêt de mort. Quand le cercueïl eut été déposé dans la tombe , Haxem, dépouillant son turban et sa tunique, s'approcha en pleurant du monument funèbre : « 0 Muhamad, » s'écria-t-il , que mon âme aille rejoindre la » tienne ! car mon amour pour toi me coûtera » la vie. 9 Cela fut rapporté au roi , qui ne pardonna pas au- fidèle ami de son père lea justes regrets qu'il donnait à sa perte.
Quelques écrivains prétendent que le supplice d'Haxem n'eut lieu qu'après plusieurs jours de prison, durant lesquels il écrivit à sa femme une lettre en vers, qu'ils ont conservée : « Chère » Agha, disait-il, d'épaisses murailles, des portes » de fer me séparent de tpi. Hélas! je suis né » malheureux. L'inconstante fortune m'aban- 3 donne, et mes pressentîmens m'annoncent la
» mort. Pourquoi ai-je suivi une carrière trop » dangereuse? Des amis fidèles m exhortent à » fuir? Que feraîs-je donc si j'étais criminel? » J'attends mon sort ; il est écrit dans les cieux. » Si Dieu reut que je périsse , je ne saurais me » soustraire à ma destinée. J'espère- qu'à son » tour celui qui jouit maintenant de mes souf- » ifrances boira le calice des douleurs jusqu'à la » lie. » Le roî ne borna pas sa vengeance à la mort d'Haxem ;ilfitemprisonnerOmaret Ahmed ses deux enfans , walis de Jaèn et d'Ubeda , et il confisqua leurs biens.
Âlmondhir ayant de nouveau convoqué ses troupes , partit pour Tolède , emmenant avec lui son frère Abdala , le plus prudent et en même temps le plus courageux de tous les enfans de Muhamad. Les. gens, de Calib n'osèrent point risquer le sort d'une bataille. Les uns s'enfermèrent dans la ville , les autres dans divers forts de la provîflce. Almondhir , confiant à son frère la conduite du siège , se mit avec sa cavalerie à la poursuite des rebelles et de leurs auxiliaires. 11 se rendit maître de plusieurs postes qu'ils occupaient, il eut souvent sur eux de légers avantages ; mais le fils d'Hafsun évitait avec soin toute action générale dont les résultats auraient pu lui être funestes. Cette petite guerre dura une année. Au bout de ce temps, Calib,
366 HISTOIRE DE tk DOMIlfATlON
ayant reçu des renforts , se crut ea ëtàt de braver la puissance du roi.
An de j. c. Les deux aiiâées se joignirent dans uïi lieu
^a 5mS"' ^" ^ l'avantage du nombre Calib unissait celui de la position. Le roi , ne consultant qtie sa valeur impétueuse, donjia le signal de Tattaque, et , suivant sa coutume , il se précipita au milieu des rangs les plus épais d'ennemis. Environné y pressé de toutes parts , et pèut^tre faiblement soutenu par les siens , car le supplice d'Haxem lui avait aliéné bien des cœurs , il tomba percé de coups. Tous les cavaliers qui l'avaient suivi eurent le même sort. Au milieu du tumulte , des cris et du désordre ,Jc bruit de sa mort vola aux deux extrémités de Tannée rebelle ; mais comme on se contentait de dire : t L'émir est mort, » les gess de GaKb crurent qu'il s'agissait de leur chef ; et ia terreur s'emparant ausfeitdt d'eux , ils «e mirent à fuir, sans que CaMb JuinoocBie » par sa présente, pût ni les détrooeiper.ni kè retenir. Les. troupes de Gordoue étaient- •en* tsc^ petit nombrepour se mettre àJa poursuite des ftijraixis; d'aiUeurs elles n'en reçurent poinrl Pordre^ et elles restèrent sur le champ detha^uiflei. Ge ne lut qu'après. l'eatKre retraite^ des ennemis qu'elles appiÎËe&t à quel priot^elM «iraient achfité la victoire. Les vainqueurs appi^rt^nt eiix-Hnemes.au camp de Tolède cette triste nou«-
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Telle, fille répondit pàittii les soldât» le deuil et là triitesse. Pte^ue tous àvaiëût fait là guerre 6ùn9 Al^cmdhlr } touti ftvaient yu ses exploits, sa cotstaneé d^ii» les fàUgued^ srôU intrépi<* dvtié dans ief pU»s grands péi^llâ i il leur sembla tiu'avec loi 6'<étéigiiait Te^ôlr de^ futurs
Abd»Ia partis imiâoédiàteiuènt pour CtMrdoue ; il trouva le conseil d*étal assemblé. De» c[u'il pa-« rut 4 tous les wasirsse levèrent et )e saluèrent tlu nom de roi. Il reçut aussitôt leur serment , après quoi il se fit i^roclamer dans GordoUe. Ensuite il donna oïdre à son frère Jacub d'aller chereher lé corps d'Alaiondhlr j afin de lui rendre les derniers honneurs. En même temps iltnit en liberté les deux fils d'Haxenis ^t lè^r restitua lettre biens ï il rendit à Omar le g^tiirérxrement de Joèn 5 ^ il fit Ahmed capitaine de la catsSerie de saifaiide. Cet acte de justiee^ftit trè^agréàble au peuplé ^ qui ooii{:Ut Tesperance tf un heureux ^ T^gOiû ûTeo un prince ami des loîs; Cette gWee fut d'^utàni' plus '^marquée qu^ ]lei jour imême dciid bsfta^Be où périt Alméndir, ce prinèe , îfï^ld^ahle àkïÉê ^es re^sentin^eih^ ,^ ^Vâit tonéamné ces deux jeunes gens ëù' sèpplibe. Le piin«ft Mohaittâd , fiis- d'Abdalà,' fut le seul p^ui^étM qtei ne partagea p<rfiit Tallégresse que les habitans de Gordeue montrèrent fm cette rir-
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constai^ce. Il étail; r^nnemii d6d;€Afal|sd'Haxéin9 parce^ueceuxrci l'avaient, <M*Ton, traversédans le cours .de ses gs^apte^ics ^.^t îl b'auraitipas :été fâché qu'on reût vcb^ dô s^^mauut, . Àbdala con^mença , CQmvs^er 9i[(o p^e., - par sect gler une affaire <}ui concerpaijEiaireligion; Il était arrivé depuis peu , d'Afrique en Espagne > un de ces hommes qui ,duhauK.4e^i39iûaK!ets avertissent les musulmans des heuires de la prière. Il se disait prophète , interprétait le Coran d'une façon arbitraire, prêchait une mojrale ti^s^jp^lâchée , et voulait introduire plusieurs innoyatÎQniâ dans quelques pratiques , religieuses. : Le. roi ojfdoElniij d'exan;iiner ses opinions et sa conduit^* Quand» il eut vu toutes les; charges que le^iinl^rinations^ fournissaient contre cet hômiqe, il le fit mettrel en prison » .ensuite il consulta les l^lfaquis et les cadis de. Gordoue, et 'prinçip^e^citit) le savant Baqui, dont }e; roi Muham£id.aV(ait }a4ifi()9pprouTé la doctrine. D'après leur avis unanime» ^dala fit ipourir le prétendu pirophète, et dèsi fe teodemaija on ne parla glus .ni 4^1 lui ni de ses* o|H]QÎob's^ , '^ Au moment où Abdala se diâposaît à retx^uffi ner au siqge de Tolèd^ y les ciourrî^s 4^' Seville lui apportaient la.nouveU^-d^s 'troubles qfuiixe^» naient î d'éc^ateir dans cette <îftn»ènéîîîflle.^ril«q[ prince Muhan(iad, qui ea^^îtwalii s'étaîté^conlé^ déré avec les princes^ Alca^itn et. Alarsbei^v 3^
oncles 5 wall de Xerez et de Sidonia , et avec les alcaïdes d'Elvire, de Ronda, et de quelques autres villes. Il voulait aller- faire la gu^pe au wali de Jaën , mais la plupart des wazirs refusaient d'obéir aux ordres du prince. Le roi vit avec peine que la conduite imprudente de Mohamad trouvait des défenseurs dans ses propres frères; mais, avant d'employer la force, il voulut tenter les voies de la persuasion et de la douceur, et il envoya , vers Muhamad , son second fils Abderahman (ihdont il connaissait la prudence, pour qu'il essayât de ramener le prince à ses devoirs. )
Le même jour, des avis de Mérida annoncèrent au roi que le wali de Lisbonne marcTiait en armes contre les walis de la rive du Duero ;. Abu Otman Obeidala fut chargé d aller punir la révolte de ce wali téméraire. D'autres -courriers l'instruisirent d'un nouvel incident non moins fâcheux que les autres. Suleiman ben/Anis, cadi de Mérida, s'était révolté contre le Y^ali.et l'avait contraint pçir la violence à sortir de la ville. Le roi partit sur-le-champ avec .la cavalerie de, sa garde, et il entra à Mérida. dans unmoujieç^ où
(i) Cet Abderahman fut âiirnomîïié dans la suite Al-
mudafar > cjiii signifiai Tictorieui^. 'Wons le désignerons
dorénavant $ous ce dernier nom pour le distinguer. d'Ab-
dcrahinan III , qui succéda à Abdnia. t .
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perscmne ne rattendait. Le ca£ époutanté vint se jeter à ses pieds, et, la tête contre terre, attendit 9^1 arrêt. Abdatà, naturellement clément, se eontenta de l'envoyer en prison ; et quelques leurs après , ayant égard à sa jeunesse , à son mérite et aux services de son père, il lui rendit la liberté; même par la suite il le fit wazir de Covdoue.
L'arrivée du roi à son camp de Tolède fit presser les opérations du siège. Le fils d'Hafsun, pour lui susciter de nouveaux embarras , tenta d'exciter un soulèvement au milieu même de Cordoue , et il aurait réussi dans ses pernicieux desseins sans l'active vigilance de Muhamad ben Zaïd, préfet de police, qui, ayant éventé le secret des conjurés, se saisît des principaux et les fit empaler pour servir d'exemple aux autres. Le roi, sentant alors combien Calib était un dangereux ennemi , et qu'il n'aurait de repos que lorsqu'il s'en serait emparé , se mit à le poursuivre avec l'élite de sa cavalerie , bien résolu à le vaincre à tout prix ; mais le rusé Calib, toujours en mouvement d'un lieu sur un autre , évitait avec soin le combat. Le roi parvint néanmoins à Tatteindre sur les rives duTage, dans une plaine où il pouvait déployer sa cavaleri-î. Calib fut vaincu et perdit beaucoup de monde , mais il se sauva, et il ne tarda pas à reparaître avec des forces
nouvelles. Le roi , mécontent du succès imparfait qu'il avait obtenu, continua de poursuivre Calîb, et l'ardeur qu'il y apportait lui fit négliger de se rendre maître des forts , de sorte que pour faire subsister son armée il était obligé d'avoir une grande quantité de bagages et de mulets, chargés de. vivres. L'événement lui prouva qu'il avait adopté une mauvaise méthode: dans un engagement qu'il eut avec les rebelles , tandis qu'il en était aux mains , Calib surprit lès bagages , les enleva , et le laissa ainsi sisins provisions. Il fallut donc song€:r à s'emparer des forts : quelques-uns se rendirent, d'autres furent emportés d'assaut.
Sur ces entrefa;îtes , le prince Âlmudafar écrivit que Muhamad avait refusé tout accommodement, qu'il ne lui avait pas même permis d'entrer dans Seville ; que ses partisans commençaient à soulever la provfnce de Jaèn ; qu'on craignait enfin que Muhamad ne tentât un coup de main sur Cordoue. Tant de nouveaux dangers demandaient la présence du roi, et des mesures fermes et vigoureuses. Il rentra dans Cordqtie sans avoir annoncé son arrivée, et il concerta avec Almudafar les moyens à prendre. Lie péril était d'autant plus pressant que le rebelle C^lib, instruit des mouvemens qui avaient lieu dans l'Andalousie, y avait envoyé des émis-
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saires pour propager l'esprit de révolte et augmenter les troubles. Suâr ben Hamdûm, gagné par Muhamad, avait mi^ tout en combustion dans les environs de Jaën ; il avait rassemblé sept mille hommes , s'était emparé de Cazlona et de plusieurs forts situés dans les Alpuxarres , et ' vivait avec sa troupe de vol et de pillage. Ce fut à lui que s'adressa l'envoyé de Calib, Obeidala ben Umia. Pour le déterminer plus facilement , il lui offrit de mettre dans son parti le scheik d'une puissante tribu d'Alarabes (1), nommé Yahie ben Suquela , ce que Suàr accepta.
An Je j. c. Ces deux rebelles, ayant réuni leurs forces, bat-
DoiiiégiTc, tirent complètement les troupes du roi, et leur
tuèrent ou prirent sept mille hommes. Ghaad , qui les commandait , eut le malheur d'être pris , et il fut conduit au fort de Grenade, construit depuis peu , et tombé au pouvoir des rebelles. Cette victoire leur ouvrit les portes de Huesca, de Jaën, de Baya, et leur soumit tout le pays jusqu'à Calatrava. Le roi, informé de ces désastres, jura de ne rentrera Cordoue qu'après avoir anéanti toutes ces hordes de brigands; et.
(1) On appelle communément Alarnbes les Arabes établis en Barbarie ^ lesquels vivent sous des tentes comme les Arabes du désert, terreur des Toyageurs et des caravanes.
joignant à sa garde toute la cavalerie de l'Andalousie dont il put disposer, il marcha vers Elvire , où se trouvait le rebelle Suâr. Il ne tarda pas à le rencontrer, parce que Suâr, enorgueilli de ses derniers succès , lui vint disputer le passage. Le coihbat fut sanglant, mais Suâr fut vaincu, et An ae j. c. il tomba vivant au pouvoir d'Abdala, qui luioerhè^re,
fit trancher la tête, qu'il envoya à Cordoue. Le scheik Yahie fut du nombre des morts ; ils s'élevèrent , dit-on , à douze mille ; la reprise de Jaën et de Loja suivit cette victoire.
Les rebelles nommèrent pour remplacer Suâr Said ben Gudi, syrien de naissance. Celui-ci, ♦ plus courageux que prudent, osa se montrer dans les champs de Grenade; il eut le sort de son prédécesseur : blessé dès la première action ^ il fut pris avec un reste de vie qu'il perdit dans les supplices. Muhamad ben Adha el Hamdani, persan d'origine , fut le troisième général que les rebelles choisirent. Moins téméraire que Saïd , il conduisit dans les montagnes le petit nombre de ceux qui s'étaient sauvés du massacre. Le wali Abderahman ben Badi conseilla alors au roi de retourner à Cordoue , pour être plus à portée de surveiller le siège de Tolède et les affaires de Seville. Le roi suivit ce conseil d'autant plus volontiers qu'il apprit que le nouveau chef des bandits , voyant la difficulté de se soutenir plus
long^temps dans l'Andalousie , était décidé à al* 1er joindre le fils d'Hafsun, ce qu'en effet il exécuta peu de temps après. Mais si , par sa retraite, il rendait le calme à cette contrée , il amenait un nenfort à Calib, qui dans ce moment surtout en avait le plus grand besoin , ayant été battu en plusieurs rencontres par Ishac ben Ybrahim , général. d'Abdala; ce dernier avait repria plusieurs forteresses , entre autres celle de Montixo, dont il releva et fortifia les remparts.
Le prince Âlmudafar , qui avait peu de troupes, ne pouvait pas tenter de grandes entreprises ; il se bornait à soutenir la guerre contre son frère Muhamad , et il l'empêchait de porter plus loin le feu de la rébellion. Le roi , de retour à Cordoue, lui envoya sa cavalerie avec les tréûpes qu'Abu Othman Obeidala, vainqueur du wali de Lisbodne, avait ramenées de la Lusitanie. Quand Âlmudafar se vit à la tête d'une puissante armée , prenant sur-le-champ Toffensive^ il entra dans Carmone et dans Seville » et après avoir rétabli dans ces villes l'autorité du roi , il alla audevant de l'armée de Muhamad. L'action s'engagea par des escarmouches qui amenèrent une
affaire générale. Le nombre , la valeur des troupes, l'habileté des chefs, tout était égal de part et d*autre. D'un côté é'étaîent les plus braves guerriers de Xerez, d'Arcôs et de Sidoniâ; de
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Tautre les ooeilleurs soldats de Çordoue, d'Ëcija et de Seville , et le prince Mubamad était un rival digne de son ^ère Almudafar. La fortune de Andoj. c:
ce dernier l'emporta. Muhamad eut son cheval Domgirc»
tué sous lui ; il était lui-même si bleasé qu'il lui xiwai.
fut impossible de se relever ; pareil malheur ar* riva au prince Alcasixn 5 frère du roi. L'unetTautre furent conduits devant Almudafar , qui fit panser leurs blessures et ordonna qu'on en prit le plus grand soin ; mais en jnéme temps il les fit enfermer dans xxne prison sûre , et il attendit les ordres du roi.
Le prince Mubamad mourut peu de jours après ; et» comm'i s'il n'existait pas assez de crimes avérés que l'histoire a dû consigner dans ses annales, on a dit qu'il fut empoisonné par son frère , d'ordre de son père Abdala ; mais ce forfait ii;mtile n'est établi par aucune preuve ^ et les blessures du prince suffisaient seules poijir le conduire au tombeau. Muhamad ne lais^ qji^un fils, âg<é de quatre ans» nommé Abderahmai^ comme son oncle. Il fut élevé avec soin , et préparé par l'éducation à parcourir avec gloire la carrière qui lui était destinée. Le peuple l'appelait Aben Muhamad el AJactul, c'est^-à-dire le fils de Muhamad l'assassiné» à cause des soupçons répandus par la malveillance que l'infortuné Muhamad avait péri d'une mort, violente.
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La manie des duels était commune à cette époque chez les Arabes ; il y en eut plusieurs remarquâmes. Le wazir Abdelmélic ben Abdalà tua dans un combat singulier Omar, fils d'Haxem. Peu de jours après le prince Almutaraf, Tun des frères du roi , tua Abdelmélic , et vengea ainsi son ami. Il fit de plus donner au frère d'Omar le gouvernement qu 'Abdelmélic avait eu. Almutaraf fut tué lui-même avant la fin de Fiannée, à la suite, dit-on, d'un autre duel avec Méruan ; et celui-ci soupçonné , mais non convaincu de ce meurtre , fut mis dans une prison où il mourut au bout de deux ans. Les mêmes accidens avaient lieu du côté des rebelles. Said ben Suleiman , d'une ancienne famille de Quinsarina, recommandable par de brillantes qualités , et l'un des principaux appuis de la révolte, se battit aussi cette année avec Galib ben Hafsun, qu'il renversa de cheval d'un coup de lance, et il l'aurait tué, si on ne l'en avait empêché. La crainte d'essuyer des désagrémens le ramena sous les drapeaux du roi , qui lui donna du service; mais la haine de Calib le poursuivit jusque dans El vire, dont il était gouverneur, et il fut lâchen^nt assassiné à la fin de l'année suivante. D'autres attribuent sa mort funeste à la vengeance de la famille arabe de Méruân, contre laquelle il avait fait des vers satyriques.
Abdala, qui n'avait pas réussi ^sans peine à calmer les troubles de rAndalousie, n'avait pu faire d'utiles efforts . contre les révoltés de Tolède; il parait même que le siège avait été interrompu par le besoin que le roi avait eu de toutes ses troupes , et plusieurs années se passèrent sans que Calib fût troublé dans son usurpation. Çalib se croyait même si assuré de conserver la possession de Tolède et de Talavéra , qu'il forma le projet d'étendre sa frontière du côté du nord , et de s'agrandir aux dépens de la Galice. Comme Abdala était alors en paix avec Alphonse III , les frontières étaient mal gardées , et la séctirité dans laquelle vivait le pi"ince chrétien favorisait les vues ambitieuses de Calib , qui envoya vers Zamore une armée nombreuse. On assure qu'elle était de soixante mille hommes, composée de Bérébères payés, de tous les bandits de la contrée , et de la cavalerie de Tolède et de l'Espagne orientale ; elle était conduite par Abulcasim 9 parent du roi , jeté dans les rangs du rebelle par l'ambition et le mécontentement. Les alcaides des bords du Duero , avertis de la marche de cette armée , envoyèrent des messagers au roi Abdala; et même, pour garder envers les chrétiens la foi des traités , ils firent secrètement prévenir le roi Alphonse , pour qu'il eût à se défendre d'une invasion qui n'était pas leur ou-
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vrage , et que leur souverain n'avait pas ordonnée. Alphonse, qui avait transféré à Zamore le siège de ses états, assembla ses troupes et fut à larencontre des ennemis, qui dé|à s'approchaient de la ville. Les historiens arabes prétendent que An de j. c la bataille dura quatre jours ; que dès le premier °**aâ^''' choc suivant les uns , que le dernier jour suivant les autres , les Bérébères quittèrent le clîamp de bataille; que les troupes de Tolède soutinrent seules les efforts des chrétiens , jusqu'à ce qiie , découragées par la mort d'Abulcasim , elles fuirent totalement rompues et dispersées. Les chrétiens-, disent-ils encore, coupèrent beaucoup de têtes , dont ils garnirent les remparts et les portes de leur capitale. Cette victoire importante d'Alphonse porte , dans les chroniques espagnoles , le nom de journée de Zamore.
Les fanatiques Musulmans de tous les partis apprirent avec douleur la funeste nouvelle d'une bataille où le sang de leurs frères avait coulé abondamment , versé par le glaive dels chretieoa. Ils allaient partout répétant que ce sang répandu criait vengeance , et que tous les bons Musulmans devaient pcendre les armes. Quelques-uns poussèrent l'audace jusqu'à coaseiller au roi de traiter avec Galib , et de faire une guerre à outrance à Alphonse. Le roi , sans se laisser émouvoir par ces indiscrètes exhortations, méprisant
au contraire les insolens murmures de ces fanatiques , envoya vers Alphonse le général Obéidala el Gamri, afin de se maintenir avec lui en bonne intdligeoce > et de l'engager même à continuer la guerre contre les rebelles , tandis que de son côté il les presserait par Tolède. Ces négociations eurent un plein succès ; mais ce succès même augmenta le ressentiment du faux zèle. Il y eut dans plusieurs villes des imans qui nonseulemetit omirent de nommer le roi dans les prières publiques » mais qui firent mention des califes d'Orient. Leur audace éclata surtout à Seville , où ils étaient encouragés par Alcasim ; son frère, en lui laissant la vie 5 lui avait rendu la li-^ berté , et Alcasim, pour le payer de ce bienfait , disait hautement qu'on ne lui devait point d'impôts, puisqu'il était mauvais musulman. Le roi, à qui il en coûtait d'exercer des actes de rigueur , envoya sur les lieux Abdelwahid , un de ses wazirs , pour savoir et connaître la vérité. Sur le rapport que lui fit ce wazir , le prince Alcasim fut arrêté, un grand nonoibre d'imdBs et d'alfaquis furent exilés en Afrique.
Les partisans de Cajib avaient soin d'entretenir ces discordes , dans l'espérance qu'elles amèneraient enfin la révolte au sein de Cordouo. Calib poussa même la témérité jusqu'à pénétrer dans cette ville en personne. Cette dé-
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marche , qu'il n'avait pu tenter que parce qu'il était sûr d'y avoir des amis , aurait eu peut-être le succès qu'il en attendait •, si son séjour à Tolède n'eût été découvert par un accident assez An de j.c. étrange. On se souvient de l'ancien cadî de Mé-
Deihégirc, rida, Sulcimau , à qui le roi avait fait grâce, 395. * "
après qu'il se fut révolté contre le wali. La police était à la reclierche de l'auteur d'une satyre très-piquante contre le roi et ses ministres ; d'indices en indices elle parvint jusqu'à lui; c'était ce même Suleiman. On le conduisit devant le roi, qui lui dit : « Certes , mon cher Suleiman , il » faut convenir que j'ai bien mal placé mes bîen- » faits, ou que je ne mérite pas les reproches » que tu me fais dans tes vers. Je devrais main- » tenant te faire éprouver ma juste vengeance; » mais tu m'as loué autrefois pour ma clémence » et pour ma bonté , tu me maudirais aujour- » d'hui pour ma rigueur et pour ma justice. Je » veux donc que tu vives , je veux même que tu » me récites tes vers toutes les fois que je vou- » drai les entendre ; et, pour te prouver le cas que » j'en fais, je les taxe chacun à mille dinars » d'or, que tu paieras pour le plaisir de les avoir » composés. » Suleiman, rempli de confusion, se jeta aux pieds du roi , qui voulut bien encore lui pardonner. Le poète, qui savait que Calib était dans Cordoue , le dit au roi dans un mou-
vement de reconnaissance ; mais on manqua de le prendre pour avoir employé trop de précautions. Le préfet de police, qui craignit que Suleiman n'avertît les partisans de Calib , le retint en prison ; et ce fut cette mesure même qui leur donna Téveil, de sorte qu'ils conseillèrent à Ca- ^ lib de fuir , ce qu'il ej^écuta sous les habits d'un mendiant. On arrêta beaucoup d'individus; quelques-uns mêmtî furent torturés , mais tout ce qu'on put obtenir, ce fut la certitude que Calib avait séjourné dans la ville.
Calib, de retour parmi les siens, recommença ses courses dans le pays , et les poussa jusqu'à Calatrava. Obeidala, qui aux talens et à la souplesse d'un négociateur joignait la plus grande bravoure et toutes les qualités d'un excellent général, le vainquit dans plusieurs escarmouches peu importantes et reprit quelques places. L'ayant une fois atteint dans la plaine , il lui ^° III' ^livra im sanglant combat où périt presque toute ^^ 296^'"' la cavalerie du rebelle/ Calib alors se renferma dans Tolède, d'où il n'osa sortir de trois ans.
Pour prix de ses éminens services, Obeidala fut persécuté, et l'envie, sollicitant ses dépouilles , lui disputa le gouvernement de la province de Mérida, qu'il régissait depuis longtemps avec la plus grande prudence. Almudafar, qui voulait pour lui-même ce poste essentiel,
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ne cessait de représenter au roi qu'Obeidala avancé en âge avait besoin de repos , qu'il désirait lui-même se retirer du tourbillon des affaires. Le roi à son tour remontrait au prince qu'on ne pouvait sans une criante injustice en-* lever à un serviteur fidèle la récompensé de se* longs travaux; et comme ^linudafar insistait encore, il lui dit d'un ton absolu qu'Obeidalà con*serverait son gouvernement tant qu'il ne demanderait pas lui-même à le' quitter. Le walî, informé des prétentions du prince , et craignant de s'exposer à son ressentiment, prit le parti d'écrire au roi pour qu'il lui accordât la permission de se retirer dans sa maison , où il voulait finir ses jours loin dû tumulte des armes, et libre des soins du gouvernement. Le roi y consentit quoiqu'avec peine; mais peu dé jours après il l'appela auprès de lui^ et lui donna le commandement de sa garde scythe ou eselavonne (i). Obeidala dissimula avec le prince
■ — ■ » > ^.1 ■ -^'^ * m a ■»■■■■■ ■■■■ ■ ■■-^. ■ III ji|ii ^■■«■■■11 ^■— ^«M^ 11,.
(i) Ce fut, comme on Ta vu, le roi Âlhakém qui s'entoura le premier d'une garde, parmi laquelle se trouvait un corps d'Ësclavons venus de TpHent, et rcr nommés pour leur fidélité. Ces Esclavons gardaient Fintérîeur du palais; ils avaient pour arnies uneépée à deux mains , un écu et une masse d'armes. On avait soin de tenii' ce corps au complet par ^es recrucM que Ton faisait venir de Constantinople.
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Alinudafar ; il $e contenta de travailler en secret à lui nuire , en portant insensiblement le roi à se choisir un autre successeur. A cet effet , il se déclara Tami et le protecteur du jeune Abderahtnan^ fils du prince Muhamad el Mactul, cherchant à lui conquérir l'affection des walis , des wazirs et des principaux scheiksi» et à lui gagner les bonnes grâces du roi.
Cet enfant a.Tait reçu en partage les dons extérieurs et ceux de l'esprit; et soh amabilité, sa douceur et ses agrémeiis rendaient plus aisée l'exécution des projets d'Obeidala* Tous étaient enchantés d'Abderahman , tous juraient de se dévouer à ses intérêts. Le roi seul imposait quelque contrainte aux preuves de son amitié pour le jeune prince > de peur d'exciter la jalousie de son fils s'il laissait remarquer sa prédilection; mais il prenait le plus grand plaisir avoir éclater dans les autres le sentiment qu'il cachait au fond de son cœur. Abderahnian avait eu les meilleurs maîtres de Cordoue , et il profitait si bien de leurs leçons qu'il les laissait tout étonnés de son intelligence « de sa mémoire ou de son adresse. A peine âgé de on^e ans , il savait par c^ur le Coran , toutes les traditions des sonnites , les meilleurs poèmes arabes ; il excellait à conduire un cheval et à manier la lancé ; il était léger à la course, fort et vigoureux. Il avait
le caractère gai, franc et ouvert, et au sprtîr de la première enfance, il n'était pas étranger à la science du gouvernement. Souvent, au milieu de ses jeux avec d'autres enfans de son âge , le roi le regardait avec tendresse; ses yeux humides de plaisir ne pouvaient se lasser de le' contempler, et Obeidala, qui toujours assistait à ces scènes, saisissant à propos l'occasion de faire valoir son protégé , ne retirait adroitement le roi de ses distractions , que pour mieux lui faire sentir à lui-même le plaisir qu'elles lui causaient. An de j. c . Ce fut à peu près vers ce temps qu*Abdala per- Dti'bégire, dit sa mcrc Atharâ, qu'il avait toujours chérie et "^*''* honorée; il la pleura amèrement. Il fit élever pour elle un superbe mausolée , auprès duquel il en fit préparer un pour lui-même. Il était tombé dans une mélancolie d'où rien ne pouvait le faire sortir ; il avait perdu le sommeil et l'appétit, et il ne parlait plus que de sa mort prochaine. Ses courtisans cherchaient vainement aie distraire, et à guérir son imaginati<|n des terreurs qui l'agitaient : il leur répondait par des vers qu'il s'était plu à composer dans ses momens dé tristesse. .9 J'entends du bruit : c'est le tenips qui arrive » battant des ailes, le temps qui trompe nos espé- » rances et renverse nos projets. Tout s'aviance » d'un pas rapide vers la destruction ; rien n'est » durable , rien n'est stable dans le monde. La
» mort n'avertît personne; dans sa course con- » stante, elle va seule, sans se faire annoncer. » Abdaiâ ne tarda pas à tomber malade; il y avait treize inoîs que sa ifaère était morte. Il profita du peu de temps qui lui restait pour régler les affaires dé l'état et la succession au trône. Le conseil des wazirs fut aussitôt convoqué ; il désigna pout son héritier son pétit-flls Abderahman , comme représentant Miihatnad son père l et il recommanda à Altnildafar d'aimer et de protéger le jeune prince. H molirut au bout An do j. c.
de quelques jours, d'un redoublement de fièvre , Derhégire,
3oo.
après avoir régné vihgt-cîiiq ans. i RëWo.
Âbdalà avait été un bon roi, sage et courageux, ' ferme dansl'adversîté, fciément après les victoires. Religieux observateur de sa parole, même envers les chrétiens , il fit régner avec lui la justice. Humain par tempérament, doux et calme par carac-tère , il punit rarement , et seulement lorsqu'il s'y vit forcé par le besoin d'assurer la paix publique. Il donnait à fies officiers la plus grande liberté dans leurs rapports avec lui , et il ne se fâchait pas s'il leur arrivait parfois d'en abuser. On peut en juger par le trait suivant. La longue barbe était alors chez les Arabes une marque d'autorité ; lés esclaves l'avaient fort courte ; il en est encore de même aujourd'hui. Suleiman ben Wenasos, Bérébère de naissance , capi-
taine de la garde africaine, wazir et membre du conseil d'état, était de mœurs irréprochables , mais il usait dans ses propos et dans sa conduite d'une franchise rude et souvent grossière. Il avait une barbe noire fort longue , à laquelle il tenait beaucoup. Etant un jour entré dans la chambre du roi , celui-ci, qui aimait à se livrer à de douces plaisanteries , récita à Suleiman des vers où l'usage de la longue barbe
était tourné en ridicule; ensuite il lui dit en
riant: «Assieds-toi auprès de moi, l'homme à la » longue barbe. » Suleiman s'assit, mais ne pouvant contenir sa colère, il dit au roi d'un ton brusque : « Si , tous tant que nous sommes , nous n'é- » tions pas des insensés , nous ne viendrions » pas nous traîner dans les palais des rois. » Combien de chagrins nous nous éviterions! » Mais l'ambition, qui nous presse, nous aveugle » et nous rend fous , et nous ne nous détrom- » pons qu'au moment de descendre dans la » tombe ; là seulement finissent toutes nos sot- » tises. » En finissant ces mots il se leva , sortit du palais et n'y parut plus. Le roi, étonné de cette saillie un peu trop libre, attendit plusieurs jours Suleiman , dont il avait souvent éprouvé le jugement solide; mais la persévérance du Béréh|ère à se tenir renfermé chez lui obligea enfin le roi à nommer un autre capitaine de la garde
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africaine ; il regrettait pourtant Suleiman , et désirait le ramener. Un de ses wazîrs nommé Muhamad tenta d'y parvenir. Il alla chez Wenasos, où il eut d'abord de la peine à s'introduire, quoiqu'il s'annonçât en qualité de wazir du roi, et qu'à ce titre il eût le droit de le visiter (i). Wenasos le reçut , étendu sur ses tapis , sans se lever à son approche , ni l'inviter même à s'asseoir. « Comment me reçoîs-tu ? lui dit Muha- » mad. Est-ce que comme toi je ne suis point » wazir ? Tu devais te lever à mon arrivée , et » m'offrir de partager ton siège. — Cela était J)on, » répondit Wenasos, quand j'étais ainsi que toi • un vil esclave; mais j'ai brisé les chaînes de la » servitude. » Quelque chose que Muhamad lui pût dire , il ne réussit pas à vaincre son obstination ; et quand il en eut fait le rapport au roi , Abdalà parut très-fâché qu'une plaisanterie innocente sur la barbe de Suleiman l'eût privé du secours de ses lumières et de son expérience. Les dernières annéêsdu règne d'Abdalà avaient été assez tranquilles , malgré la persévérance de Calib dans sa révolte , et leà partis qui subsistaient toujours dans les montagnes de Ronde et
(1) En ce temps-lA on ne pouvait , sans y être appelé , entrer, dans la maison d'un wazir, à moins d'être wazir soi-même et d'une classe ég^ale.
d'Elvire ; mais ces derniers ne quittaient point leurs retraites sauvages , et Calib avait été ren« fermé dans Tolède par les victoires d'Almudafar* Ce qui surtout contribua à maintenir cet état de calme , ce furent les traités existans entre Ab« dalà et Alphonse. Ces deux princes, nonobstant le désir réciproque que probablement ils avaient de voir leur puissance abattue, furent pourtant obligés à vivre presque toujours en paix, parce que l'un et l'autre avaient besoin de la paix pour défendre leur trône menacé par la rébellion et par l'ingratitude. Alphonse, qu'on a surnommé le Grand, et qui a mérité ce titre nour avoir affermi la monarchie espagnole sur des bases indestructibles , eut sur la fin de ses jours des ennemis cruels dans sa propre famille. Il avait deuxenfans, Garcie et Ordogne. Le pre-» mier , qui avait épousé la fille, d'un seigneur puissant , appelé Nugno ( i ) Fernandex , excité par son beau-père, prétendait à la couronne du vivant même du roi. Il fut arrêté et mis dans un château. Ses partisans s'armèrent , et le roi fut contraint de suspendre ses vengeances, parce que, d'un autre côté , Ordogne imitait son frère.
(i) 'Nugno. On écrit Nuno, mais on se sert d'un h surmonté d'un trait Ce caractère a exactement le son
du gn.
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Sacrifiant alors ses propres grandeurs à l'intérêt de rétat , o» ne voulant pas qu'il fût déchiré par une guerre civile , il abdiqua généreusement la couronne en faveur de ses enfans coupables , donna les Asturies à Garcie et la Galice à Ordogne ; il vécut ensuite dans la retraite, et mourut à la même époque qu'Abdalà, mais un peu avant lui.
Les mêmes causes qui avaient concouru au maintien de la paix , du vivant des deux rois , durent la conserver entre les enfans. Les embarras d'un règne qui commence , la faiblesse , l'incertitude dans la marche des affaires jusqu'à ce qu'une forte impulsion ait été donnée par le génie ou amenée par l'habitude ^ se joignirent à la nécessité de travailler pour euxmêncies contre les ambitions qui menaçaient \eur pouvoir naissant. On y a voirie nouveau roi de Cordoue disputa aux factieux , qu'encourageaient sa jeunesse et son inexpérience, les plus belles provinces de son royaume ; les enfans d'Alphonse se firent la guerre pour se ravir l'un à Tautre les états qu'ils tenaient de leur père. La mort de Gsuroie , qui avait te premier suscité cette guerre impie , termina là contestation en faveur de son frère , qui recueillit ainsi tout l'héritage d'Alphonse. C'est à lui que commencent les rois de Léon. Nommés d'abord rois d'Oviédo
OU des Àstu^ies et seigneurs de Galice , ce ne fut que vers cette époque qu'ils prirent le titre de rois de Léon et des Astuties. Lies prédécesseurs d'Ordogne II avaient tenu leur cour à Oviédo , quelquefois à Léon , à i:stoi'ga , à Corn-, postelle , à Zamore ; Ordogne fit de Léon la capitale de ses états.
Le choix d'Abdalà avait causé dans Cordoue une sensation universelle de plaisir. Le jeune Abderahman à la fleur de Tâge, portant une grande âme sous les plus beaux dehors , semblait promettre aux musulmans le bonheur avec la gloire ; au lieu que le ûls d'Abdalà , courageux et vaillant , mais sombre et auistère , les aurait tenus sous une domination rigomreuse , 011 la bonté n'aurait pas tempéré l'exercice du pouvoir. Aussi i nialgré le chagrin tju'oni avait de la perte d'Abdalà , tout le peuple se livra à la plus vive joie, le jour où, revêtu des ornemens royaux, Abderahman ceignit le diadème qui pendant un demi-siècle devait briller sur son front. Heureusement pour la tranquillité de ces premiers momens, le prince Almudafar, gagné comme les autres par les qualités aimables de -son neveu, avait conçu pour lui la tendresse d'un père ; de sorte qu'au lieu de voir son élévation avec peine, il fut le premier à le proclamer souverain de Cordoue. Le nouveau roi , recevant le , serment
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de son oncle, le tînt long-temps serré dans ses bras , et tous les assistans attendris applaudirent à une scène qui annonçait Tunion et la concorde entre deux princes rivaux. Pour honorer la mémoii'e de son aïeul, Abderahman III voulut prendre le nom d'Abdalà ; mais par une acclamation générale le peuple Tappéla Amir dl mumenin (i), prince des croyans , et Anasir< ledinala^ défenseur de la loi divine.
Avant d'apporter ses soins au dehors, Abderahman voulut qti'uiie harmonie parfaite régnât parmi les habitatis de Cordouë. Il savait qde'des haines invétérées , d(î mortelles inimitiés , existaient entre plusieurs familles ; il n'ignorait pas qu'après un àiècle Ids Afcbaissides avaient encore ' des partisane; à force de douceur,' de prévenances et d'affabilité , il irétthit les uns , ramena
les autres. Le besoin de la réconciliation semblait naître de ses paroleii. Aprfes avoir 'éteint
(i) Florîan observe avec raison que du titre d'Amîr al mumenin nous avons fait le nom ridicule de Miramolin. Ce* qui est encore plus ridicule que d'avoir défiguré ce titre que prit Abéerahmân , o'^st d'avoir fait de ce mot miramo/m. un nom propre pour désigner le souverain de Cordoue; de manière qu'on est tout surpris de voir dans beaucoup d'historiens le miramolin de Cordoue , comme on aurait dit le calife de Damas^ le sophi de Perse, ou le czar de Russie.
dans Cordoue les germps de la discorde , il songea à faire aux rebelles uae g^e^re sérieiise et décisive ; il semblait depuis, quelques années qu'oçi voulait lq^r permettre de légitimer leur usurpation par i^qp possession tranquille.
J^e fils d'Hafsun régnait à Tolède e^ siv tout le pays qu'arrqsç le Taçe depuis Talavéra jusqu'à sa source I dpi là sa dopa^pation s*étendaît sur tout TAragon , sur la Catalogne jusqu'au Sçgre , et sur toute la côte d^ la JMléditerranée*, depuis Tqrtose iusq^'^ Miircieij C/éts^ft environ la mq^fié des états des premiers rois 4§ Cordoue. Abderabman voulut l'héritage entier dç ses apcêtres. Il convoqua les troupçB du Royaume ; et renthoui^^srnç était si grand, le jjeuqe roi do,ip\naît t_açit i^'espéraçjççs , qu'il fallut lûçttrç un frein au zèle (l^s musulpians , qui dç toutes parts acçouraiept , laiss^nl; les cljiaccips, saijis culture. Le. roi cl^o^sit parpi .cçtt;e ^^ul^ityde qqars^qt^ mîUçi hommes , et il prit avec eux le chemin de Tol^ède. Aben Hafsun devait craindi^e une ^rp^ée coipposé^ ^e soldats agvierri^ qui allaient çomr battre sou^ le* yçïi:ç ^ }^w ro^ j a^s^l ^ laJLSisai;!^ ' dans Tolède une garnison nofiabremse, des armes', des provisions abondantes et.son fils 6ia£Ear , il se retira vers le pays de Valence pour lever d'autres troupes , et revenir ensuite combattre Abderahman avec plus d'avantage. Cependant
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totv^s les forts , toutes les villes de la contrée , s'étaient éonmis ; Tolède seule opposa de la résistance. Gomme le siège devait en être fort long 9 le prince Almudafar» généraJi consommé, eonseilla de marcher incontinej^t sur Valence. Cet ^yis fut suivj , et dès les premiers jours oh eut la nouvelle du retour de Galib ; toutes les trQqpes se réjouirent çco^me si la victoire leur etk% ^té assurée. Le^ armées se rencontrèrent dans une largç ys^Uée formée psff |a rivière de Xucar* non loin de la ville de Cuënca. Calib av^t plus de soldats , mais il§ n'étaiept pas aussi hie^ furinéfi» ^t sa cavalerie étail; peu 90mhreuse ; en revapclie il avait dans ses rangs les plus habiles capitaines de tQut le pays de Tadmir et dçs montiagnes. d 'El vire. Almudafar régla Tordre de la bataille ; il se mit à la tête de Tavant-garde , plaça le roi au centre , confia les deux: aîles à des chefs expérimentés » el; laissa la réserve aux soins. d'Obeidala , qui » à Tâge le plus avancé, conservait la vigueur de la jeunesse, et voulait consacrer sa vie jusqu'au dernier moment à ce roi qu'il chérissait et qu'il avait élevé; * Le combat commejaça par une légère escar-'^"^*'^;^mouche entre les deux avattt-gardes , qui, ôe'^^jot^^*' repliant réciproquement sur leurs corps de bataille, donnèrent lieu à un engagement général. La fortune parut assez long-temps incertaine ,
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mais à la fin la cavalerie du roi rompît et renversa les bataillons des rebelles. Sept mille d'entre eux restèrent morts sur la place ; les autres se sauvèrent à la faveur de la nuit , laissant beaucoup de blessés; trois mille hommes furent tués du côté d'Abderahman. Le roi ne put retenir ses larmes à Tâspect de tous ces cadavres dont la terre était tristement jonchée ; il ordonna qu'on prit soin de tous les blessés sans distinction. Le fils d'Hafsun se réfugia à Cuënca, et plaça le reste âé ses troupes dans les diverses forteresses du pays. Peu de jours après, le roi retourna à Cordoue ; son oncle se chargea du soin de continued la guerre. Les suites de cette victoire fureiit trèsavantageuses* Toute la partie orientale de ITEspagne abandonna le parti du rebelle , qui ne conserva que les forts où il s'était renfermé.
Pendant qu'Almudafar faisait partout revivre l'autorité royale trop long-temps méconnue , le roi de son côté porta ses armes eontni les rebelles d'Elvire. Cette ville ne résista point. Dès qu'Ab-
AndeJ.C. , ^ ^
_ 9»5. derahman se présenta devant ses murs , elle ou- 3o3 vritses portes ; toutes lés villes voisines suivirent cet exemple , et le roi eut la gloire d'avoir triomphé , sans répandre le sang musulman. Pour mieux prouver la sincérité de leur zèle, les peuples récemment soumis demandaient des généraux et des armes , jurant d'employer dé-
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sormàis leur vie au service du roi ; et ils sortirent de sa présence si touchés de l'accueil qu'il leur avait fait , qu'un grand nombre d'individus le suivirent en qualité de volontaires. Les principaux partisans de Calib se montraient les plue prompts à rentrer dans le devoir, Ahmed ben Muliamad ben Adha el Hamdani , qui avait succédé à son père dans le commandement des rebelles de la montagne , yint de lui-même se mettre à la disposition du roi , qui le reçut avefc bonté, et lui donna, comptant désormais sor son dévouement , le gouvernement d'Alhama , qui était la principale forteresse du pays. Obéi-» dala ben Omeya , qui s'était emparé de Cazlona et suivait aussi les bannières d'Hafsun, imita Aben Muhamad , et le roi lui confia le gouyernement de Ja&. En un mot deux cents villes ou villages fortifiés se soumirent , sans qu'il fût nécessaire d'user de violence : tous ces succès n'étaient dus qu'au seul ascendant de la présence du roi. Lorsque tout le pays eut été pacifié, ce. qui demanda environ une année, le roi retourna' à Cordoue , où sa rentrée excita les transports de la plus vive allégresse.
Il commençait à s'occuper des embellissemens de cette ville , lorsqu'il fut averti par les walis de la côte d'Andalousie que des corsaires a&icains , ^" ^^^; ^ et des Alarabes deZanhaga et de Mazmuda, qui^'^soT"'
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s'adonnaient comme eux à la piraterie, infestaient la Méditerranée; qu'ils avaient pillé les côtes de la Sicile et de la Calabre, d'où ils avaient emmené beaucoup de captifs , et qu'ils menaçaient des mêmes désastres celles de l'Andalousie. Le roi donna aussitôt au wali Ocaîli l'ordre de faire sortir ses vaisseaux et de croiser sur les côtes ; il fit également passer des troupes à Majorque avec le général Giafar ben Othman, et de nouveaux navires furent construits dans les arsenaux. Vers le milieu de cette année un al&eux incendie dévora dans Gordoue toutes les malsons qui entouraient la place publique du Zoco. Le roi fit travailler de suite à tes reconstruire ; et pour donner aux incendiés les moyens de subvenir à cette dépense , il leur céda le produit des impôts de la province. Les Arabes ^ pelèrent cette azmée Vannée des mcendies , parce que les faubourgs de Méquinésa, dans le nord de l'Espagne^ furent aussi brûlés, et que d'autres incendies consumèrent en Afriique la place de Fez, et celle de Tahart, capitale des tribus zénètes.
Il arriva vers cette époque à Gordoue une aventure assez plaisante, qui peut sevRir à faire connaître les m.oeiu*s du temps et la bonté tolérante du roi. Sohaîb ben Munia , Andàlous de naissance , était l'un des quatre assesseurs du
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grand cadi ; il pds&ait pour aimer le vin (i) : un jour qu'invité chez Thagib Muza ben Hodeira , on l'avait fait beaucoup boire , on prit adroitement son cachet , sur lequel étaient gravés ces mots : Ye alime €ul gaïb , cun mufe bi Sohaib , c'est-à-dire : Toi à qui rien n'est caché , éclaire ou protège Sohaïb ; et on substitua au mot gaîb le mot abib , ce qui changeait le sens de la légende , et lui faisait dire : Toi qui connais tous les ivrognes , protège Sohajb. Le cachet fut ensuite remis à sa place, et Sohaib ne s'aperçut de rien. Il continua de se servir de ce sceau , jusqu'à ce que dea papiers qu'il avait expédiés étant parvenus aux mains du roi , celui-ci qui remarqua l'inscription , dît à Sohaïb : Tu bois du vin , ton cachet me l'apprend. Sohaïb , tout troublé , jeta les yeux sur la fatale légende : « Seigneur , s'écria-t-il , je confesse ma faute ; » j'espère que Dieu me la pardonnera, et que tu » seras miséricordieux comme lui ; mais en vé- » rite je ne sais de quelle manière tout cela s'est » fait. » Le roi renvoya le cadî , en lui recommandant , non de ne plus boire , mais d'être
(i) Quoique l'usage du vin fût généralement défendu, il y avait pourtant quelques sectes particulières qui le permettaient, pourvu qu'on ne Ht pas d'excès. Le cadi appartenait à la secte d' Yrack , qui tolérait l'usage modéré de cette boisson.
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plus circonspect; et il rit beaucoup avec ses wazirs du tour qu'on avait joué au pauvre Sohaîb. Cependant Almudafar, qui, en toute occasio^ , avait eu l'avantage sur les rebelles , et les avait forcés à se retirer au fond des montagnes, dans les lieux les plus âpres et les plus sauvages où ils périssaient' de faim et de misère , conseillait au roi de lever une armée , d'envelopper leurs bandes , et de les détruire tous jusqu'au dernier , afin que les peuples pussent enfin jouir avec sécurité des douceurs de la paix. Abderahman , nourri de bonne heure des principes du Coran (i), répugnait à prendre ce parti rigoureux ; mais Almudafar insista ; il parla de l'intérêt général, du bien de l'état, et prouva que ces deux motifs devaient l'emporter sur les timides scrupules d'une fausse compas-> sion et d'une humanité mal entendue. Le roi se rendit aux avis de son oncle, et il écrivît aux alcaides de Murcie et de Valence que dès le
(i) D'après les maximes d'Alj, il était défendu dans les guerres entre musulmans de poursuivre les vaincus au-delà des limites de la province , de tuer les fuyards hors du champ de bataille , et de prolonger le blocus des villes après un certain nombre de jours. Il est clair qu'avec ce codé milltiiire la guerre devait être interminable.
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retour du printemps ils tinssent leur cavalerie prête, parce qu'il se proposait de visiter leurs provinces, et de soumettre les villes qui résistaient encore à Tautorité légitime. Le printemps venu, Abderahman se mit en route , et recueillit partout les preuves les moins équivoques de l'amour et dû dévouement de ses sujets : tous venaient à l'envi se ranger sous ses drapeaux, à Murcie, à Lorca , à Valence , à Tortose ; en arrivant sur les bords de l'Ebre , il avait une armée innombrable. Il remonta ce fleuve jusqu'à Sarragosse. Il y avait dans cette ville beaucoup de partisans de Calib , mais le vœu général les contraignit au silence, et ils n'osèrent s'opposer aux habitans, ' qui se hâtèrent d'ouvrir leurs portes. Les principaux scheiks , suivis de tous les jeunes gens , se présentèrent devant le roi , et lui remirent respectueusement les clefs de la ville. Le roi , satisfait dfi leur soumission , leur fit un accueil plein de bonté , et pardonna à tous les révoltés , n'exceptant de l'amnistie que le seul Calib et ses enfans , desquels il voulait exiger de plus grandes sûretés. Il entra le jour suivant dans la ville avec l'élite de sa cavalerie , et il alla loger àl'Alcazar, où il prolongea son séjour pendant plusieurs mois , tant il fut ravi de la douceur du climat et de la beauté de la campagne.
Pendant qu'il était à Sarragosse , le fils d'Haf-
sun lui envoya deux alcaides du pays. Le jroi les reçut sans aucun appareil au milieu de son. camp , syr les bords de FÈbre. L'alcaïde de Frdga , iqui était le plus ancieii des deux , porta la parole. Il dit que Témir Hafsun désirait la paix , craignant de faire couler encore le sang dès fidèles ; que si le roi voulait lui abandonner, poiir lui et ses successeurs, l'Espagne orientale, il promettait de se charçer de la défense de toutes les frontières, de joindre ses drapeaux à ceux du roi toutes les fois quïl en serait requis , et de livrer de suite les villes de Tolède et de Huescar. Le roi répondit aux envoyés qu'il leur 'avait donné en les écoutant une preuve de sa bonté et de sa patience ; qu'il était sans exemple qu'utt rebelle , un chef de bandits , osât faire à son roi des propositions , et voulût traiter comme de prince à prince ; qu'ils n'avaient qu'à retourner vers lui, et qu'il les chargeait de lui dire que si dans un mois il ne s'était soumis , il n'avait plus de quartier à espérer ni pour lui ni pour les siens ; que quant à eux , il voulait bien Respecter la qualité d'envoyés qu'ils avaient prise et ne pas les livrer aux supplices , mais qu'il les exhortait à ne plus accepter d'aussi dangereuses commissions à l'avenir. Les alcaides confus retournèrent auprès de Calib, qui , n'ayant pas encore perdu toute espérance, et comptant surtout
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sur le secoms des ^avamîs et des iistonens , euioj'^ai des émissaiies i T<dède pour leoom* mander aux hahitaiis la constance.
Mais ce fiit en Tain qoTl tâcha de lelcTer son parti et de rèchaoffery par tons les moyens, le ide et le cDiua^ des troopes : sa puissance abottne ne pot levÎTre. Sandie , roi de ^îavane , était alors 1iès-â^ , et n*aspirait qu'an icpos ; Q ison^aît déjà a résider la couronne aux mains de son fils Garcie , afin de terniina' sa caniere dans la retraite* et ce netait pas avec de tek
itrepris
chanccs douteuses ne pouTaient être prévues. Le roi de Lëon aurait pu sertir plus utilement le parti de Calib par une pui&>ante direriion opêrte du c6té de la Galice ; maU il avait a se défendre lui-même contre les tentatif es des «elpieun castillans , qui , à mesure qu'ils recouiraient des Arabes quelques portions de la Castille , travaillaient a se rendre indêpendans* et. pour j mieux parvenir , tâchaient de diminuer rautorîté du roi de Léon. Calib se trouvait donc r&duit aux <euk musulman^ qui avaient suivi sa fortune ; mais la plus grande partie étaient rentres on de&îraient de rentier dans le devoir; toutes les principales viDes avaient reconnu la domination du roi; et le f-^ra de partisans qui lui restaient , lat:fue> d'une pitirt qui ne h jr 1. i5
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laissait d'autre perspective que la misère et )a mort , désertaient peu à peu ses bannières.
Toutefois les montagnards d'Ehire ^'étaient de nouveau soulevés à l'occasion de la levée de J 'impôt. Pendant les dernières années du règne d'Abdalà , Muhamad ben Adha , qu'ils avaient choisi pour leur chef, et qui , entraîné par les circonstances plus que par une ambition coupable , avait conservé des vertus , était venu à bout de leur persuader qu'au lieu de vivre en guerre avec Abdala , et de traîner une vie toujours agitée, souvent malheureuse, il était de leur intérêt de se soumettre , et d'assurer ainsi leur repos, leur fortune, et le bonheur de leurs familles. Les rebelles avaient écouté avec confiance la voix de leur chef; ils consentirent à ce qu'on leur proposait. Mubamad partît alors pour Cordoue , et se présenta au roi Abdalà , qui le reçut bien ; mais une chose aussi simple que celle d^accueillir des peuples qui, d'eux-mêmes, demandaientà rentrer sous l'obéissance du roi , trouva des contradicteurs ou rencontra des obstacles ; il y avait apparemment des personnes intéressées à faire durer cet état de guerre intestine : souvent la fortune des hommes en crédit a besoin ^ pour s'élever , de circonstances incompatibles avec la paix publique. Quoi qu'il en soit , les choses traînèrent
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en longueur. Muhamad se rebuta des lenteurs qu'on lui faisait subir ; il reprit le chemin d'Elvire, Abdalà tomba malade, et on ne |^nsa plus aux révoltés de la montagne. Lorsqu'Abde* rahman voulut les soumettre , Ahmed, fils de Muhamad , plus connu sous le nom d'Asomor , lequel aviait hérité des sentimens de son père , et qui était ehéti de ces peuples , parce qu'il les gouveraait avec beaucoup de sagesse , Ahmed se rendit au camp du roi, et parut devant lui en sujet .soumis et suppliant ; on a vu que le roi l'avait fait walli d'Alhama (i). Deux ou trois ans après ^ l'administrateur des rentes royales envoya un percepteur à Ëlvire , pour le recouvrement des . impôts. Celund mit tant de rigueur dans le mode de la perception , les soldats qu'il avait amenés commirent tant d'excès , que les montagnards, qui p'avaient pas encore oublié qu^ avaient long-temps vécu dans i'indépen-» dance , chassèrent le percepteult et ses soldats , en tuèrent même un grand nombre , et coururent de toutes parts aux armes. Coxmne ils conservaient pour Aben Muhamad les sentim^na d'es-
(i) Il nç faut pas confondre cet Alhama, qui se trou- Tait dans les montagnes des environs de Grenade , arec un bourg de ce nom qui est aussi dans l'Andalousie, mais Ters les confins de rEstradiadure , an nord de Cordone.
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time et de déféreoce dont il s'était montré si digne autrefois, ils le conjurèrent de se mettre à leur tête , et , malgré ses refus et sa longue résistance , il deyint encore le chef et Tàppui des révoltés. Il fit aussitôt entourer de remparts plusieurs TÎlIes déjà fortes par leur position au milieu des rochers , et il prépara tout pour la défense. Le roi parut plus sensible à là défection personnelle d'Asomor qu'à la réyolte des montagnards; Pour punir Tune et étouffer l'autre, il partit sur-le-champ de Cordoue avec une ca- Talerie nombreuse , surprit les rebeUes au milieu de leurs pi éparatiJEs , ets'en^arade letirs places principales ; Asomor eut- à peine le temps de^^se sauver sur les montagnes. . Après' ce premier succès , on fit sentir à Abderahman (pi'il était indigne de la majesté royale qu'il se mit luimême à la poursuite de quelques brigands', ce qui le décida à retourner à Cordoue , laissant le commandement de l'armée au wali de Jaën. En arrivant , le roi trouva dans la ville des messagers de son oncle Almudafar, qui lui faisait part des avantages qu'il avait continué d'obtedir sur
A°**'-^- les rebelles. Leur chef Calib venait de mourir
^' alief "' ^ Huesca. Suleiman et Giaffar, ses enfans , voulaient se partager les odieux lambeaux de sa succession.
L'année suivante, la peste exerça beaucoup de
ravages en Afrique et en. E^agne. Le nombre des morts était ^ considérable qu'on pouvait à peine suffire à les enterrer. On fit des prières puMiques ; les alfaquis s^imposèrent des pénitences , et les mosquées étaient sans cesse remplies de dévots musulmans , qui ne se doutaient pas que par ces réunions nombreuses ils donnaient à la contagion les moyens de s'étendre. Pepuis un demi-siècle, ce fléau avait paru plusieurs fois en Espagne, tantôt apporté de l'Afrique , tantôt venu à la suite d'une horrible disette , et toujours il enlevait une grande partie de, la population i de sorte que ce malheureux pays 9 courbé constamment sous une domination étrangère et déchij^ par des guerres intestines, avait encore à souffrir des suites d'une maladie dévorante qui venait périodiquement décimer ses habitans.
Dès que les révoltés d'Elvire eurent été instruits du départ du roi , ils reprirent courage et .descendirent des montagnes en bon ordre. Après une infinité de rencontres où la fortune inconstante passait alternativement de l'un à l'autre côté, l'habile Asomor , par une feinte retraite , attira le wali de Jaën au fond d'uii vallon autour duquel les montagnes^ couronaées de bois, cachaient l'élite de ses troupes: Attaqué à l'improviste par des ennemis dont on ne pou--
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yait calculer ni le nolnbie ni la force , k wali déploya le plus grand courage , mais il ne put retenir dea soldats qui, se sentant fra|^s sans pouToir se défendre , s'étaient remplis de terreur* Cependant la fuite ne pou?ait les sauver ; il n^ avait qu'un moyen desalut, c'était .de combattre ; les rebelles^ maîtres de tous les passages., les accabiâient , sans danger pour etix-^mémes , tous une grêle de pierres qu'ils lançaient du haut d^ rochers : le waU ne put qu'avec beaucoup de peine échapper aux dangers de la position où il s'était malheureusement engagé. Cette victoire enfla le courage des rebelles ; un nouveau succès, An de j. c. obtenu sur les troupes réunies de plusieurs walis n« rbégire, qui étaient venus au seqpurs de cehii de Jaën , fut suivi de la prise de plusieurs forteresses de la contrée , et de celle de Jaèn même» Le roi , qui voyait avec douleur cette guerre se prolonger et causer la ruine de ses peuples, donna ordre de rassembler les troupes de Valence et de Murcle , et, les réunissant à la cavalerie de Gordoue, il se porta en personne sur la ville de Jaën ; le» rebelles , ne croyant pas pouvoir s'y défendre , l'abandonnèrent à son approche et rentrèrent dans les montagnes. Asomor se renferma dans Âlhama avec ses meilleurs soldats. La situation de cette forteresse , ses remparts élevés , Thabilefé du chef, la valeur des troupes ; tout parais-
sait annoncer que le siège serait long. Chaque jour le roi ordonnait de» assauts , et les assiégés les repoussaient constamment avec un courage qu'aucun danger n'ébranlait ; mais à la fin une large brèche ayant été pratiquée, un nouvel assaut plus terrible que les premiers mit la place au pouvoir des assiégeans. Tous ceux qui . n'avaient point péri durant le siège furent passés au fil de répée.^Afiomor fut retiré encore vivant du milieu des cadavres. Tout son corps était couvert de blessures ; le roi lui fit couper la tête, Ando j. c. qu'il envoya à Cordoue. Les rebelles , privés de ^ ^g**/»*"» leur chef, perdirent tout-à-fait courage , et ils implorèrent la clémence du vainqueur. Abderahman pardonna ; mais , par de sages mesures , il mit les rebelles hors d'état de se soulever de nouveau.
Cette guerre heureusement terminée , le roi tourna ses efforts contre Tolède. Il envoya d'abord des partis de cavalerie qui saccagèrent et ruinèrent tous les environs de la ville , et mêmetoute la campagne à une grande distance , afin que les habitans ne pussent faire aucune récolte , ni se pourvoir de provisions. Giaffar, qui s'attendait à ce qu'on vînt faire immédiatement le siège de la ville , craignit ^e s'y renfermer. 11 voyait que les vivres allaient manquer, et qu'on ne pouvait s'en procurer des lieux voisins, qui tous
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étaientoccupés par les troupes du roi ; il ne vou-* lut donc point s'exposer à tomber dans les mains de ses ennemis , et, sous prétexte de s'opposer parla force des armes aux dévastations que ceuxci ne cessaient de commettre , il se chargea de tous ses trésors , se fit suivre d'une troupe choisie de cavaliers , et sortit de. Tolède , qu'il confia aux soins d'un chef dont il connaissait les talens. Malgré les efforts de Giaffar , les dévastations continuèrent l'année suivante , et les habitans virent avec une impuissante douleur toutes leurs ressources détruites par cette tactique du roi, qui les forçait à épuiser leurs provisions , et leur ôtait en même temps les moyens de les renouveler. Ce ne fut que la troisième année , et lorsque le roi jugea qu'une prompte disette serait la suite inévitable d'un blocus rigoureux , que l'ordre fut envoyé aux walis de Valence , de Mérida et des villes voisines , de réunir leurs troupes et de se rendre sans délai à Tolède. Dans les premiers temps les assiégés faisaient de continuelles sorties ; et comme elles étaient favorisées par d'anciens^et vastes édifices qui existaient hors de la ville du côté du nord ,. le seul accessible, ils causaient à l'ennemi beaucoup de mal, sans ' recevoir eux-mêmes beaucoup de dommage. Le roi étant arrivé dans ces circonstances avec de nouvelles troupes , fit abattre les édifices qui
protégeaient les sorties, et pressa vivement , autant par ses ordres que par sa présence , les travaux du siège.
Il n'y avait presque plus de vivres dans la ville. Le gouverneur, qui sentait la nécessité prochaine de se rendre , qui d'ailleurs n'avait pas assez de monde pour garder tous ses remparts ,/ conseilla auxhabitans d'envoyer au roi des parlementaires pour lui demander de leur accorder la vie , et lui offrir à cette condition la remise de la place. Un grand nombre s'écrièrent qu'il fallait s'ensevelir sous les ruines de Tolède plutôt que d'ouvrir lâchement ses portes ; mais les plus sages furent d'avis de recourir à la bonté du roi ; et pour donner une couleur à leur si longue résistance , et montrer qu'elle n'avait été produite que par la présence des troupes de Calib , ils imaginèrent de faire exécuter par ces troupes une sortie dont elles profiteraient pour traverser le camp ennemi , et gagner les montagnes, après quoi la ville se soumettrait. Le gouverneur approuva ce dessein , qu'il communiqua à ses officiers ; et afin qu'il ne pût pas être découvert par les assiégeans, il résolut de l'exécuter cette nuit même. Aussitôt il choisit deux mille cavaliers et autant de fantassins ; ces derniers avaient ordre de se tenir attachés aux harnais des chevaux. Dès le point du jour, il sortit brusquement de la
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ville , et au milieu de la confusion que fit naître ce mouvement impréru , il traversa heureuse* ment le camp des assiégeans , dont il était déjà loin , avant qu^on eût eu le temps de se rallier et de prendre les armes. Le roi ne fit point pour*^ suivre les fuyards; tout entier à Tespoir d'entrer promptement dans la ville , il faisait les dispositions nécessaires pour un assaut général, lorsque les députés de la ville arrivèrent. Ils supplièrent le roi de ne pas user de rigueur envers les hàbîtans, dont le dévouement , jusquc-lA comprimé, éclatait dès Tinstant que le départ des troupes rebelles leur rendait la liberté. Le roi eut Tair de croire à la sincérité de ces paroles , et , par un pardon généreux, il garantit aux habitans An de j. c. leurs biens et leurs vies. Il fit le même jour
De l'hégire, SOU cutréc daus la ville , suivi de la cavalerie de
sa* garde. 11 y fut reçu aux acclamations de ce peuple inconstant , qui naguère vouait son nom à la mort ; et pour y consolider sa puissance par l'appareil de la force , il y demeura jusqu'à la fin de l'année. Avant de quitter Tolède , il prit toutes les précautions qui pouvaient contribuer au maintien de la paix. Il y laissa pour virali Abdalà ben Jali , homme d'un grand mérite et d'une infatigable activité (i).
(1) C'était Tan 270 de l'hégire, ou 885, que Calib
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Cependant le rebelle Gia£far avait passé en Galice afin de susciter au roi de nouveaux ennemis* Pour engager le roi de Léon à le secourir , il offrit de devenir son vassal et de lui payer un tribut* Ramire II venait de monter sur le trône» Jeune, ambitieux, plein du désir de montrer son courage et de signaler les commencemens de son règne , il accueillit Giaffar et leva une armée pour le soutenir : c'était , pour des avantages incertains , compromettre la sûreté dé sa propre couronne* Dans ce temps-là , les peuples étaient si malheureusement disposés à la révolte contre leurs princes , que , si d'une part la politique des chrétiens consistait à semer et à développer chez les musulmans les troubles et la discorde , d'autre part il était à craindre que, par les mêmes moyens, les musulmans n'allumassent parmi les chrétiens les feux de la guerre civile. Chez les uns comme chez les autres , il existait dans le gouvernement un vice essentiel, qui devait être une source toujours ouverte de maux et de dangers ; c'était le droit d'élection qui appartenait au peuple , ou pour mieux dire
s'était emparé de Tolède. Depuis cette époque cette yille séditieuse avait méconnu Tautorité du roi , de sorte qu'elle persévéra environ quarante-cinq -ans dans sa rebellion.
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aux grands qui l'avaient usurpé ; et quoique les princes régnans eussent d'ordinaire le ^oin de faire reconnaître de leur vivant leurs successeurs choisis par eux-mêmes , cette précaution ne suffisait pas pour étouffer le secret mécontentement de tous ceux qui , ayant le droit ou la prétention d'être élus , se voyaient préférer ua rival. D'un autre côté encore , il y avait toujours entre la nation et le souverain une puissance intermédiaire 5 qui tantôt arrêtait l'action du dernier, tantôt détournait le dévouement ou corrompait le zèle du peuple ; c'étaient les grands qui , comptant le peuple pour rien, ou ne le regardant que comme un instrument de fortune ou d'élévation, étaient toujours ligués contre
le souverain dont le pouvoir les gênait , prêts à favoriser les entreprises de quiconque menaçait ce pouvoir.
Tous ces principes de désordre s'agitaient alors sourdement dans le royaume de Léon. Ordogne II était mort depuis quatre années ; il avait laissé deux enfans, Alphonse et Ramire ; mais Froïla son frère s'était fait proclamer ; et par sa dureté , sa violence et ses injustices , il avait puni la nation de l'avoir choisi. Il ne régna qu'un an ; Alphonse lui succéda. Ce dernier ne fit que paraître sur le trône ; il perdit sop épouse, qu'il aimait tendrement, et la douleur
qu'il en ressentit fut si vive qu'il forma le dessein de s'ensevelir dans la retraite , afin de pouvoir librement la pleurer ; il céda l'empire à son frère Ramire. Mais à peine eut-il fait à l'amour malheureux le sacrifice de ses grandeurs , qu'il s'en repentit ; et l'ambition rentrant dans son cœur, lui dit que la possession d'un sceptre pouvait consoler des disgrâces de l'amour. La ville de Léon se déclara potir lui. Kamire, qui conduisait son armée au secours de Giaffar, s'arrêta devant cette ville, déterminé à punir la rébçllioa chez lui, avant de la propager et de la soutt^nlr chez les autres. Alphonse manqua de courage ou. de forces ; il se rendit. Il avait osé coippteXiSmr l'isunitié de «on frère ; celui-ci le jeta dans Une étroite: prison, et continua ensuite sa loute vers Zamore. Là , traversant le Duero , il entra sur les terres des mahométans, parcourant la province de Tolède ; et , malgré les e£fbrts du wali Abdalà ben Jali , il s'empara de Talavéra qu'il ruina, pilla les villages et les villes ouvertes, et s'en retourna chargé de dépouilles , et emmenant un grand nombre de captifs. Abdalà suivit les chrétiens dans leur retraite ; trop faible pour entreprendre de la troubler , il s'arrêta au Duero pour en défendre le passage, si Ramire tentait une seconde expédition.
La nouvelle du désastre de Talavéra fut bien-
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tôt répandue par toute l'Espagne; et tandis qu^Abderahman rassemblait les troupes de l'Andalousie, son oncle Almudafar, qui avait resserré dans les gorges sauvages des Pyrénées les faibles débris du partideCalib, accourait à marches forcées, désireux de vengeance et de nouveaux lauriers. Arrivé sur leDuero , il joignit à ses trdupes celles que le roi envoyait de Cordoue; et entrant à son tour dans la Galice , où H porta de tontes parts le fer et le. feu, il rendit* aux sujets de Ramire tout le mal que Ramîre avait fait aux Musulmans. Ahnudafar traînait après lui tant de eaptife et de butin que , pour ne plus embarrasser les troupes dans leur marche , il ordonna la retraite ; mais les chrétiens l'avaient devancé ; ils l'attendaient sur les bords du Duero. Ahnu« dafar craignit qu'au milieu du trouble ses pri-* sonniers ne tentassent de s'évader, ou que même ils ne cherchassent à opérer une diveraon dangereuse : il les fit tous égorger. Ses soldats , excités au combat par cette seène de massacre , vinrent aundevant des chrétiens, leurs glaives encore tout fumans du sang des malheureux prisonniers ; c'étaient moins des hommes que des tigres féroces qui cherchaient leur proie» Les chrétiens furent mis en désordre ; etrexpédltion de Ramire eut pour résultat d'avoir abattu , il est vrai, les murs deTalavéra, mais d'avoir appelé sur
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ses propres états le meurtre et l'incendie, d'avoir causé le massacre d'un nombre infmi de captifs , et d'avoir fait périr sur le champ de bataille une portion de ses troupes. H était d'autant plus à blâmer de s'être exposé à tous ces malheurs, qu'obligé de diviser ses forces , dont une partie lui était nécessaire contre ses sujets mêmes , il ne pouvait faire contre les Arabes que des efforts in^arfaits. Il se vengea sur les enfans de son #ncle Froîla des disgrâces qu'Almudafar lui faisait éprouver. Ces jeunes princes avaient essayé de se créer un parti* Ramire les poursuivit , se saisît d'eux, leur fit crever les- yeux, et les fit emprisonner avec son frère Alphonse. Almudafar ^° ^3/; ^' victorieux , se rendit à Cçrdoue , où tous les bon- "• ïîsf' "' neurs lui furent prodigués ; et le nom d'Almudafar, dans toutes les bouches, signifia : Vengeur des armes musulmanes, soutien et gloire de la patrie. Ce fut vers ce temps que le roi , vainqueur des ennemis du dehors , sans ennemis au dedans, vit une carrière nouvelle s'ouvrir à son ambition par les nouvelles qu'il reçut d'Afrique. La famille d'Edris avait occupé le tr^ne de Fez environ cent trente ans. Yahie ben Edrîs , huitième roi de cette dynastie , assiégé dans sa capitale par Obeidala, premier calife fatimite (1),
m^^-mt I » I » » y ■^»— — ^^— »»^-»^^»»^»»««p.^»»— ^^1 II «. - I — ^^j I .^^— ^— Il II
(i) Ce fut vers Tan 296 de Thégire qu'Abu Muhamad
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ne l'obligea à leyer le siège qu'en lui livrant ses trésors, et sous la condition de derenir son tributaire. Ce faible prince ne jouit pas long-temps de l'ombre de puissance qu'il avait si chèrement achetée. Aben Alafia , émir de Méquinez, entra dans Fez, en chassa Yahie, et se fit proclamer souverain. Plusieurs scheiks des tribus zénètes se liguèrent contre l'usurpateur , moins par zèle ou par affection pour les Edris que par jalousie contre l'émir ; mais, s^ trouvant trop faibles pour tenter avec lui le sort des armes , ils eurent recours à Abderahman , et, rappelant les liaisons anciennes qui existaient
Obeidala , se prétendant prophète , issu en ligne directe d*Ali et de Fa time, fille de Mahomet, se mit à la tête d'une troupe de mécontens, s'empara de la province d'Afrique proprement dite , et successivement des états de Fez. Il se fit donner le nom de calife , qu'il porta , ainsi que ses successeurs au nombre de treize. Ceux-ci ajoutèrent, plus tard l'Egypte à leurs domaines. Ce sont ces califes qu'on a désignés sous le nom de fatimites. Obeidala prenait aussi le titre de Méhédi , directeur des fidèles. Plusieurs historiens lui ont contesté sa prétendue généalogie, et ont même soutenu qu'il était Juif de naissance «t serrurier de profession dans la ville de Salamîa , de la province d'Emesse. Cette dynastie des fatimites finit l'an 667 de l'hégire, après avoir duré environ i^tl , ans arabiques.
entré la maison des Omeyas et celle des Edsis , ils le conjurèrent de protéger ses alliés malheureux. Le roi répondît qu'il enverrait sans délai une armée au secours des Edris ; et il ordonna en efTfetàCrîaffar ben Othman ,walide Majorque^ et à soii amiral el Ocaïli, de passer en Afrique* avec tous leurs vaisseaux, et d'agir de concert avec les scîieiks zénètes. 11 leur recommanda même de faire tous leurs efforts J)our' gagiiér Aben Alafia , en lui représentant qu'il était de son intérêt de s'uûîf avec eui contre leâ fatimîtes. Dès l'année -suivante , les^ troupes d'Abdë- An de j. c. rahman occupèrent les villes de Tanger et de^*^' '»*«»"» Ceuta. On en répara promptement les fortifications , et des garnisons nombretisè^ y furent placées pour protéger le passage dés aimées d'Espagne. Abên* Alafia , qui craignait le roide Cordoùe , mais plus encore le fat|niite Obèidàlà , ^"^Jj- ^* fit proclamer Abdeifahmiah dans là ville de Fez^^3^*f''*» ef dans toute la contrée.' Obeîdalà , instruit de cette nouveauté , envoya à Fez une puissante armée , sous les ordres' d'Hamid. Ce -général s'empara de la ville sans éprouver de ftsistance ; ^° 933!" ^* mais Ahîmed ben iBecri , qui comi^andait leë * i»."*' tn^upes espagnoles 9 ne laissa- pas aÀx fatimites le Hemps de s'y fortifier. Il parut devant Fez , que son départ de Tanger était encore ignoré ; et , profitant du désordre que causa «a présence 1. ^ 27
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inatteJldue , U fît 4oiiner sur-le-cbamp uaasisaut
généV.^. Sept milk fatitaites Ipren^t j^as^éç au ftl
de répée ; la tête de lexir ch^f». trophée sanglant
de. la yictoirç , fut envoyée à Cordoue. Abderah-
lyian récompienss^ le zèle d'Ahen Beçri > en le
noiKEb^nt ^mir ou; gouverneur de Fez ; il ne
^""gL^:^' g^rda pa« ce: poste lopg-texflp^^ AJi>ulcas^Dfi , qui
^« ^3^^«'"' yen ftit . 4e sqcceder. à Ob^îdalà.:8on ,p^re , fit
Hiarebçr, sur Fez toutes sas troupes; après ua
sjége de SQpt mç'jts la v^le .fut obligée de $f
rendre. Son général Maïsor, yiojant le sauf-cçn.-
duit qtiHl avait accordé ^ rémîr , le fit charger
' de fers^ et l'envoya à Ab^lcaâa^. ^
,hA']m qp>vait jd'afcopd produite d^ps CordQue la npVY^lle dcjs succès d'Aben Becri fut
* * • tj ♦ *
l)ien .amèrepient troublée par celle de sa défaite. Pour le b^is^beur (Jes çhrétiena , restaurateurs de l^a, monarchie espagnole , A^^derahman ne sut point profiter de cette leçç^^que Ivi.donjçiait )a lortiipe ^ et renoncer, à. uc^ cpn^uçf ç qi^, dévor^U l'élite 4e ses ariqées» pqur, doipua^r . plus de^ 4oîï)^ àTaf{eraiissement;de sa puissance en .Espagnes ^tfl^ sag^ politique semblait l'invîter d'auT tait plus i ç«.sacrificç,,..qi|'41?e^ Isbac bjen Omeya,w^i de Sa^nt^ueiA, v^eixîtttde se jréyoltçr ; que^poiiiir pOuyoir. soBtefli;: SjS3 desgeii^i? ». il aya^t appelé les ,seçQui;s du roi dp I^^çç ;.e1; que Ramire , tQuj^urç.pçêt.à tirer ayantft|^;des dissen-
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Bions 4es Arabes , parcourait la Lusitanie , et menaçait d'un siège Badàjoï et Lisbonne. Le prince AlmudafaJ: partit avec les troupes de Mé^ rida 5 et il força les Asturiens à repasser le Duerro i mais il ne jput se livrer à aueuxie eiitreprSse importante , parce que là guerre d'Afrique avait ôté les moyens de mettre siir p)ed de nombreuses armées. Deux ans toutefois se passèrent sans que la guerre se rallumât sur, cette frofiH* tière»
Abderahman employa cet intervalle à finir les constructions d'un palais qu'il faisait bâtir à deux ou trois lieues au-dessous de Gordôue , çur les borda du fleuve. Il y avait daâs ce lieu une maison de campagne où iï passait les étés et l'automne , attiré par la beauté du site , la fraîcheur des eaux , un épaiis ombrage ^ et des jài^ dins superbes. Il commença paï transformer la n^aison eh palais ; le palais fut enëuite entouré de beaux édifices , assez Vast^ pour contenir sa garde et les: officiers de sa maison. Peu à peu des habitations s'élevèrent à l'entotir , àfs familles nombreuses' s'y établirent, et il se forma une ville qui i'à'ppella Méidina Azhara , du nom d'une de ses femmes , pour laquelle* il avait la plus grande passion. Les voûtés du palais étaient,
dit-on, soutenues par quatre mille trois cents
colonnes de marbres divers , soigneusement
sculptées. Tous les pates étaient aussi composés de carreaux de marbre de plusieurs couleurs réparties avec goût ; les murailles étaient lam-* brîssées de la même manière. Les planchera étaient peints d'azur et d'or ; les solives et les poutres , d'un bois précieux , étaient travaillées avec beaucoup d'art. Dans les grands appartemens , des fontaines d'eau douce s'épanchaient dans des bassins de marbre û^ formes variées^ Au milieu de celui qu'on appelait le salon du calife ; il y avait une fontaine de jaspe , et du milieu de ses eaux sortait un cygne d'or qui avait été fait à Constantinople. Au-dessus de la tête du cygne on voyait suspendue une trèsgrosse perle que l'empereur Léon avait envoyée à Abderahman. A côté du palais se trouvaient les jardins , riches en arbres fruitiers ; ils contenaient plusieurs bosquets de lauriers et de myrtfaes, environnés de pièces deau qui en suivaient les contours, et réfléchissaient, comme
en un miroir , les rameaux des arbres , le ciel et ses nuages de pourpre. Au ipilieu des jardins ,
sur le sommet d'une eminence d'où les yeux
se promenaient sans obstacle sur toute la cam-
|)agne voisine , on avait construit un pavillon où
le roi aimait à se reposer au retour de la chasse.
Il était supporté par des colonnes de marbre
blanc , dont les chapiteaux étaient richement
dorés. Au centre du pavillon coulait dans une conque de porphyre une fontaine de yif-argent, dont les oscillations faisaient jaillir au loin tous }es feux du soleil , quand ses rayons venaient la frapper. Plusieurs bains élégans , distribués dans les jardins , en augmentaient l'agrément. Les rideaux , les tapis, étaient tissus d'or et de soie ; ils représentaient des paysages ou des animaux.
Une mosquée moins vaste , mais plus riche peut-être que celle de Cordoue, s'élevait non loin du palais. Du côté opposé , on avait con- * struit la maison des monnaies ; le roi avait fait changer le type des siennes. Jusqu'à lui les monnaies d'Espagne avaient conservé la forme des monnaies orientales; il voulut qu'elles en fussent désormais distinguées autant.par la forme que par les inscriptions , et il y fit placer son eiBgie avec ses. divers titres , parmi lesquels figu*rait celui d'imam , ou chef de la religion , que prenaient aussi les califes abbassides. Les tra-r vaux d'Azhara ne furent terminés que l'an 3^5 de l'hégire ; et de ce palais , où tant de trésors Ande j. c. furent employés pour le faire sortir du sein de Der^iégir., la terre, il ne reste pas même aujourd'hiui des ruines qui indiquent qu'il a existé : triste et inévitable condition de tous les ouvrages des hommes ! Tout ce que leurs mains ont créé , le
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temps le détore. Ce qui vit à jamaiâ dans les âges f oa sont les Vertus àe» bons rois , ce sunt ies CBuVres du gépie^
Un iiouTel imposteur appar-ut cette année ; il èe disait propliète ^ et entraînait après lui par ses prédications la populace ignorante -et avide de nouveautés .: il s'aj^elait Hamimy et il avait coni'» mencé sa mission par visiter les montagnes d-e Gomer , dans la province de Fez ; de là il avait passé en Espagoaie. Il réduisait à deux le nombre des prières : Tune se devait faire autever du so^ kil, ra^^tre à son coucher ; et à là fin de la prière ^ dont la formule était courte , on se prosternait trois fois (i). Outre ces prières générales, il fat-, lait encore en faire une pour le salut d'Hamim , et celui d'une femme notntnée Téliat , qui Tac*campagnait/ Les jeûnes étaient de dix jours au mois de r^niazan, et de deux à celui de xawah ils ne duraient que jusqu'à midi. On était dis-^ pensé du pèlerinage de ia Mecque , moyennant d'autres pratiques religieuses qull substitiiaità cette obligation } on pouvait manger la cHair dé
(l) ]^m ^\% ^îfî8i,(3pnpu6 ; a Tqi (|uî ^Q\^s a^ dooft^ ».4es yeqjp ppur vpif tça œayres, délîyr^riioujp .du péc^ j > toi qui as tiré Sonars du yentre de la baleine, et Muza «(Moïse) du milieu des eàux^ tire-nous de Tabîme du ï> vice. I)
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la truie ; parce qiie ie CoJnati défend seulement l'usâge dti porc. Hàinim avâît ifltrdduît d'autres innovations du même geMe. • Comme il ne sç bornait pas au stérile métiet* de prédicateur, et qu 11 obligeait encore les fanatiques qui se laîssaîfent séduire , à lui remettre la dîme de leurs retenus , au' lieu de la remettre atix percepteurs des impôts , il attira sur lui Tattetition du g0uverneii!]te)ït>; il fut pôtiirsùivi , arrêté , jligé par le$^ alf^tiis- ; et sa d'dctHne ayant été condamnée eomnie éontràtre au C6tah,'il piérit par les suppliées. Sa mort ilt tcnit rentrer dans Tor»dre, etïé zièle de feeè^Jpa'rtii^àns n'alla point jusqu'à vôuloit partager aVec lui lés honneurs du martyre. ' '
Cependant des btmts tagùes de guerre cSrctt- ah^ j. c laîent sourdement dans la Lusitânie. On ne pat- ^^^^g*»^^»;"lait que des pifépkreitîfis îqtie' faisaient les chrértlens , et de leur entrée prôchaitte dans le& teires des musulmans. Les timides habitans dés bordas du Dueto quittaient lètii's maisons et emosie*- Haient leurs troupeaux. Ils couraient se ré'nfèrnier dans les places fortes , où ils comptaient trouver un asile contré les dangers de 1 mvlâsion ; dl'aùtres àliaîétit j^lus lôlii encore porter ieurs tetreui-s, et ils ne s'artêtaîeiit que sUr les rivés dii Tage. A&dérahmdn ayant eu connaissance de tous ces moùrfemens^ toulut, s'il était poS-
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sible , prévenir les ennemis ; il envoya ^ tous ses walis Tordre d'apprêter leurs troupes. Biel^tôt l'Espagne entière se mit en armes , toutes les routes se couvrirent de gens de guerre , de bagages et de provisions ; et les walis répondant à l'appel que le roi leur avait fait , lui mandèrent peu de t^mps après qu'ils n'attendaient que le signa) du départ.
^"ta»'^' ^^ roi ^vçiit désigné Salamanque pour point * 327!"*' de réunion de toute l'armée ; çt tandis que les walis de l'orient et de l'occident s^ rendaient par des chemins opposés , le prince Almudafar sortait de Mérida avec la cavalerie de lIAJgarve , pt le roi partait dp Cordoue avec toute sa garde et la cavalerie andalouse. On passa la revue des troupes ; elles montaient à cent mille honunes environ., tous vieux soldats, bien armés etremr plis de confiance en leur-s chefs. Cette :armée fut divisée en trois corps : le prince eut le copim^Qr dietment du premier , composé de quarante i^ille hommes ; le roi prit celui du second , qui avait un nombre égal de combattans; le reste des troupes, forpiaQt 1^ rtéserve , obéissait aux oih* dres d'Obeidala , wali de Badajoz, fils d'Ahmed ben^Jali. Le jour fixé pour le départ étaii^t arriyq, toute l'armée se. mit en majrche ; elle arriva en bon ordre sur le Duerç , p^ssa le flejjve et, viqt assiéger Zamore. Cette place, plusie^urs fois pr|5ç
€t reprise , avait été fortifiée depuis peu par d^ nouveaux ouvrages ; elle était entourée , dît-on , de sept enceintes de bonnes"* murailles • et de doubles fossés remplis d'eau ; sa garnison était, considérable ,' et composée de troupes d'élite.
Les travaux du siège furent dirigés par Abdalà ben Gamri , et par le walî.de Valence. Les assiégés faisaient de fréquentes sorties; mais, contraints de céder au nombre , ils rentraient toujours avec perte dans leurs murs. Ils comptaient sur le secours de Ramire. Ce prince ne tarda pas à se rendre à leurs, vœux, et, suivi d'une armée non moins no^ibreuse que celle d^Abderahman, il descendit des montagnes et se dirigea sur Zamore. Le roi ne voulut point l'attendre dans son camp , et , laissant Abdalà ben Gamri devant la ville avec vingt mille hommes , il s'avança fièrement à 'la rencontré des chrétiens. Les deux armées se joignirent auprès d'une rivière qui tombe dans le Duero (i) • et dès le premier jour
(i) Quelques historiens disent que cette bataille fut liyrée. dans la plainie de ;Simancas. Gela n'«st guère ^ra-' babl.e.. Siip(^nca3 est. un bourg trèa-rvoisûi .de Valladolid» à vîngt^inqou.trentelieues<deZamore. Les troupes de Ramire n'auraient, tpjn ve^r par Simancas qu'autant qu'elles seraient arrivées, du céjtè de la Navarre ou de la Biscaye; mais elles descendaient des Asturîes,' de la
il y eut «ntre les ayant-gardes une escarmouche légère qui n'eut paè dé suite: Enstdte d^ûx jc^îirs sepassèrenti s'obsarver réciproquement, èdmme 81 les deux rois eussent cherché par quel côté ils pourraient s'attaquer avec plus d'ayantage (i). De même qii'oh Voit deux taureaux furieux se regarder, mesurer Tinteryalle' qui lès -séparé^ fmpper latent de leurs pied», et ^élâùcér erifia l'un star raiitre ayèc unis égale fiirebr; de méîtië, dès qtie la troisième aurore se le^a, le$ ttoupc^ d'AIniudhfiar déploy^dt leurs* Ba«drère9, fbbdi^ rent sur les dirétiens en poussant de'grands 'cris : les cUétiéns 'à leiir tour s^yancèvent m bàfîi^llotis serrés.* Au premier droe , -fe^ terre ensàn-^
GeMè 9 et surtout du Léq», «'ès^Mii^ dé l'ouest eC du iiord'^e;Z^aiDoçç, £H^9.sui7a^at^rc|tuiblepei(t lexcur^ d^ l'£$lai qui se iettç d^us le Duç^rp^frQis^ ou quatre lieues au-dessous de cette yille ; les Arabes au coutraire dureut remonter cette rÎYÎèré , et rencontrer les chrétiens entre Zamôre et Léon, sur les bords de TEsIa ou de quelqu'une des petites riyières qui affluent dans l'Esla.
(1) illy eutle?le«4emaki de ce pretnier ênça^éifaent une éoHpse de -soiieâ qui rempUt d'épduyanle You^ ceux qbiu^afyiiient jamais TU ée phéûomèkië 7 les intisola^ans , plus superètitiebz que les âoths^ ftit^ht les flës ei&àyés. Ce fut p^ut^ôlre pour leur laisser leitemps de j^yèhir de lëut terreur que lé roi de Cordoue bie latsda'commeucer la bataiUe que letrolsièfiae jour;
DES ÀRABB8 EN ESPAONB. 4^7
glantée se focicha de cadarres ; de toutes ^arts c'était la même ardeÙT , le zôénle courage , lé même désir de yaikicre ; de toutes parts c'était le même intérêt de Jrefigion , dç partie , le même fanatisme. Afanudafar parcourait^ les rangs déi Arabes , et ahimait les soldats de la rbix: et dé l'exemple. Partout où le danger 8e ioionttâit, on voyait Âlmudafar , le glàlyë à la main., 'fee frayant un passage à traVeri lee lancet èûm^ raies , diqmter^ arracheif la' vidtoire «atDtr àiitè*tiens. PetiXHci se défendaient en greffiers gé^ néreuxf{ui'ne:cfâignei^ point la mèrt. Raimi^e^ à la têto de sei^ cavaliers' toift couverts de JTer, poj^tàit.Ie désordre 2tu milieu dê^ escadT6]l& musulmans. Le ciomte de Càstille , Beardinand Gon^ %al6z , répandant autour de lui la terreur', v^oyait orgueilleteeinent. fuir ses timides ehneinib qui n'osaient' ;itlendre ses coups. Ee rebelle Abeik Ys^âc, suivi de ses pldTtisans , tous met comme lui de âang et de vengeance. 4 he secondait qii'aveé trop de succès les efforts tde^ cfaréttensi Les iarsibés- comimeilçaleifià pjiér ; tcube leur siikrfdrolte étUt en désordbei ll:^n Ahmed ^ wftli de Tolède^ qui là ^comma^ait ^me «poiiv^t Àif^ rétec ses sdldats. JSn 66 knbfnent k roi , qifi fusqùcHlà n-a pk>itit combattu ; se mi^t à la tête de sa garde et dès cavaliers de Gordoue ; il pr^nd les (chrétiens en flanc , les enfonce, et
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retient la fortune qui allait abandonner ses drapeaux. Alors toutes les forces des chrétiens se portent de ce côté; ils veulent ressaisir la victoire qui leur échappe ; le combat recommence avec plus de fureur* Âben Ahmed, qui a rallié sa troupe fugitive, la ramène sur le champ de bataille; il a deux chevaux tués sous lui; un coup de hache l'atteint lui-rmême et le renverse mort ; beaucoup d'autres musulmans , que leur naissance, que leur valeur, ont rendus fameux, reçoivent , ainsi que lui , le coup mortel ; mais , au prix de leur sang , ils achètent le triomphe de leurs soldats. De leurs regards mourans , ils voient les chrétiens , pliant à leur tour , s'éloigner , se rompre , se disperser ; et ils regrettent moins la vie , puisque leur cercueil va s^entourer de lauriers. Les chrétiens n'avaient pu résister au choc de la cavalerie andalouse ; ils avaient cédé le terrain, mais combattant toujours , jusqu'à ce que la nuit vint couvrir de ses ténèbres ce champ de désolation et d'horreur où des mil* liers de morts gisaient étendus , où les blessés foulés aux pieds des chevaux exhalaient dans le désespoir un reste de vie , où les vivans euxmêmes attendaient dans l'angoisse le retour du soleil pour recommencer la lutte sanglante ou peut-être ils allaient périr à leur tour.
Les chrétiens passèrent la rivière pendant la
nuit. On ditqu'Aben Yshâcfit naître des craintes sérieuses dans l'esprit de Ramire en exagérant les forces d'Abderahman et les ruses de guerre des Arabes , qui ne sont jamais plus à craindre que lorsqu'ils paraissent vaincus. Quoi qu'il en soit, Ramire se retira sans avoir pu secourir Zamore. Les Arabes ne tentèrent pas de l'inquiéter dans sa retraite (i); ils reprirent dès le lendemain la route du camp de Zamore, se
(i) Les historiens espagnols , ou pour mieux dire leurs vieilles chroniques, attribuent la victoire à Ramire. Us vont même jusqu'à dire que Ramire, s'étant mis à la poursuite des Arabes qui s'étaient ralliés près de Salamanque , les battit une seconde fois. Nous pensons qu'il faut ici donner la préférence aux récits des Arabes. Si ftamire avait été vainqueur, s'il avait poussé les ennemis jusqu'à Salamanque, le siège de Zamore aurait dû être levé ; et il est pourtant certain qu' Abderahman s'empara de cette place , qui ne fut reprise que deux ans après par le roi de Léon , pour être prise encore de nouveau. Ce qui est positif, c'est que la victoire fut bien chèrement ' achetée , puisque les Arabes conviennent que la bataille fut desjplus sanglantes, et qu'elle fut aussi funeste aux vainqueurs qu'aux vaincus; que ce furent les' conseils d'Aben Yshâc à Ramire qui sauvèrent les musulmans d'une défaite totale, et que ceux-ci perdirent à cette expédition , soit dans cette journée , soit pendant le siège , de quarante à cinquante mille hommes.
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conteDtant de laisser quelques détachemens de cayalerie en obserration sur les bords de la ti^ yière.
De retour à Zamofe ^ le roi fit miiltîplier les assauts. Les assiégés se défendai^nf aVec tout le ebwage du désespoir, et les Âx^abes &e gagnaient pas un pied de terrain qtii ne fût tolit arrosé de leur sang. Excités néanmoihs pal: la présence d'Almudafar et celle du roi , its redoublèrent defiFojrts,et,àforce de travail et de constance , ils renversèrent deux pans de muraille. Aussitôt, les plus courageux entrent en foule par la brèche , mais leur valeur rencoc^tre un obstacle auquel ils ne s'étaient pas attendus. Un large fossé ^ rempli d'èau, les sépare des chrétiens, qui du bord opposé font pleuvoir sur eux une nuée de traits. Les uns, atteints par les flèches meurtrîèreç,. tombent sans vengeanc^ ; les autres tentent de t]f averser le fossé , et péri^ç^ent au miJîeu 4çs eaux ; lés plus téméraires vont recçv<>îr la mort par ks lances des chrétiens au moment où ils se flattent d'atteindre le rivage. Plusieurs miîlifer^ de musulmans y sont tués J et leurs cadavres , entassés dans le fossé, offrçnt à ceux q^ui restent un horrible ppn^ syr. lequel ils arrivent enfm à leur ennemis. Les premiers cpjî paraissent péirissent encore ; mais bientôt tes chrétiens épuisés, couverts de blessures', ne
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peuvent soutenir le ehoc toujours renouvelé de cçux qui arrivent ; ils fuient dans la ville , ils y sont poursuivis, et la ville entière n'est plus qu'un champ de carnage : les enfs^ns et les femn^es. sont seuls épargnés. Ce combat , qui eut lieu dans l'enceinte de Zapioxe , fut appelé la bîitaille d'Alhajadic , ou. du Fossé.
Abderahman ordonna de réparer les fortifications de Zamore , et après avoir pourvu à la §iireté des frontières , il revint h Cordoue , où , pa^ de/ BomJbireuçes récompenses sagement distribuées , il consojia l'armée de ses dangers et de ses fatigues. Mais il fallut t)ientôt songer à reprendre le§. armes. K,amire avait travaillé durant une aqi^éç à réparer ses pertes ; dix-huit mois s'étaient à peine écoulés, qu'il entra de nouveau Anaa j c. sur le3 terres des. musulmans, vainquit le wali^er hégire, de la frontière 5^ A]i)dalà , et emporta Zamore , dont il massacra la garnison. Abderahman ût partir aussitôt toute. la cavalerie andalouse. Avec ce secours Al)dalà reprit l'offensive ;il.rençontra. les chrétiens sur la rivç di^ Huera, dans une petite plaine que d'un côté le fleuve ceignait de ses eaux, et qu'entouraient de l'autre des rocherè escar-. pés , de sorte que pour les uns comme pour les autres il n'y avait d'espoir de salut que (][ans la victoire. Le combat fut sanglant, les musulmans triomphèrent, et le château de Saint-Etienne
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de Grormaz , situé à peu 4e distance , fut ernporté d'assaut. De là Abdalà revînt sur 2;amore , où il entra de force , vengeant ainsi sa première défaite.
Cependant le rebelle Aben Yshâc y soupçonné d'infidélité par Ramire , éprouva des désagrémens à la cour de Léon. H écrivit en secret à Abderahman ; il le conjurait d'oublier ses égaremens, et de né les attribuer qu'au désir qu'il avait eu de venger la mort de son frère , qu'il croyait injustement condamné ; il lui offrait de
An de j. c. consacrer désormais sa vie à son service. Le roi
^* 33o^*"' admit ses excuses , et non-seulement il lui par- . donna , mais il lui rendit la charge de wali de la frontière. Le roi de Léon n'était plus en état de combattre ; il désira la paix. La retraite d'Aben Yshâc y contribua peut-être ; il dut craindre que ce dernier ne découvrît à son maître le '^"*^43^' ^' secret de ses forces. Il envoya des ambassadeurs ^*'332f'"' ^ Cordoue. Abderahman , à qui la pai± n'était pas moins nécessaire , traita ces députés avec distinction ; et quand il les renvoya , il fit partir avec eux Ahmed ben Said , l'un de ses principaux wazirs ; une trêve fut conclue pour cinq ans.
Andej. C. Le roi tourna alors ses armes du côté de là
kl . ■ ' '
De rhégire, Cataloguc , où \ë% fils d'Hafsun occupaient Lé- . -rida. Ils en furent chassés, et depuis cette époque
il h^cn est plus fait mehtioiiparlcs historiens, ce > qui fait présuirier quils allèrent mourir ignorés dans quelque obscure Retraite. A peu près daiis le même temps, le roi fit réparer l'arsenal de Tortttse , et construire des vaisseaux que l'entretien de ses nouvelles possessions d'Afrique rendait indispensables. Les partisans des Edris ne se dissimulaient plusses vues ambitieuses, et, se méfiant de ses secours intéressés , ils s'étaient rapprochés! des fatimites. La inort d'Aben Alafia , dont la conduite fut toujours équivoque , avait permis de recouvrer la plus grande partie des états de Fez. Abderahman , pour s'y maintenir , devait envoyer de l'argent ^ des vaisseaux et des troupes, ce qu'il ne faisait qu'en s'affaîblissant en Espagne , échangeant ses trésors et le sang de ses sujets contre le stérile honneur d'être nommé dans les mosquées de Fez, et d'en instituer le wali qui gouvernait en son nom ; mais de nouveaux embarras l'empêchèrent durant quelque temps de s'occuper de l'Afrique.
Il avait désigné pour lui succéder son fils Alhakem , et il l'avait fait reconnaître alhadi de la manière accoutumée. Cette préférence parut à quelques personnes injuste envers Abdalà , qui, autant que son frère Alhakem, joignait une solide instruction aux dons extérieurs, et le courage à l'aménité ; qui , mieux encore que hii, I. 28
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savait gagner Taffection des peuples par des dehors gracieux et des paroles affables. D'ambitieux courtisans, qui n'auraient cherché dans rélération d'Abdalà.que leur propre avantage , commencèrent par l'entourer de leurs flatteries et de leurs hommages ; et peu à peu, par des insinuations perfides , ils l'amenèrent à une révojte déclarée. Ainsi le malheureux prince aban« donna la certitude d'un avenir heureux, tranquille et honoré , pour l'espérance de monter sur le trône à l'aide de la violence et du crime. Ahmed ben Muhamad Abdhilbar , ami intime du prince , fut le premier instrument de sa perte. Il avait des connaissances et du courage , mais il était dévoré d'une ambition ardçnte , qu'il savait ca-^ cher sous l'extérieur le plus modeste. 11 ne cessait de répéter devant le prince que le choix qu'avait fait le roi était généralement improuvé ; que la nation aurait désiré Abdalà ; que rien n'était plus aisé que de substituer ce vœu général au vœu de quelques wazirs , dont au surplus la volonté n'avait été déterminée que par celle du roi ; que , pour peu qu'Abdalà y voulût consentir , le peuple forcerait le roi à révoquer sa déclaration, et même à descendre du trône. Abdalà n'eut pas la force de se défendre contre la séduction , et le désir de porter la couronne le livra tout entier aux desseins d'Aben Abdhilbar.
Lui-mêûie travailla en secret à corrompre par des promesses et des présens les wazirs et les capitaines de la gard^ ^ à conquérir Taffection de toutes les classes du peuple , à s'attacher plus étroitement tous les amis d'Âbdhilbar. Ce deiv nier, aveuglé pair les progrès rapides de: la con-^ jiiration , chercha des partisans jusque dans les personnes le plus dévouées au roi« Il aurait réussi s'il n'avait trouvé que des traîtres ; il s'adressa à un sujet loyal et fidèle qui , feignant d'entrer dans ses vues , apprit tout le secret des conjurés , et en avertit le roi sans délai.
Abderahman ne sut d'abord que penser d'un avis auquel les mœurs et les qualités connues d,u prince donnaient l'apparence d'une délation ;H jugea pourtaot qu'on ne devait pas le méprîseri; il en conféra avec son oncle AImuda£ar,; et^ suivant le conseil qu'il en reçut , il fit partir dans la nuit un détachement de sa garde , avec ordre d'arrêter Abdalà et de l'amener de suite à Médina Azhara , où il se trouvait. Le wazir qui conduisait le détachement , ayant pris du roi les instructions nécessaires , partit pour Gordoue^ et arriva au milieu de la nuit au palais Méruan qu'habitait le prince , lequel était hors la. yiH& Au nom du roi les portes du palais s'ouyrkent^ le prince surpris se laissa anrêter sans op|)os^ aucune défense. Abdhilbar, et. un autre isei-
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^gnenr nommé Ahmed ben AThatiar de la Rose-, qîiî se trouvaient étuprèe d'Abdial^S forent ^rrê* tés avec lui et conduits à Ai^bsora, sans îqu'on Içuir permît de communiquer ensemble sur la route. 'Dès que te prince parut der^nt son père , celui^. •ei, lui adressant la parole $ Im dit d'un 'ton se- Tère : i C'est donc toi qui te plains- de- ne poifitt » régner ? » Abdala, trop ému pour* répondre , ne ait que répandre des larmes. Le roi ordonna qu'on l'enfermât daâiS son appartement 9 et que -deux wazirs de son coiiiiseil FaUassent intenrog^ sur-le-champ. Le prin^ avoua tout^ rejeta «vr Abdhilbarla faute qu'il avait commise, et déclara qu'il croyait Aben Alhatar innocent , payee qu'on Tarait }ugé trop indiscret ou trop léger pour lui jîen confier. Abdhilbar fut f aciiement convaincu ■àe tout ce que le prince lui avait imputé dans ises' ifépbrises à l'interrogatoire , et il fût con<damné à perdre la vie. Il fut même décidé que l'exécution aurait lieu te- jour de ta fête dee vfeitipts, qui était ôelui que les conjurés' avaient choisî.pour faim' éclater leurs projets; isiais ^bdbilbar V app9enadt dans sa pri^o^ le sort qui • fhiî: était réservé^;, trouva lès itaf^jiéns de se donner 4 ai mort Iftiv^èilledu 'jour qui; devait 'éciâifer ;slo(n»'BQpipiiiS6;i(Le prihcc'Ab^àtô fbt- étouffe dans
P^949.'.^^"»a;n4ïpmbi«eperidant la hÂit} ,- ^ y.
D ?ha' iâ " '^H'^ssureqii'Albakèiai'démandtt la grâce de son
DES AllABBS £N ESjPÀarf^« 4^7
frère^etqu/Qleroifutiiiflâxible.^tfLftpirièKsijË|d4l^Qfik jita bouche, répondiit-il 'à son ^Is;, a^fi ri;je, a'étais| »,qu'ua hQiome privée je t'ac^orde^sfis à l'ii^f f^nt ce > que tud^piandQS. Mài^ jiB suiq roî ; )q,dQis^.mes»
Uîpe^Je^letireaçaèïi^tP^Qt sur le.sortde-mQnifilg^ »je pjieuircif $ii Je . re^jte, d« ma vie; mais ni, tça vUroE^cs^ Qitna propre dqujeur^ ji&le.sauTeront » dueMtiiOieiit qi|i est; dûà. son crijpicf^i'J: ijo^iterai ...^^^^ »eu ceci le calife Ojoa^r^ qui fit l^f^p^de verger X^ »s<>n:fU$ )>ieu*AVaQ^ k) ^^^ q^^ ^ajjutjsj^ce.dffiafv^^ 9 rit satisfaite») #. . 4k|^lÀ . i^% i gé^fiBal^»e>tt ^^7 grcilté^ p^rc«/C|Ujlïay»iMéfly«»eut d|g^ ai«^«iib»l^^ j ;et4;ffli.4)l^pi^;rp^fie^siiçe pgi^fiifl:,^ »W;père| qi4v|Ç?M?À* piourir s^i^s néfiesisif é 1 uo . pfiwe 4ign9r4î'w.meiU^V.^o^t5rp]us çç^y^ît^ de » l^gèf eje, p» d^ ^i)>le^se, 5B^«• 4e ^écJJ^^B^e^tér On ôe den^pdaijt .^^.1^, ro^ aypit siib^p 'qnp qo» père: WuHajQft^id a,v.a»t. wnipt^pow^^t refusa d^sf soumettre à; rautwIflrJ^Qy^Q* fit :que'ipêj3jie/> {^ur s'y, soustraire , il a.¥ait^SQ^t6QU: une gufpre longue ût opimâtre.) aU avait oublié qi^ieilp natiQp avait regardé ^a^iport comme ut>(as4f^r sinat odiqu?^ , :et non cpt^pi^ y&e.punition just6^. jLe' prince Almu^a^aff^^uç^ÇHib^ ^U' de temps apr:ès à une malajdi^e aigtië^^^n lu| donqapeu yde regwts, malgré ses Iwiigâ siei^vices etttout l'éclat d? sps victoires 9 parce qu'on l'accusait d'avQÎr
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conèefillé là mwt de son neyeu , cpmme il arait jadis conseillera mort de son frère.
L'arrivée d^une ambassade de Constantin , empereur d'Orient , suspendit pendant quelque temps la douleur du roi , par les distractions qu'il trouva dans les jonissances de l'amoujppropre, et le plaisir d'étaler aux yeuse des envoyés toute la magnificence de sa cour. Dès qu'il eut appris qu'ils avaient abordé sur les côtes d'Espagne, il envoya pour les recevoir de nombreux détachémens de cavalerie ; d'autles troupes , richement têtues , lés attiendaient sur les avenues de Cérdoue , et*ils traveirsèrent là tSlè au milieu d'un immense conciMits de peuple qui remplissait les fbes et les places publiques. Ils furent amenés au palais^de'lliagib , qui- avait reçu du roi l'ordre de ne^rienr épaiçner poiir les traiter splendideoâefat. De^Cordoue on les conduisît avèe le même cortège à Médina' Àzbara ; ife trouvèrent le roi dans son superbe pavillon. Le jardin qu'îîs avaient dû traverseï' était couvert de tentes de soie tissues d'or. Ai>derahman était entouré ^ de ses wazirs et des ofiSciers du palais. L'hagib se ttenait' auprès de son maître? une garde brillante d'B^'éktVoh^ remplissait le jardin. Les ambass&deurs^"î5'àppix)cbèrent respectueusement du roi et lui remirent la lettre de Constantin ; elle était écrite sur du parchemin bleu ,
orné de vignettes dorées , et elle était renfennée dans une boîte d'or sur laquelle était gravée Timage de l'empereur. Celui-ci demandait le renouvellement des anciens traités d'alliance contre les califes de Bagdad. Ennemi naturel des Abbassides , le roi fit aux ambassadeurs la réponse la plus favorable; et quand ils partirent pour Constantinople , il les fit ace^mpagner par un de ses wazirs, qu'il chargea de remettre à l'empereur de riches présens.
Les nouvelles qui, dans le même temps, arrivèrent d'Afrique contribuèrent aussi à calmer les chagrins du roi. Le wali Abu Alaixi , descendant et successeur des Edris , dépouillé par les fatimites , dont il avait recherché l'alliance , d'une partie des états qu'il avait recouvrés , craignant de ne pouvoir conserver le reste j avait suivi le conseil que lui donnèrent les scheiks
sénètes : il venait de se placer sous la protection du roi de Cordoue , et il l'avait fait proclamer dans toutes les villes qu'il possédait encore , souverain de Fez et de Tahart. Cet événement avait été ménagépar le veali de Fez , Muhamad ben Elchaîr, Zénète d'origine, de qui les ancêtres avaient été de fout temps dévoués à la famille des Omeyas. Abderahman envoyaaussitôtdes troupes à Tanger et à Ceuta pour en renforcer les garnisons. Cependant la trêve avec le roi de Léon venait
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d'expirer , et Ramire en personne aviât enyabt la Liifiitahie , tandis qu'une autre armée, eoQ-dûité par ses généraux, pénétrait pat Zam<^re dans la proVînca ' de Tolède. Abderahman à son^ tour fit publier Talgihed par toud âes états ; une armée nombreuse fut en peu de teoipi» rassem-* blée ; le wall de Fez acoounit; des rirages de. TAfrique , amenant Une trou][>e <;bQisie de e^¥a-^ lîers. Le comicnaiidement générail fiit donfié i l'hagib Ahmed ben Said, qui, depfui^ la moir^ d'Almudafar , avait toute la confilmoe du n>i. An de j. c . Les chrétiens repassèrent le Duefci. Pouin^uif i^ °* M*^''^' jusqu'au pied de leurs moiitâgnot , ib éppou-^ vèrent de grandes pertes i et la Galice ^ qu'ils Qe purent défendre , livrée >u pillage et à la dévasH tation, enrichit de ses dépouilles lés musulmans vaintjueùrs. Ahmed ben Saïd , de retour à Cor* doue , reçut du peuple et du roi les plus grandes marques d'honneur. Le roi ne pouvant l'élever lui-même , puisqu'il possédait le premier poste de rétat, répandit ses grâces sur sa famille , et îl nomma son frère Abdelmélicàla charge de warir du conseil. Ahmed rapporta de son expédftîon tant de richesses que , outre la portion de butin qu'il remit au trésor pour le roi, il fit encore à son maître un présent dont la valeur était inappréciable (i).
(i) La portion du roi dans le butin fait sur Tennemi était
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La satisfaction du roi fut troublée par leé Qouvellês qui arrivèrent de plusieurs proirineés. U était tombé rers là fin de Tannée une' grête.horriblè , qui avait fait périr beaucoup de troupeaux et détruit toutes les réôolte&sur pied.Ce fléau dévastateur s'était étendu d'un bout de l'Espagne à Tautre , et il fut suivi de disette âans beaucoup de cantons. La *>êm« calamité jsé fit 'sentir troia And« j.c^
ans après , et fut encoi»e plus générale « déa giSên ^« »'^*«**' Ions du poids d'une livre tuaient les bestiaux et les hommes , brisaient' les àtbres; frultiets ;' et abattaient les toits des' maisons» ; A la . suite da cet épouvantable orage survint une JnondataiiEi ;
du 4;inquîème. le préiaent d' Ahnfied ccmsiâtait «n 4op Uvires d'or viere^i 4(^O9O0<>>^uiQ9 ^o liogotsj 4qo livres d'aloës, 5w> QQO^ d'an^riç^ 5qq oaçes ie camphre de ]a premièire qi|alUé>5o pièces de drap d'or çdt de soie, i lofoûiTures de martres du Corasau, 4^ housses traînantes tissues d'or et
de soie ,' fabriquées à 'Bagdad, 4ooo livres de sofîe filée v 3o tapis de Per^e, 800 armiireè dèfcfr poli pour des thi^ yaâx de bataille ^ 1000 baudiers.^ iqo,qi>q 4to)^£|$ iSaheTaux Rrabes oout^^rts <le pqperb^s. l^arnî^is , . J^ofl chev^^pc fi.fri|Q«(în& ou e^pagnQls ^U39i enbarnaché^ , aq mules a^ec dç3 selles à dossîçr cpuyertes de larges housses, 4o esclayes çt 20 jeunes fiUes , tous richement habillés, t'ue pièce de vers à la louange du roi , composée par l'hagib lui-même , accompagnait ce magnifique présent.
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dont les progrès furent si rapides qu'un grand nombre de personnes^ entraunées par les eaux , perdirent la vie ; plusieurs édifices furent renversés. L'inondation fut suivie de tempêtes et d'ouragans qui déracinaient les arbres. Les mêmes ravages eurent lieu dans le royaume de Fez et dans tout le pays d'AImagreb. Le roi employa tous ses soins à réparer les malheurs qui avaient désolé une partie de ses états ; mais il ne négli- ' 9^'. S^^ point pour cela la guerre des frontières. Le 343. ' wali de Tolède , Obeidala , digne fils d'Ahmed
Scfiur.
ben Jali , remporta sur les troupes de Léon de brillans avantages , qui lui valurent , de la part même des ennemis , le surnom de Cid Alaina , chef ou guerrier valeureux , surnom qu'un Espagnol devait porter deux siècles phis tard avec tant de gloire. Dans le même temps , le wali de Fez apprenait au rbi le succès de ses armes au pays d'Almagreb , et l'occupation de la ville de Trémécen. Il lui demandait aussi la permission de reconstruire le dôme de la grande mosquée ; et non-seulement le roi l'accorda , mais encore il envoya au wali une grande quantité d'or pour les frais de ces constructions , qui furent terminées Tannée suivante. Sur le comble de l'édifice fut placée Tépée d'Edris ben Edris, fondateur ^" ^/•^- de Fez
^egire, ^ j^ mêmc époque , un événement peu im-
portant par lui-même , mais funeste par ses résultats , ourrant à la discorde de nouvelles voies , devint pour TAfrique une source féconde d€ guerres sanglantes, qui préparèrent la chute de la puissance encore mal affermie des rois de Cordoue. Abderahman avait fait construire à Seville un vaisseau destiné à transporter en Egypte et en Syrie les produits de l'Espagne. Ce vaisseau, dans une de ses courses , rencontra non loin de la Sicile un navire africain , sur lequel se trouvait un messager que le Soudan d'Egypte ( i ) , MoezDaula, envoyait avec des dépêches au gouverneur qu'il tenait dans cette île. Le capitaine andalous attaqua l'Africain , s'empara du vaisseau , poursuivit son voyage , et après avoir vendu ses marchandises à Alexandrie, et pris en échange tme cargaison de denrées orientales , il s'en re-
(i) Peu de temps après rétablissement dés Omeyas en Espagne , les walis d'Afrique avaient cherché à se i*endrc indépendans. Ils j avaient à peu près réussi ; ils ne reconnaissaient guère dans le calife que la puissance spin-* tuelle. Ils le regardaient comme le chef de la religipn , mais c'était tout. L'émir d'Egypte avait pris le nom de Soudan. Il ayait l'Egypte et la province d'Afrique ou de Kairvan ou Gairoan. Il fut insensiblement dépouillé par les fatimites. A cette époque ces derniers possédaient déjà la province d'Afrique.
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tâurna en Espagne. Le soudan, informé de ia perte de son bâtime&t , fit soitir die fie$ ports tous ses vaisseaux de guerre , auK<(TXels l& wali de : Sicile reçut Tordre de joindre lessiens» Le nayire espagDoI fut vivemeDit poursuivi. Le wali, se conformant aux volontés de Bon fcnaîlrh) entra; dans le port d'Almérie presque aussjiit£^t que Tan* dalpus, qui n'eut pas u^ême )p teipps d^ tP^ttre à terre sa cargaison; jl prit ce navir^=» w hx^ quelques autr^ qui .étaiept dap^ le port ^ fit em-,. porta en sepetirant Iç plaisir d-avoir sç^rvi ooijg^ pléte;aiqnt la venge^ai^Q dç; V^P^if africain. Àbde*rabman parut .sensjil^le à. la p^rtè^ de ce vajL^se^i^iiy qui ^menait pour lui ip}u^sj!qursjeunesi Greci|ues dont on lai avait yap.té le$ qiiiarm^s t^t la Vt^Âx* Ah^^ed hen §aid, ie; fvpyanj sî afiOtigé ^ s'offrit à tirçr raisQp 4^ l'jn^ulte qu'il ayait xeçue* Cetl^ promesse de son hagib flatta le ressentiment du roi, qui mit à sa disposition toutes les forces du royaume, Ahnied ne voulut emmener qu'un <;0TP?. de cavalerie d'élite ; il prit en passant à Tanger îles Andalous d'AUnagre}), et il entra daps ktprovincé d'Afrique à la tête devingt-^einq.miUe chevaux. 'Après une défense opiniâtre les Afti* caîhè furent défaits^ et les Atidalouis vinrent mettfe le siège devant Tunis, qui passait pour UJ3ie: ville très^riche , à cause du grand nombre de juifs qui Thabîtaient,' tous livrés au com-
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aenerce. Les Tunisiens se défendirent d'abord ayec courage, et les assiégeans, excités par la soif de Tox, redoublaient d'efforts à mesure qu'ils trouyaient plus de . résistance ;< mais quand les TunisLens virent ippi^ochex les t aisseaux d'Ah- -med 5 d'aprèd l'ordre qu'ayant de les quitter il leur avait donné, craignant que la ville pri^e d'assaut ne fût livrée au pillage , ils ofiErirent à Ahmed une grande quantité d'or pour l'engager à se retirer* L'faagib leur imposa de très-fortes contributions en argent , en étoffes , en marchandises » en esclaves des deux sexes , en chevaux et en armes; il exigea de plus qu'on lui remit tous les vaisseaux qui étaient dans le port* Le profit de cette expédition fut immense : c^ciers et soldats , Andalous et Zénètes j tous eurent une riche part du butin. Le roi fut si satisfait de rheureux dévouement de son ministre , qu'après l'avoir comblé d'honneurset d^ caresses, .il k.gratifia d'un traitement annuel de cent mille xlinars d'or. Le soudan conçut coptre ))e roi de Cordoue les plus terribles ressentim^i^S:; mais comme Abderahman , eu paix au dedans et peu otrcupé par les chrétiens , entretenait en Afrique : âeS' forces considérables qu 'il pouvait encore augmenter, l'Egyptien les renferma dans son cœur, attendant pour leur donner l'essor que le tejo^ps ahienât une occasioa favorable.
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p56.' La trèye avec les chrétiens n'ayait pas été re- 345. nourelee , et de temps en temps il se faisait , de part et d'autre , quelque course rapide en pays ennemi ; mais c'étaient de simples engagemens de postes , ou de coips isolés de partisans. Abderahman , qui était tout tourné du côté de TAfrique , qui d'ailleurs aimait la paix chez lui , parce que la paix est amie des arts et des lettres , et qu'il voulait les faire fleurir ♦eh Espagne , Abderahman n'était pas fâché de cette espèce d'inertie des rois de Léon ; mais dans les dissensions qui divisaient les chrétiens, il ne cherchait pas l'occasion de les , affaiblir. De leur côté , ces princes , qui avaient chez eux leurs plus grands ennemis 9 devaient travailler à , les vaincre , avant de combattre ceux du dehors. Ramire était mort en gSo , laissant la couronne à son fils Ordogne IIL Sanche , son frère d'uh second lit , prétendit à une portion de l'héritage paternel , et il voulait qu'on en démembrât en sa faveur quelque province; mais diviser un état naissant et encore mal assuré sur ses bases, substituer à l'intérêt unique de la conservation de la masse des citoyens les intérêts divers et souvent opposés des individus , c'était se rendre plus faible en présence d'un ennemi redoutable , c'était 'exposer les fragmens de la monarchie à être subjugués les uns après les
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autres. Ordogne ne portait peut-être pas ses vues vers l'avenir , la politique peut-être avait moins de part à son refus que l'ambition; mais, disposé à soutenir par la ^ force l'intégrité de son territoire , il résista aux prières comme aux menaces, triompha des partisans de son frère , et'rétablît l'ordre dans la Galice , où quelques troubles avaient éclaté ; il se prépara même à passer avec une armée en Gastille pour se venger de Ferdinand Gonzalez, qui, bien qu'il fût son beau-père^ avait favorisé la révolte de Sanche. Telle était la politique de ces temps Jà. Le comte de Castille voulait diminuer la puissance de l'époux de sa fille , pour en conserver davantage lui-même dans ses propres états. Ordogne irrité répudia son épouse ; et l'innocente princesse , privée du diadème , porta seule la peine de l'ambition de son père ; celui-ci , voulant prévenir l'invasion dont il était menacé , se hâta de faire sa paix avec le roi de Léon. Le règne d'Ordogne ne fut point long ; il semblait promettre aux chrétiens la prospérité qui naît pour les peuples de la force régie parla prudence dans ceux qui gouvernent: il mourut quatre ans après son père. Il ne laissait qu'un fils âgé de trois ans , nommé Bermude, issu de son second mariage avec Elvire , fille d'un seigneur galicien. Cettç mort prématurée ouvrit un nouveau champ à l'intrigue. Sanche ,
fils* d'une sœur du roi de Navarre, obtint d'abord k9 suffrages , et fut proclamé roi de Léon ; mais cette élection ne tarda pas à exciter le mécon-* tentement. Les uns regrettaient l'autorité qu'ils auraient exercée sous le nom de Bermude ^ durant la minorité de ce prince ; les autres craignaient l'influence du roi de Natarre; d'autres encore , et de ce nombre était l'inquiet Gonzalez , ne voulaient fomenter des troubles autour du trône que pour y gagner phis d'indépen-^ dance. Sanche , environné d'ennemis , trecabla pour sa propre vie , et il se sauva secrètement en Navarre. Les seigneurs du royaume se divisèrent alors pour le choix d'un nouveau souverain. Le comte d'ijava se montra seul fidèle au roi fu* gitif (i),et il fut victime de sa loyauté. Gonzalez, qui disposait des troupes , marcha contre lui , et le contraignit à prendre la fuite. Fier de ce
(i) On dit que pendant le temp» de sa retraite auprès de sofi oncle Garcie , Sanche fut atteint d'une maladie qui mit ses jours en danger , et qui résistait aux remèdes ou excédait la science des médecins navarraîs ; que la réputation des médecins de Cordoue engagea le roi de Navarre à demander à Abderahman un sauf- conduit pour son neveu, et qu' Abderahman l'ayant accordé, Sariche se rendit à Cordoue , ùù il fut gnéri par les médecins d^ 0è prince» NatureUenent généreux , il garda un sdùvfisûr
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poremier succèd , il retotirna 4 Léon , et autant par la crainte qu'il inspirait que par ses intri-^ gués , il fit élire un fils d'Alphonse IV, appelé Ordogne ,et surnommé le Moine, parce qu'il avait passé laplus grande partie de sa vie dans un couvent ; et il donna pour femme à ce prince sa fille Urraque , l'épouse répudiée d 'Ordogne III. .
Ainsi les circonstances avaient amené entre les deux nations une trêve de fait , qui , tout aussi bien qu'une trêve conventionnelle , entretenait la paix sur les rivages du Duero. Le nouveau roi de Léon employait ses forces à consolider son usurpation; Abderahman répandait ses trésors pour procurer à Cordoue des embellissemens de tout genre ; mais, tandis qu'il se ^livrait à ces paisibles travaux, une guerre san-^ glante s'allumait dans ses états d'Almagreb. Maad ben Ismaïl avait succédé au Soudan d'E-* gypte, Daula , et il n'avait pas seulement à ven-
reconnaissant des soins qu'il avait repus au milieu d'une nation ennemie; Abderahman à son tour le paya par l'estime de la confiance qu'il lui avait témoignée. Il est même probable que c'eàt au séjour de Sariche parmi les Arabes qu'on doit attribuer l'intérêt qu'il tie cessa d^inspirer au roi de Cordoue, et l'alllaiice qu'il contracta luimême avec les Musulmans après qu'il fut remonté sur le trône.
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ger fes injures de soti prédécesseur; mais il était jaloux de là puiissahee d'Abderahman en Afrique. Céluî-ci en effet, sous le titre modeste de protecteur des Edris , était le véritaWe maître de leui's ^tats ; le dernier descendant des anciens souverains n'était plus qu'un wali subalterne; il avait même cessé de résider en Afrique , où des souvenirs importuns lui faisaient probablement trop sentir qu'il est dur d'obéir où l'on a coiiirhandé ; îl s'était rendu en Espagne, et l'on avait cherché à le dédommager par de stériles honneuirs de la perte d'une couronne. De Cortdoue , il était parti pour la frontière orientale , sous prétexte de partager les dangers dfela guerre sainte ; et dés les premiers jours il y avait trouvé la fm de ses regrets et de sa tie a^tée. Le soudan avait rasSetnblé une armée nombi^use ; vingt mille cavaliers des tribus de Xétâma et de ï'anhaga , tous soldats iàguerris , en faisaient la principale force; le reste se composait d'une infinité de bandes égyptiennes, qu'animait l'espoir du pillage. Il dohna le cotomandemeût de ces troupes à Gehwar el Rumî. Jaali ben Muhamad, wall d'Almagreb, apprenant que Gehwar était sorti de Gaïrviaq ,,se mît aussitôt en mesure de repousser TagressioiL Ge fut dans les environs de Tahartque la bataille fut livrée. La fortune se déclarait pour Jaali, lorsque Gehwar eut re-
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cours à un de ces moyens odieux que proscrivent les lois de la guerre , et plus encore celles de l'honneur , moyens dont le succès ne saurait couvrir la bassesse. Il appelle les cavaliers de Kétama, qu'il connaissait pour les plus intrépides , et il leur promet une somme énorme s'ils lui apportent la tête du wali d'Almagreb. Excités par la soif de l'or, ces farouches Africains serrent leurs rangs , traversent la ligne ennemie, parviennent aux lieux où combattait Jaali , l'entourent 5 le pressent^ le renversent, lui coupent là tête , et vont chercher le prix du sang qu'ils ont versé. Les troupes d'Abderahman, privées de leur chef, commencèrent à plier, et le fils de Jaali, recueillant av^c peine les débris de'l'armée , se retira vers Tanger. •
Après cette victoire Gehwar s'approcha de Sîgilmesse , dont le \fali , pendant les troubles de l'état , s'était déclaré indépendant , poussant son orgueilleuse folie jusqu'à se faire appeler Amir al Muménin. Enfermé dans. la ville et ne pouvant la défendre, il fut pris vivant par Gehwar, qui le chargea de chaînes, et Je mena à sa suite jusqu'à la fin de cette expédition. Gehwar, Ando j. c. poursuivant sa marche ^ airiva bientôt à la vue ^^ ^'^^'"' de Fex. Après treiw jours d'un siège qui ne fut ^•™"""qu'un assaut continuel, il s'empara de cette malheureuse ville, massacra la garnison, pilla
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les habitans , renversa les murailles , laissa partout la désolation , et réserva le wali Ahmed ben Becri pour orner son triomphe conjointenaent avec celui de Sigilmesse. La chute de Fez entraîna la reddition de toutes les villes d'Alma* greb , qui ouvrirent leurs portes , à l'exception de Ceuta, Télencen et Tanger, dont le vainqueur n'osa entreprendre le siège. Il préféra retourner chargé de butin auprès de son maître, auquel il fit hommage de ses deux prisonniers et de quinze des principaux habitans de Fez. Maad avait fait promener la tête de Jaali au bout d'une lance par les rues de Caïrvan ; il fit promener dans la ville les malheureux captifs presque nus sur des chameaux ; et , quand il les eut assez abreuvés d'humiliations , il les jeta dans des cachots où ils perdirent la vie.
Ces tristes nouvelles remplirent de chagrin le cœur d'Abderahman , et rouvrirent toutes les plaies qu'y avaient faites la mort de son fils et celle d'Almudafar. Il avait encore eu le malheur de perdre Sahid son hagib , dont l'expérience et le courage lui auraient été d'un grand, secours dans cette circonstance. Il ne se laissa pourtant pas abattre par la mauvaise fortune , et, triomphant de ses douleurs pour ne s'occuper que de la gloire de son empire, il mit sur pied des, armées considérables ; et , tandis que les walis de
Sarragosse , de Tarragonne et de Huesca comprimaient les efforts des comtes de Barcelone , tandis qu'il envoyait des secours à Sanche , son ancien hôte , pour lui aider à remonter sur le trône , la cavalerie andalouse , traversant la mer, allait rendre aux gouverneurs d'Almagreb la supériorité qu'ils avaient perdue. En peu de mois tout le pays fut reconquis , Fez emportée de vive force , toutes les villes soumises , les troupes d'Egypte battues et dispersées , les tribus de Kétama et de Zanhaga presque détruites , et la nom d'Abderahman fut de nouveau prononce aux acclamations générales du peuple et des fidèles Zénètes.
Les tentatives de Sanche ne furent pas moins heureuses. II parcourut en vainqueur tout le pays de Léon , montrant pour la première fois aux chrétiens étonnés les étendards amis des Musulmans. Au même temps son oncle Garcie, avec toutes ses forces, entrait dans la Castille , pour que la défense de ses propres états empêchât le comte Gonzalez d'accourir au secours de son gendre. Gonzalez fut même fait prison*nier par Garcie , et il ne dut par la suite sa liberté qu'à l'entremise de Sanche , dont il aidait été l'ennemi , et qui s'en vengeait par des bienfaits. L'usurpateur. Ordogne , contraint à prendre la fuite , se retira , dit-on , dans les
états du roi de Cordoue , où il mourut daDS Tobsourité.
Abderaliman voyait enfin le repos, et la paiai régner dans tous ses états ; mais, au comble des prospérités et de la puissance , il n'était point heureux : rarement le bonheur s'assied sur le trône. De^^ images cruelles Tenaient toujours se mêler à ses plus riantes idées ; et , si parfois il cherchait des distractions dans les fo^ssanees du pouvoir absolu , il ne tajhdait pas à retomber dans la noix^ mélancolie dont toutes ses gran-* deurs ne le pouvaient défendre. Lui-même indi^ quait les sources de sa tristesse dans des vei?s qu'il envoya à Abu Bécri , un de ses waiirs et l'un des hommes les plus instruits de sa cour, en réponse à d'autres vers que celui-ci lui avait adressés , l'exhortant à bannir ses chagrins. On voit dans les vers d'Abderahman qu'il regrettait ses belles années , et qu'il craignait de perdre sa renoinmée. « L'inquiétude d'uti cœur souffrant «s'exhale par des soupirsi Peut-on espérer le » calme , tant qu'on entend mugir le vent, des » tempêtes ? Dans sa violence il a .dévasté mes
> vignes en fil^eur : comment pourrai-rje désormais » noyer mes soueis dans la liqueur vprmeille? »La gloire couronna ma jeunesse , elle m'aban^
> donne aujourd'hui* Le souffle amei de Ja doutt leur a terni l'éclat de mes rosés, et je crains
«eQcôre que Torage ne flétrisse mes lys.(i). Les » beaux joura sjoat passés , la triste nuit arrive et » une aurore QouyeUe ne viendra, point dissiper «ses omljNres* » AJ^derahman passa Içs d^i^nier^ m^S( à^ S2kyietà^ï^^ s<>n palais d'AzI^am , te^^tôt qoDv^f^ant 3^^' s^ aOftis ^ tantôt avec quelquie^ .uqeS'dje *Ç6 fenimçs qui p^rlagçaient ses^ affec- Jîoïi^dftpi«i8 te mf>v\ d'Aaih^raj celle-ci, tantqu; elle v«iQUt>.,q'eyt poiji^^ dç rît-aJ^»' C'étçaient Mosfta qui 1^ sentit dç.,§e5Qr4feaiie;'Aï«a d^ ÇççdoMç ^ Tun^iCfesplys bi9lliça(p<^r$o(iaft$ çt des jdus ior struittrs de; Boft Uip;ps ; -gftfia ^ 'noj^ nftoins jçq ih>W7 mée. p?i,r:sa bea^t^ ;qufc ^ar so^^ talent pjQ,tti5 1* poésie 5 eti IHoïratédia , . qui Tamysiait par ^es grâce&9 Sja» gaieté et ses saillies E^les étaient toutes Kut^^çienne^ çt chan^ief^t lj^$; ^ers ,qu,'eU^s av:>ieç^t coqaposéa. I^e roi passait av^c elles ^n^ pa^fti^de h^ÎQxxxmn dî|Ç^'l)es::bQsquets«enchantei^rs de sojn palais .Qu^n.dJatnujijt ^^> le Çkauyais ^çjpps le forfiftiV^ ripitç^r Ifi $pif dans^ses appartemens , il aimait à y trouver l^i|lgip>^p Ja^eQ Abdelgafir:, dont; la ,cpwerfir?tif)n V^W^^i^f^ît în-
Suleîtoaffii ç'étai4:di^itog:i^ .daiP^ sa jeuQ^^c^j
(i) Mea.ljar b'çsfc-à-fdirç , jiie* chftteûx hWncs^ :ma Tieille^se; m^froçes ou xQoi\pFint;&ippSv . ;'(
par sa bravoure et ses talens militaires ; parvenu à Tâge mûr , il s'était détaché du monde, menait une vie exemplaire et retirée , pratiquait toutes les vertus , et distribuait son bien en œuvres de charité. Les pauvres voyaient en lui un père, les* autres un modèle. Abdérahman répandait secrètement ses bienfaits parmi la classe nombreuse des indigens , en empruntant le nom et la main d'Aben Abdelgafir. S'en^etenstnt un jour avec lui sur le bonheur dont on peut jouir sur la terre , Abdérahman lui avoua que , durant les cinquante années de son règne, il avait eu à peine quatorze jours heureux. Cet aveu d'un monarque puissant, aimé de ses sujets, redouté de ses ennemis, révéré fpar les étrangers, entouré de délices , comblé de richesses , étonnant par son faste et sa magnificence, n'ayant pour lois que ses volontés , pour limâtes de éon pouvoir <|uë celles ou s^arrêtaient'ses désirs : cet aveu devrait guérir bien des ambitieux ', ^ r^mbition pouvait recevoir un remède.
^ i^ j c. Abderahtoan III mourut , ou pour mieux dire DePhé^, s'éteignit sans souffrance à la soixante-douzième S de ra^u dunéc dc SOU âgc. Sofif loDgrèj^e a été l'^oque ' la plus brillante de la domination des Arabes en Espagne.
Par les victoires de son) oncle Almudafar, celles qu'il avait remportées* lui-même , sa fer-
meté et sa constance dans les revers , son activité qui jamais ne se lassa , son habileté à saisir le moindre avantage pour en faire sortir des résultats décisifs , sa politique envers ses ennemis , son amour éclairé pour les arts et les lettres , son zèle pour la justice, la création d'une marine puissante , l'entretien d'armées nombreuses , la magnificence qui brillait à sa cour et donnait aux étrangers l'idée de sa grandeur , il avait fait monter sa puissance au plus haut période ; et la fortune de son empire semblait reposer sur des bases indestructibles. Cependant elle ne se soutînt pas long-temps après lui au même degré ; c'est qu'il existait dans l'état une cause permanente d'affaiblissement et de dissolution : la multiplicité, l'opposition d'intérêts, née de la division des Arabes et des Africains en plusieurs tribus presque toujours ennemies , et jalouses de leur prospérité respective. Les Arabes de l'Yémen et tous les descendans des premiers conquérans aspiraient ouvertement au pouvoir et aux honneurs. Les Africains , considérés par eux comme des étrangers , appelés seulement à profiter des avantages de la conquête sans en avoir couru les dangers , rencontraient toujours les Arabes sur la carrière qu'ils voulaient parcourir. Parmi les Africains , les Bérébères , fiers de leur nombre , de leur valeur , des services
45S HISTOIRE DK LA OQMJU«ATIÛN
qu'ils avaieat rendas , élevaient les mêmes présentions que le$ AraJbes^ et ils ae le faisaient pas arec moins de hauteui?. I>'an' autre côté , quoique ces diverses tribus eussent la mcmer cfroy ance. et adoptassent l'autorité des traditioiij99 elksi étaient pourtant divisées en plusieurs, sectes ,. dont les unes , pliia austères > méprisaient les autres où quelque relâchement s'était iatrod<iiit« Enfin , il y avait encore en assez granbd nop^tbre desi emiemis secrets de la famille des Qmeyaa , lesquels avaient hérité de le«r& :pi^ces un sentiment aveugle de préférence pOUj^ l^s caïUfes d'Orient: préférence qui ne tenait peut-^tre? qu'à l'opim^n iptéressée que l'éloignement ^« pouvoir, ^o^fiyerain ouvrirait aux ambitions partic\illèp€t& un champ plus vaste et plus facile à parcourir, .et qui par cela même n'en était que plus, féqonde en inimitiés ea«rtre la dynastie ré^n^n^. .Taii^t qu'Âbderâliman vécut, les partis^ s'abpissant en sa présence, n'osèrent se montrer; devant l'éclat qui jailliâsait du trône leurs couleurs affaiblies se distinguaient à peine ; et Vippareil de h gïapr deur , soutenu par la iorce , imposant à l'audace des mécoû^ens ^ retenait par la crainte dans h» limites du devoir ceux, qui ne s'y renfei-miiient point par dévouoinent et par fidélité. AJbderahman s'était contenté dans les commencemens de son règne de concilier les esprits divisés et
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d'attirer à lui ks ennemis .de isa famille par des bienfaits ; mai$ ces réconciliations entre des tribus ennemies n'étaient qu'apparentes, et les bienfaits ne- produisent que trop sourent Tingratitude. Les califes d'orient au contraire avaient répandu par torrens le sang musulman ;.rexil et la confiscation étaient la moindre peine d'un simple soupçon contre la fidélité. Tous ceux qui avaient eu le malheur de montrer de l'opposition aux intérêts de la dynastie nouvelle avaient été immolés sans pitié. Et les califes d'Orient, tout couverts du sang et des dépouilles de leurs sujets, vivaient honolrés et'tranquilles ! Les rois arabes de l'Espagne n'avaient pas eu cette politique cruelle , et ils eurent toujours à combattre cpqtre leurs sujets révoltés , jusqu'à ce que la révolte, se fortiAant de la faiblesse du prince, finit par renverseî le trône , pour élever sur ses débris la puissance éphémère qui prépara la
ruine totale de l'empire arabe; . •;' -. •
Abderahmftn 'prévoyait peu. sans doute dej teià résultats , lorsque y parcourant les provinces de son royaume, reçu' partout aux Vives acclamations des grands, et du peuple , jouissant. d'une puissance non contestée , il croyait: régner sur une nation fidèle et soumise sanà, répugnance à ses lois. Aussi il s'attacha moine: à^ tarir dans leur source les principes désorganisàteurs iqu'à
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les empêcher d'éclater , et il ne fit coostamment , lorsqu'ils se montrèrent, qae les comprimer et non les éteindre. Il aurait pu les anéantir à jamais en déployant la rigueur ; mais il était trop éloigné par son caractère des mesures violentes : il pouvait croire d'ailleurs que des hommes qu'il cherchait à rendre heureux s'attacheraient sincèrement au gouYemement qui les protégeait, et qui mettait toujours la clémence et le pardon à la place de la sévérité et de la vengeance. Il est fâcheux que la seule fois qu'il a paru manquer de cette douce vertu des rois pour n'écouter que l'austère justice, c'ait été envers son propre fils Abdala , qui , moins coupable que malheureux, facile instrument de l'ambition des autres plus qu'ambitieux luimême, aurait pu consacrer encore de nombreuses années au service de l'état.
Possesseur de la plus vaste partie de l'Espagne, en même temps la plus belle , la plus fertile et la plus populeuse , maître de l'Afirique occidentale sous le nom de protecteur , ce prince fut l'un des plus riches souverains de l'Europe ; et comme d'ordinaire la richesse , fille de l'industrie , du commerce et des arts , annonce la force et la prospérité des états , on peut dire que sa puissance égalait sa richesse. Les guerres continuelles qu'il eut à soutenir, les armées qu'il mit
sur pied, les édifices publics, les monumens qui de toutes parts s'élevèrent , constatent Tune et l'autre. Qu'on se souvienne qu'à plusieurs époques de sou règne il eut à la fois des armées dans la Galice , dans la Catalogne • en Afrique; qu'il n'eut pas seulement à repousser les ennemis du dehors, mais que souvent encore une partie de ses forces fut employée à réprimer des factions dangereuses; que, si parfois ses armes éprouvèrent des revers , il sut toujours les effacer par des succès éclatans ; que dans le même temps il construisait son palais d'Azhara , élevait des arseaaux , des mosquées , bâtissait des aqueducs , équipait des vaisseaux et des flottes ; que malgré ces soins importans, il ne négligeait point l'instruction publique, qu'il regardait comme Tune des principales sources de la force et de la prospérité des empires ; et l'on sera convaincu qu'Abderahman fut un des plus grands rois de la terre.
On prétend que les constructions d'Azhara durèrent plus de vingt ans , et l'on peut juger de ce que cette ville avait coûté par ce seul trait: on employait tous les jours, disent les historiens arabes, six mille pierres taillées, sans compter celles qui ne l'étaient pas ; et quatre mille trois cents colonnes de marbres choisis supportaient les seules voûtes du palais. Abdefahman avait aussi
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fait construire à Ecija un aqueduc qui conduisait les eaux à un yaste bassin , d'où elles se distribuaient dans la Tille ; cet aqueduc fut orné d une inscription en llionneur du prince qui avait fait aux habitans un présent si utile. Ségoyie lui dut une vaste mosquée ornée de colonnes, Tarragonne le mihrâb ou sanctuaire intérieur de là sienne ; beaucoup d'autres villes lui durent des fontaines, des hôpitaux et des bains publics. Partout des inscriptions gravées sur le marbre étaient destinées à transmettre à la postérité le nom du bienfaiteur. Ce fut surtout dans Cordoue qu'il répandit avec le plus de profusion les dons de sa munificence. Les quais , les mosquées , les bains , les monumens de tout genre embellirent à Tenvî cette superbe capitale. Une vaste cour fut ajoutée à la grande mosquée : plusieurs fontaines magnifiques y versèrent des eaux pures et abondantes qui, serpentant sous la verdure et les fleurs , arrosaient le pied des palmiers et des orangers dont cette cour était ombragée, et y entretenaient une perpétuelle fraîcheur (i). Abderahman avait toujours aimé et protégé
(i) Le géographe Alwardi, dans sa descriptioa de Jérasalem , compare la posquée de cette ville, nommée Âlaksâ, à la mosquée de Cordoue, qui l'égale en grandeur. La Toute de cette dernière est plus élevée que celle de
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daûô les autres ledsdencés qui ravalent éclairé lui-même ; et il iltispira à un grand ttoknbre de seigneurs de sa cour le goût des liifnières. H avait fait venir du Dîarbeckir Jsmaïl ben Casim, qui jouissait dans TOrient d'utoe très-grande réputation , et II le donna pour instituteur à son fils Alhakena. Les leçons dlsmaïl ne furent point perdues pour le jeune prince , et son palais devint le sanctuaire des arts. A l'exemple du prince, Ahmed ben Saî'd , hagib et favori d'Abderahman, avait ouvert sa maison à tous les savans de l'Espagne 5 principalement aux poètes ; les premiers se rassemblaient plus communément chez le cadi Abcn Zarb ^ qui était lui-même un homme fort instruit ; et ceux qui s'appliquaient particulièrement aux sciences physiques avaient leurs réunions che* le wazir Iza ben Ishac , et chez Aben Abès el Zahrawi, qui s'étaient l'un et l'autre rendus fameux par des ouvrages de médecine. On doit mêtoe les regarder comme les fondateurs de l'école qui produisit dans Je siècle suivant le célèbre Averroez.
Les revenus d'Abderahman étaient immenses.
TAlaksâ , mais sa cour est moins spacieuse. L'Alaksâ a aoo vares de long el 180 de large.
La vare est une mesure espaj^noie qui équivaut i\ peu près à un mètre.
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s'il faut en. juger par les énormes dépenses qu'il dut faire toute sa vie , tant pour la construction des édifices qu'il fit bâtir , que pour l'entretien de ses armées. Sa garde seule se montait à douze mille hommes, dont huit mille à cheval j tous superbement équipés : la garde à pied , formée de Scythes ou Esclayons, était chargée du service intérieur : la garde à cheval, composée d'Andalous et de Zénètes , avait pour officiers les principaux scheiks de l'Andalousie et de Tahart, ou même des princes de la famille royale. La garde faisait son serviae par quartiers ; mais quand le roi allait à la guerre , elle le suivait tout entière. Abderahman avait encore des compagnies de chasseurs et de fauconniers, attachés à sa maison. Ses revenus consistaient dans le tribut que lui payaient tou;tes les villes conquises , et principalement dans les produits de Vazaque^ c'està-dire de la dîme , qu'il prélevait en nature sur tous les fruits de la terre. Le commerce , les arts industriels étaient pareillement imposés. On sent aisément combien cette dîme devait rendre dans un pays riche , fertile , et extrêmement peuplé (i). Le roi avait encore la cinquième
(i) Quoique l'Andalousie fût très-peuplée, il ne faut pas croire. néanmoins qu'elle le fut autant que la Bétique des Romains; car, outre que les rapports des anciens
partie de tout le butin qui se faisait à la gtierre , ce qui donnait souvent des sommes très-con-* sidérables.
Le règne d^Abderahman III ne fut pas seulement glorieux parce que ses guerres extérieures
historiens sur ce 'point peUTent être et sont vraisemblablement exagérés ^ plusieurs causes réelles de dépopula* tion exerçaient depuis long-temps leur funeste influence sur TËspagn^ entière. Il faut d^ailleurs se garder des récits arabes , et se souvenir que leurs auteurs aiment le merveilleux. Il ne faut pas surtout y sur la fol de quelques écrivains, croire que les rives du Guadalquivir fassent couvertes dedouze mille villages; aujourd'hui on en compterait à peine deux cents. Cependant la popula-^ tion ne laissait pas d'être considérable ; la seule ville dé Cordoue contenait un million d'habUanSi Lorsqu'après la conquête de Grenade les Maures furent expulsés par les successeurs de 'Ferdinand, le nombre des Maures et des Juifs qui quittèrent TEspagne se porta , suivàht Topini'on commune , à trois nlillîons d'individus. Tous , à la vérité, n'habitaient pas l'Andalousie, mais c'était le plus ^and nombre. L'Andalousie contient aujourd'hui deux raillions d'habîtans ou environ. On peut donc conjecturer que sa population pendant la domination des Arabes était de cinq à six millions. P^ut-être même fut-elle encore plus considérable sous le règne d*Âbderahman III î l'Espagne n'avait pas encore essuyé les pertes cruelles qui la dépeuplèrent en grande partie dans les quinzième «t seisMème siècles.
se terminèrent presque toujours heureusement et à l'honneur de ses armes, ou parce qu'41 obtint sur les rebelles de ses diverses provinces des succès qui assurèrent enfin la paix du dedans ; par les monumens dont il couvrit la surface de l'Espagne , les écoles qu'il fonda pour l'instruction de la jeunesse , la protection éclairée qu'il accorda aux savan s / excité par son propre amour pour les lettres, dont il aurait parcouru la carrière avec gloire s'il n'avait eu le sceptre à tenir, les récompenses qu'il accorda aux artistes venus de l'Orient et de Constantinople : il le fut encore par les encouragemens qu'il donna aux manufactures, l'extension qu'il fit prendre à l'agriculture et au commerce , et ^a justice qu'il distribua exactement à ses peuples , ne mettant à cet égard aucune différence entre les juifs , les chrétiens et les musulmans. Les Arabes avaient trouvé en Espagne les lois gothiques qu'Evariç , l'un des prédé|cesseurs de Rodrigue , avait recueillies en un code.wûque , Ters la fin du cinquième siècle. Us n'y substituèrent que le Coran , qui était à la fois leur code de morale , de législation et de doctrine religieuse. Toutes leurs lois consistaient dans les prjéçepteç que ce livre redfernie , et pour toutes les décisions judiciaires , ils tâchaient de s'y conformer avec la plus scrupuleuse exactitude^i^
Ces ciIéoision§;én)anaient des cadis , qui devaient suppléer, par l'équité naturelle et par leurs propres Iqcnii^rec ,. le silence de Ija , loi positive ; Jeur sxîience se réduisait à quelques règles plus ou moip.s 3Û(pe9 d'^nterpi;étation et d'application. (Jomm^ç. pji^ ,surpl.u| les aflÇ^îres , .çjégagées de toute espècsde f^T^^h étaien^t^fprt simples.,>s décîsiops ^è jÇçs. niagistjrats etaîen}: ordina^remeijit Î^^H^;.i?^F jps n?^l)eups lois n'çtapt p^s amre
eux-mêmes qu<? le produit de la raispn.impar-
tions, et naturellemept , enclins Ji faire ce qui est équitable, doivent être de fort b.on$ tueres, à moins ^u'il ne j^'agisi^ç d^appliquer des. lois spéciales ou d'exçepjtlon , des lois sur des forme3 compliquées, pu des lois de circonstance^ nées du jbesoin q.u'a eu le législateur d'un.efïet déterpii)é , plutôt ^jue (Je sop ^èle pour le bien général ; car pour, ce dernier caçil faut une étude , une science particulières: La législation criminelle des Ai:?bes p'était pas plus chargée que leur législation civile. Les peines se réduisaient commuuément i «elle du talioji, qu'on.pouvait néanmoins éviter en se soumettant à payer une
somme convenue , pourvu toutefois que l'offensé y consentît. '
Pour ce qui est des manufactures , elles avaient be au coup dégénéré sous làdomination des Goths ; et de rétat florissant où les Romains les avaient portées , elles étaient tombées au plus bas degré de la décadence , par l'incurie d^ce peuple , qui, d'abord tout adonné aux armes et laissant aux vaincus le soin de conserver les arts utiles , finit par se plonger dans la mollesse , où le poussait rhabîtude de profiter, sans travail /de tous les produits de leur industrie et de leur côtnmerce. Xes Maures içuî se trouvèrent mêlés aux Arabes , oii qui vinrent après là conquête , ceux qu'attira en Espagne radmînistratîoh protectrice d'Abd'eraliman, adroits , îrigèniéux , actifs , relevèrent les manufactures, et enseignèrent aux Espagnols plusieurs choses qiie ceux-ci ignoraient. Les premiers excellaient dans la nfianière de tanner et préparer les cuirs , de tisser le coton , le lin et le chanvre , et surtout dans la fabrication des étoffes de soie. Les seconde s'adonnèrent plus particûlièremejit à la fabrication des draps et à celle des armes. Les soieries de Grenade avaient la plus grande réputation dans rOrîent , et il s'en faisait un commerce très-lucratiif avec les ports de la Syrie et de l'Egypte, et même avec Constantinople.
Quant i^' Tagriculture , personne n'ignore çn Espagne les obligations gu'eut aux Arabes cet art si nécessaire 9 et si négligé avant eux.: Pour augmenter la fertilité du sol , ou développer sa fécondité , les arrosenxens sont nécessaires ; les Arabes dirigèrent le cours d:eseaux , les rassemblèrent dans de vastes b^^s^i^s, ou les conduisirent par des canaux dans l'intérieur des terres. Tous les ouvrages de ce genre qui, subsistent encore dans les provinces les mieux cultivées de TEspagne sont dus aux Maures, de Taveu même des .Espagnols. On ne fait pas un pas dans les pays de Grenade et de Valence , sans que quelque monument utile àf ragriculture ne. rappelle le séjour de leurs anciens possesseur^.. Ce furent les Maures qui apportèrent en !l^pagne la culture du riz et du coton , du mûrier, et de la canne à ^ sucre. On pr:étend que leurs connaissances en agriculture leur venaient prînci- . paiement d'un traité , éciit en chaldéen , dont tousles préceptes convenaient autant au pays pour lequel il avait été fait, qu'aux provinces espagnoles qu'ils habitaient Plus tard , ce traité fut refondu dans un ouvrage d'Aben el Awan ,. de Seville , sur l'agriculture , lequel est trèsétendu, et s'applique à toutes ses branches. Abderahman avait donné le plus grand, essor au goût de ses sujets pQur Tamélioration des terres..
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PHttoW bù'fcûft besoins" l'ëiîgàfèifti "ft VèMit à Mft- '»f«diirs V <JrëUsàffll "tïéa" èâÈiaubc , 'des réseri vôiré^ ef'ifè* ac(fiïêdacV^ JfaVôriëWii pïit fotfs ié§ ïftoyetts'ies" èrittfepi^sëff'dé^cbltiv^eilri^: luP A^ë iilbiiti'âff d'âris^rfèa Vaàtéâ et ina^t^fiqùei jardifa'S lé J)luàbë! èXèiïï^è'd^ tfé que péiit i'iodu'sMe hncliâîtte , et Y'ôh y vôjrait lés 'plàAtés dé l'Affî<ithe' 'ioiêlëi': f^fe ftiillTdgyà â?iA j^iaiitéé^ eli^ rbpéèhn'es-; ië;pâh!61ër,;'te pi^tâgRîëfi Ife BîAiâàlèè croîtté lét é'élêvfer^à'côté dû filûH^r-, ^rèlMéi» et dé'IWângtet j lâ'sédâtoè et la ëa'tffië" à' silcrê s^étltrfelàcèt' aux raitieaûi dé iS'fîgnlë. ' ' '
Ce prîficë i don't lé gèfiiè ëêtdlilaîirVôtfldir éifi'bràSSéf tbùs lés o6)tets ,' : et ■ èWtîîr à' êbtt' . pays tàmei les rdutéS de l*pf</spfotê, àtaît cééê Utié ^îà^'ttte màtlilé , atftshi pDtt): mùfeî ses fi*oBN titrés et Sbs nouveaux létat^ d'AfiiqUé, qtlè' pôttï ptbtégét lé cdttimérdè.' Lé* J)ortà dé Tatrag;bne , . de Sëvillfe, de Oàdix {{Miétit àgïâftidîs et IréjJâfés ; fôliSlesâiisdetioUveaùïttavfeës éottàïentdé léttté chantiers. Lé port d*Ahhërié surtout était isxiHê^ mentant fréqUëtifé I ti'^ait'pàt lï que Së fafsâîèftt fïntïôdUctibtt dés'deMêfeâ'dt ïétant'ët l'èi-^ féitmtoA du produit déS fobrîqufes tfë l'ibdai loùâîe, le ébthméréfe'i îl est tfàî, se trouvait presque tout entier dans lés mains deâ Juifs , càj^ les Airàb^à étaietit pïuis agrictiltéuïâ que ilfeg'ô'ciaîhs ; mai» lès Juifs , qui parWut où leur cUlte
est proscrit sont un fléau pour les peuples au milieu desquels ils vivent par la concentration du numéraire en leurs mains 9 les Juifs » objet parmi les Arabes d'une protection spéclaie , cOûtribuaîent à la prospérité de l'Etat , soit parce qu'ils en augOGientaient la population et la force , soit parce qu'ils ajoutaient à sa richesse , en se chargeant , pour l'eiporter , de tout le superflu des produits naturels ou industriels.
Il aurait été diJËcile de trouver un prince plus digne qu'Alhakem de succéder au souverain que l'Espagne venait de perdre, et l'aveugle fortune ne pouvait mieux servir les Arabes qu'en^ élevant sur le trône le fils bien-aimé d'Abderahman. Non moins habile politique que son père , mais moins entreprenant , il eut plus de repos , et il put mieux s'occuper du bonheur de ses sujets. Il tenait cet amour de la paix de son goût constant pour les lettres ; et bien qu'il ne manquât point de courage , comme il le montra dans une occasion importante eà marchant à la tête de sod armée , ses inclinations particulières Ké<loighaient du tumulte des armes et des hasards de la guerre. Il avait toujours cherché à se procurer les connaissances qui seules remplissent l'homme d'une satisfaction vraie et durable , et rélèvent aussi haut qu'il lui est possible d'at-
tmndre. Les jouissances de la gloire , de la pui^ saoce, de rambition^ne sont que trop sujettes à passer ou à se corrompre^ L'insatiabilité des désirs « les revers 5 le dégoût même qui naît de la possession, sont autant de causes dont l'influence les empoisonne : les jouissances de l'esprit sont inaltérables. Alkakem ^vait cultiyé le sien de bonne heure ; et comme d'ordinaire les livres sont le dépôt des connaissances humaines , il en avait rassemblé un grand nombre , n'épargnant pour cela ni les soins , ni la dépense Tous ceux qui traitaient des arts ou des sciences, tous les ouvrages connus d'éloquence ou de poésie, toutes lesi histoires anciennes ou contemporaines, composaient sa bibliothèque.
Du vivant même de son père , il avait des agens en Afrique , . en Egypte , en Syrie et en Perse, chargés d'acheter les meilleurs livres dans tous les genres , et aucun de ses successeurs ne porta ce goût aussi loin que lui. Le palais Méruan , qu'il habitait , s'ouvrit constamment aux savans de tous les pays , et il exigeait de chacun d'eux la promesse de lui procurer tous les our vrages rares , curieux ou instructifs dont ils auraient connaissance. Outre ces agens qu'il euT voyait à grands frais de toutes parts , il écrivait à tous les auteurs qui avaient de la réputation , et il leur demandait une copie de leuss écrits ;
il la payait toujours généreusement ; il faisait pareillement transcrira par d'excellens copistes les livres précieux qu'il ne pouvait acquérir. Il avait lui-même coordonné et classé sa bibliothèque ; elle était soigneusement divisée en compartimens divers, dans chacun desquels se trouvaient les livres qui traitaient d'un objet spécial. Chaque armoire , chaque rayon avaient des tables , et toutes ces tables particulières étaient réunies en une table générale qui , suivant l'écrivain Aben Hayan, remplissait déjà quarante-quatre volumes de cinquante feuilles , quoiqu'elle ne fût pas complète , puisque ce ne fut que sous le règne suivant qu'on la termina. Sur la fin de la vie de son pèrfe , Alhakem avait été distrait de ses paisibles occupations par les soins du gouvernement ; car depuis la mort de son hagib Aben Said, Abderahman n'avait pas voulu d'autre ministre que son propre fils. En lui confiant d'avance l'administration du pouvoir , il cherchait à le dédommager de la longue privation à laquelle le soumettait la durée de son propre règne. Aussi lui disait-il souvent en plaisantant : « C'est aux dépens de ton rè* »gne, mon fils, que le mien se pi:olonge. • Alhakem avait en effet quarante-huit ans lorsqu'il monta sur le trône.
Il fut proclamé à Azharà dès le lendemain de
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la moït d'Àl)derahman, et surnommé Almostan* zir Bilah. La cérémonie se fit avec la plus grande pompe ; ses frères et tous ses parens entouraient le trône ; après^ eux étalent tous les capîtaihes de sa garde , andalous , africains ou esclavons. L'hagib , accompagné de tous les ^azîre et conseillers d'état , était placé en face. La gàrdt; esclavonne, rangée sut deiix files, tenant d'une main le bouclier et de l'autre Tépée nue, for^ maît la premièl^e enceinte. Les èsclaveis noirs, tout vêtus de blaiic, étaient pareillement disposés sur tin double rang , J)ortànt sut Tépaiule des haches d*armes. La garde andalôtise et africaine , richement équipée, remplissait là cour extérieure ; on y Voyait aussi lès èsclates blancs îarmés d'une é^ée. Tous les assistais prêtèi'èîlt le serment de fidélité'^t d 'obéissance , et ce sertheiit flit répété partout le j)èùple qui se tenait rassemblé suir les avenileS du palais. Le lendemain le Cadavre d'Abdèrahmad , apporté à Cordoue , fut déposé dans uii magnifique mausoléè. Son cercueil fut accompagné par toute la noblesse et par les principaux habîtans , qliî tous ve'rèàîènt d'abondantes larmes et s^écriàîeht dôuloûrciùseiiiént : ^ Notis avons perdu notre père , »lte prôtecteiir dés fâîbtes .et des pauvres^ la «terreur des méchans et le défettfeeùr de Tisla- » miéme* » Mais ces regrets amers ne tardèrent
DES ARABES EN ESPAGNE. ^'jS
pas a fàirè j^lâce aux plus douces espei*ahces. Lés iriïans d^ûé leurs predîètions , les i)oëtes dàh^ letiré vefrs, lés fàtis dans leurs'dîscours anlioncèrent à là nation uiï règne glorieux et prospère. Celui qui se distingua le plus dans la compofsîtîon de ces pièces de circônëtaûcè , ce fut le wàîî dé Séfilïe, Ismàëî Abil Béçrî, qtii fit une jjîébfef de vers jùgéè la meilleure , et conservée d'ih!s là collection d*Aben Férag. Ce wali était três-ainié d'Àlhakeni , qu'il avait l'art d'amuser et TÎé distraire par dés cofates et des historiettes 4*211116111* ^ où ^at des descriptions de guerres et de batsîîUés.
tié* nouveau roi àvàiï confie à son frère Abdelazîi lé soiri de sa' bibliothèque , et a son frère
Almondmr celui de pi^ôtéger les savans et les
acàdéiddîes. Pour lût, il se livra tout entier à raainiiiiâtràtibtl de l'état , s'occupant spéciale-^ merit de tout ce duî pouvait faire le bonlieur de ses peuplés et edtreteriit la paix au dedans et ati dehors. Il passait la plus grande partie dé son tetnps datik lé délicieux palais d'Azliara Vét }ei ïuometis de lôisit dont il pbiivaît'dispo^f !, illlés 'p'àîrVdgëaït entré lés sûv'âri^ et àoti escïave Rèdlilyà , qu'il aima autant pour sa beauté que pour ses grace's et son esprit. Parmi ceux qUi flappfochâîentlé plus Famîlièreùifent , oi!ï reniarqùâit Mîùhàmad ben Jusuf de Guadalaxara', qui
écrivit par son ordre l'histoire d'Espagne et d'Afrique ; le poète Muhamad ben Yahie , qui passait pour un des meilleurs esprits de l'Anda- . lousie; Gralib Abu Abdelselem, son secrétaire intime, auquel on attribue les premiers recensemens qui furent faits, et le Persan Sabûr, qu'il avait attiré par ses largesses à Cordoue pour l'attachera sa personne , et qui devint dans la suile gouverneur de Badajoz et de sa province. Deux ans s'étaient écoulés depuis l'avènement d'Alhakem , sans qu'il y eût eu«sur les frontières aucun engagement sérieux entre les chrétiens et les Musulmans. Tout se réduisait à des incursions rapides et réciproques sur le pays ennemi , et à l'enlèvement de quelque butin. Mais comme le peuple, naturellement inconstant, se fatigue de tout, même de son bonheur, et qu'il y avait dans Cordoue des malveillans qui blâmaient les dispositions pacifiques du roi , se permettant même d'insinuer perfidement qu'elles ten aient à son défaut de courage, le roi voulut répondre à la malveillance par des faits capables de la confondre , ou de la forcer au silence, et il fit aussitôt publier ^"fl63.*^*l'Algihed. En même temps, pour montrer que "* 35?'*' l'amour de la paix n'éteignait pas en lui les qualités guerrières , il annonça qu'il marcherait à la tête de ses troupes ; mais aussi , pour que la guerre ne devînt pas , comme cela n'arrive que
trop fréquemment, une cause ou un prétexte de désordre , et afin que personne ne pût s'écarter, par aucun motif , de la plus exacte discipline , dès que l'armée se fut réunie sous les drapeaux , il lai donna nti ordre du jour, dont toutes les dispositions, fondées sur les principes du Coran, devaient être rigoureusement gardées. C'étaient à peu» près les mêmes préceptes que ceux qu'avait recommandés à ses Arabes le successeur de Mahomet', Abu Bètre , lorsqu'il les envoyait à la conquête' des pays voisins. Emanés de la même sôutce , ils devaient, tous se ressembler: Alh'akéni avait seulement ajoute aux siens ce que l'éicpériencé d environ trois siècles fais ait paraître nécessaire. Cet ordre du jour était ainsi conçu : « La guerre contre les infidèles est pour tout » Musulman une charge sacrée ; il n'y a d'exemp- » tion que pour les enfans de famille qui n'aui raient pas" le consentement de leurs . parens. » Cette exemption cesse toutefois dans le cas de «pressant danger; car le premier des devoirs, «c'est d'accourir à la défense du pays, et à Tap- »pel des généraux.
. «ii'ennemi sera sommé d'adopter l'islamisme, »sî mieux il n'aîme se soumettre aux taxes dont
• sont grevés envers bous lès infidèles, dans les
• pays de notre domination. Cette sommation
• n'aura point lieu si l'ennemi est l'agresseur.
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» Tout Musulman qui se retirera deyajat Teib- » nemi sera réputé lâche et traBSjgrçsseur de la » loi sainte ^ à moins qu'il n'y ait deux infidèles
• pour un Musulman.
«Les femmes, le§ ^n^aps et les yji^iljfççf|s seront » épargnés. Les reli^iètjx soUtaires4e seront aussi,
• sauf le cas de provocation dj^ leur, parti Le » sauf-conduit accordé à un .çri!ne;pai nç pourra «être violé sous, aucun prétexte., ,
• Tout le butin, distractioUr faite pour J.egou- »vernement de la cinquième. partie, seja parr »tagjé sur le champ de bataijlç* Le cayâliçr aura » deux parts , le fqintassin une seulç* QuicQpque » sera attachç à l'armée , bien qif 'il p.ç «ftit pas «soldat ,. fût-il même d'une autre .religion , aujca «dans le Ijutin la part qui lui sera assignée par «le général. .Celui-ci aura de mênaç le droit de «distribuer. les récompenses qu'jil Jugera cpnve- «nables, à ceux qpi se seront distingués paJCP.ne «action d'éclat. ^
«Le Musulman qui reconnaîtra parmi les «effets soumis au partage une chose qu'il pfé- » tendra lui appartenir, en fera sa déclaration ' » aux cadis de l'armée. Moyennantson serment , «l'objet lui sera rendu^ si le partage p'est pas «encore fait ; sinon , on lui, en restituepalaya- «leur. » . .
Le roi,, étant arrivé à Tolèdç ^ donpa^ upe
preuve nouvelle de la protection qu'il savait accorder aux lettres. Instruit qu'un jeune cavalier de sa garde , nopimé Abdalà , fils du cadi Abulv^alid Junas , s'occupait à faire la collection des poésies qui avaient été composées en l'honneur des princes de la* race d'Omeya , ou qui étaient l^qr propre ouvr^igp , et qu'il trsivaill^jit ep outre à enrichir cette collection d'un commentaire et de doctimens historiques ; sachant d'ailleurs qu'Abdalà était d'une santé fort délicate., il le fit amener en sa présence , et s'adressant à Ahmed ben Nasar, capitaine de la garde , il lui dit : « Abdalà est d'une coînplexion trop faible
• pour nous suivre dans cette, expédition ; il faut 1 qu'il reste à Tolède , ou qu'il retourne à Cor- » doue. Je ne voudrais pas qu'il tombât malade , » car j'attends de lui un service bien essentiel. j> J'espère, Atdalà, continua-t-il en se tournant
• vers lui, que ton ouvrage ne me laissera pas » envier celui qui a été présenté , dans le même
• genre, aux califes Abbassides. Retourne à Cor-
• 4oue , tu travailleras plus commodém^çpit j et
• si tu préfères à ta propre maison ma ipaispn
• d'Almotilla , sur Içs bords du fleuve , je la.mets » à ta disposition. » Abdalà rendit ^râce au roi , jet promit de termijçier dans peu son trayail : il tint parole , car il le présenta au roi , à son retour de l'expéditipu.
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L'armée musulmane mit le siège devant la forteresse de Saint-Etienne de Gormaz. Vainement le roi de Léon envoya-t-il des troupes vtu secours de la place ; elles furent défaites , la forteresse prise d'assaut , la garnison égorgée , et les fortifications rasées. Le vainqueur s'empara de quelques autres places , et la campagne fut terminée par laprise de Zamore. Alhakem rentra dans Cordoue , suivi d'un gf and nombre de captifs , et son armée revînt chargée de butin. Ce fut en cette occasion que le peuple, excité à l'admiration et à l'enthousiasme parle spectacle du triomphe de son maître , lui décerna le surnom d'Almostanzir Bilah , qui signifiait que Dieu l'avait secouru. Pendant l'absence du roi , . la tribu arabe de Chazarag , l'une des plus nobles et des plus anciennes de Jf édine , était arrivée de l'Orient à Qordouc , attirée par la réputation de ce prince , non moins que par le récit des merveilles qu'on faisait en Arabie de l'Espagne et de ses souverains. Alhakem lui donna des habitations dans la ville , et des terres dans les environs.
Peu de temps après le roi de Léon envoya des ambassadeurs offrir la paix aux Musulmans. Le rdî, qui avait naturellement les inclinations pacifiques, se téjouit beaucoup de cette propdsitîon; il traita les envoyés avec les plus grands égards.
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et il ks logea même dans son palais d'A^hara, où il leur donna toutes sortes de fêtes. Quand ils s*en retournèrent , il les combla de présens , et il fit partir avec eux un de ses wazîrs, qu'il chargea de présenter au roi de Léon deux superbes chevaux couverts de riches harnais, deux épées des fa- V briques de Cordoue et de Tolède , et deux fau- "^^ ^g^^ ^• ' cons supérieurement dressés. La paix fut bientôt ^''^''^^!"' conclue, et malgré les eflforts de quelques mal-' veillans, elle ne fut plus troublée en Espagne v
jusqu'à la mort d'Alhakem. Ces malveillans étaient principalement des seigneurs du royaume de Léon , des états de Gastille , et même de la Navarre , qui étaient venus chercher à Cordoue un abri contre le ressentiment de leurs princes , excité par leur rébeUion. Pour satisfaire l'ardeur de vengeance qui les dévorait , ils auraient voulu porter la guerre au cœur de leur propre patrie ; le plus grand nombre des wazirs , et surtout les walis des frontières , fondant l'espoir du succès sur ces divisions ' intestines des chrétiens, appuyaient de tout leur crédit les propositions de ces mécontens; mais le roi se bornait à pourvoir généreusement aux besoins de ceux qui lui avaient demandé un asile , et il répondait à ses wazirs par ces paroles de la loi sainte : « Soyez » fidèles à vos conventions^ car Dieu vous en » demandera compte. » Content d'avoir prouvé I. 3i
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que ce n'était point par faiblesse qu'il évitait de combattre , il sut résister constamment à toutes' les instances ; et, ne considérant dans la guerre que les maux réels qu'elle produit, voulant sincèrement le bonheur du peuple , il s'attacha à lui donner les véritables richesses, celles qui naissent de l'agriculture et de l'industrie ; car les dépouilles enlevées à l'ennemi peuvent bien enrichir quelques individus , mais elles appauvrissent le pays qui les a gagnées, parce qu'elles se paient avec le sang du peuple. Le roi de Léon fut moins heureux qu'Alhakem ; il eut souvent sa couronne à défendre contre ses propres vassaux ; et le comte de Castille , Fernand Gonzalez, fameux par ses exploits autant que par ses crimes , toujours révolté contre lui, toujours son ennemi déclaré , finit par devenir son assassin. Ce comte n'avait pu maintenir sur le trôn^ son gendre Ordogne IV. Les vœux de la nation y avaient rappelé Sanche ; et Sanche, soutenu par les armes de ses alliés , avait triomphé de l'usurpateur. Gonzalez avait été battu par le roi de Navarre , et la fortutie l'avait livré lui-même à son vainqueur. Le généreux Sanche obtint sa liberté ; et, trompé par ses protestations hypocrites de fidélité et de reconnaissance, il lui confia le gouvernement de tout ce qu'il possédait dans la Lusitanie depuis le Minho jusqu'au
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l)uero. Gonzalez ne tarda pas à se soulever ; Sanche prit les armes ; le rebelle eut recours aux soumissions et aux prières , et Sanche pardonna encore. Le perfide comte ^ que tant d'actes de clémence ne purent toucher > cacha sous les apparences du dévouement et du zèle la haine dont il était tourmenté. Peu de temps après il présenta au roi une pomme empoisonnée : Sanche An^j.c en eut à peine mangé qu'il sentit les atteintes ^' ^^"^'* du mal qui l'emporta au bout de trois jours* Après la fin tragique de ce prince , Ramîre III^ son fils , fut proclamé par le peuple $ quoiqu'il ne fût âgé que d'environ cinq ans* Sa mère ^ assistée d'un conseil de régence , gouverna.l'état pendant sa minorité ; et le premier soin de cette princesse fut de renouveleif avec Alhakem le traité de paix que Sanche avait obtenu.
Le roi de Cordoue était religieux et zélé musulman ; il voulut que la loi fût strictement observée. Ainsi il ne se contenta pas de faire construire des mosquées partout où elles manquaient, et de les pourvoir d'imans et d'alfaquis; il veillait encore avec la plus scrupuleuse attention à ce que les préceptes du Coran ne fussent point violés. Il s'était depuis long-temps aperçu que l'usage du vin et des liqueurs spiritueuses était devenu si commun que les alfaquis euxmêmes en buvaient publiquement. Souvent
même dans les festins et les banquets de noces on en faisait une consommation si immodérée que l'ivresse des convives en était le résultat ordinaire. Le roi, naturellement sobre, et au fond très-instruit des matières religieuses , convoqua tous ses alfaquis et tous ses docteurs , et il leur demanda d^où provenait cet abus étrange qui se faisait en Espagne de toute espèce de vins et ^e liqueurs enivrantes. Ils lui répondirent que, depuis le règne de Muhamad, c'était une opinion généralement reçue que les Musulmans d'Espagne, toujours en guerre avec les chrétiens, pouvaient boire du vin, parce que le vin/estaure et augmente les forces du soldat ; que. dans tous les pays dé frontière on n'avait pas là-dessus le moindre scrupule. Le roi désapprouva beaucoup cette morale rélâchée , apportée en Espagne par les tribus de l'Irack. 11 fit dans tous ses états les plus sévères défenses ; et , afin de rendre les contraventions moins faciles , il ordonna que les deux tiers des vignes seraient arrachés sans dé* lai , que les raisins qu'on recueillerait jsux le tiars conservé seraient consommés en nature dans la saison de ce fruit , et qu'on coavertirait en sirops et en confitures tout ce qui excéderait les besoins de la consommation. Il chargea de veiller à l'exécution de ces ordres le. grand cadi d'Espagne ^ Âbdelmélic ben Mondhir ,
dont il connaissait le zèle, la fermeté et la justice.
Après avoir ainsi déployé sa puissance, en fa^ veur de la religion , le roi la fit servir à protéger les savans et les poètes. Non-seulement il les récompensait de leurs travaux avec une magnirficence royale, mais il les appelait auprès de lui, quand il jugeait qu'il pouvait les employer uti»lement au service de Tétat , et il les faisait as^ «eoir dans ses conseils. Ahmed ben Abdelmélic de Seville, auteur d'un savant traité sur la politique des princes , et d'excellentes maximes de gouvernement , fut nommé principal cadi de Cordoue; Obeidalà, qui l'avait aidé dans la composition de ces ouvrages , reçut aussi les plus honorables distinctions. L'historien Ahmed ben Said el Hamdani , qui écrivit l'histoire d'Espagne, eut en partage une belle maison à Azhara. Jusuf ben Harûn el Arramèdi obtint pareillement du roi un superbe logemeint près de TAl^ cazan C'était l'un des plus beaux génies de son temps , et il avait composé plusieurs poèmes très-estimés. Arramèdi éprouva pourtant qu'il est toujours imprudent d'exciter les passions des princes , et dangereux surtout d'être leur rival 9 même sans le vouloir.
Avec la vaine gloire ou l'exaltation d'un poète , il se plaisait à raconter que , se promenant un
jour sur les bords du fleuve dans les jardins du palais Méruan , il rencontra une jeune esclave d'une beauté parfaite, nommée Haléwa , et qu'il eut avec elle plusieurs entrevues dans le même lieu. Dans un de nos entretiens , ajoutait41 , je lui avais demandé pour quel prix son maître voudrait la vendre , et elle m'avait répondu qu'il exigeait trois cents mitcals d'or. C'était bien peu de choée en comparaison du prix immense que l'amour lui donnait à mes yeux , c'était beaucoup pour moi qui n'avais point cette somme. Mes affaires m'appelèrent à Sarragosse ; je me présentai au wali Abderahman ben Mubamad, et je lui donnai une longue pièce de vers où je célébrais les charmes de la belle esclave. Le wali , à qui je fis part de mon aventure , me donna les trois cents mitcals , et je revins à Cordoue sur les ailes du désir et de l'espérance. Hélas ! je ne trouvai plus le moindre vpstige de ce que je cherchais; je me déterminai alprs à quitter Cordoue. Au moment de mon départ j'allai prendre congé d'un de mes amis ; il me fit entrer dans sa maison , et au bout de quelques Instans il sortit pour une affaire , me priant de l'attendre. Il y avait dans l'appartement où j'étais une femme voilée sur laquelle j'avais a peine osé jeter les yeux; mais, aussitôt que mon ami fut sorti , cette femme , décou-r
vrant son visage et s'avançant Vers moi , me dit : « Est-il possible que tu ne m'aies point • reconnue? » A ces mots je levai la tête et j-aperçus la charmante Haléwa. Je n'eus le temps de recevoir d'elle aucune explication ; mon ami rentra , elle garda , le silence , et moi-même , pouvant mal contenir mon trouble et mon émotion , je feignis une indisposition subite pour avoir un prétexte de me retirer sans donner aucun soupçon à mon ami. Je soulageai ma douleur en écrivant quelques romances. - Elles ont eu beaucoup de vogue ; mais , en excitant la ja- , lousie du maître d'Haléwa, elles ont causé le malheur de cette fille et le mien.
Le roi , qui avait lu les romances et qui entendait parler d'Haléwa avec tout l'enthousiasmé que la passion inspire , eut envie de voir cette femme tant célébrée par les vers d'Arramédi. Il savait que le maître d'Haléwa, Abu Ali, était très-assidu à ses devoirs de religion , et qu'il ne manquait jamais d^assisterà la lecture publique qui se faisait dans les mosquées des divers passages du Coran, et au commentaire ^uî accompagnait cette lecture.- Il choisît un jour où reduplication devait être faite par lecadi Mondhir ben Said, doué d'une grande facilité à s'exprimer ; et il lui fit recommander secrètementpar un de ses wazirs d'allonger son discours autant qu'il
le pourrait. Le cadi obéit ; mais , s'apercevant à la fin qu'il était resté presque seul , il ajouta » dit-on , malignement ces mots : « Mon discours ta été plus long aujourd'hui qu'à l'ordinaire, » parce que je* n'ai point remarqué dans mon 9 auditoire cette folle jeunesse qui n'aime que lies courtes cérémonies. Le roi l'occupe en ce » jour ; que Dieu lui accorde tout C(Ç qu'il désire ! » La vifiite d'Alhakem à la belle Haléwa produisit les résultats qu'on pouvait en attendre , le ressentiment, la jalousie , la haine. Haléwa fut maltraitée par son maître ; celui-ci encourut la disgrâce du roi ; et le poète Arramédi , pour quelques plaintes, indiscrètes, fut enfermé dans une prison, où il eut tout le temps de réfléchir sur l'inconstance de la fortune et l'instabilité de la faveur de3 rois.
Arramédi trouva dans sa prison un compagnon ji« misère ;. c'était Aben Férag de Jaën, dont. la reputation égalait celle des plus grands poètes de l'Arabie. i]| %vsât ccmipîlé » sous le titre dii Jarrfi^s j^ un grand nombre de vers, et il avait reçu du roi de grandes récompenses pour cettc^ piréciçuse; c<;»illeotion , que les savax^s de l 'Orientât de VO<:eident préféraient au recueil du même gepr^ (|'Abi Bécri d'ispahan , appelé ies . Fleurs. On ne 4it p$s comment, après avoir joui plusieii4rs années de l'amitié et de la pro-
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tection d'Alhakem , il s'était attiré la co| ce prince ; il fallait même qu'il lui eût quelque sujet grave, de mécoutentemènt^T, que , moins heureux qu'Arramédi , qui obtint sa liberté pour prix des vers qu'il avait faits à la louange du prince Hixêm , quand le roi le déclara son successeur , il ne reçut point la même grâce , quoiqu'il eût aussi employé son talent à chanter cet événement.
Il serait trop long de citer tous les poètes et tous les sa vans que Cordoue renfermait à cette époque dans sou sein ; il sufBra dédire que, du« rant tout le temps que les Arabes ont dominé suj l'Espagne , jamais les lettres ne jetèrent autant d'éclat que sous le règne d'Alhakem. Ce n'était pas seulement dans la capitale que les lumières se rencontraient : Seville , Badajoz , Guadalaxara, pouvaient citer aussi des noms illustre^. On vit même dans ce temps des hommes qui , cultivant les lettres pouc elles-mêmes , loin
de f^dre servir leurs talens à leur fortune y firent
à Tamojur de l*étude les plus éclatans sacrifices: tel fut Abu Walid Jonas ben Abdala. Il avait Toyagé en Egypte et parcouru l'Orient en observateur )udideux et profond; et, comme il joignait à, ses vastes connaissances un grand fonds de probité, il avait été élu cadi de Badajoz; le roi l'appela à Cordoue. Abu Walid fut contraint
d'obéir à Tinvîtation de son maître ; mais , au bout de quelques jours , il ' lui demanda , pour toute grâce , la permission de se retirer dans une maison solitaire qu'il possédait dans l'Algarbe , afin de pouvoir se livrer tout entier à l'étude et à la composition de ses ouvrages.
! Tous ces savans , ces historiens , ces poètes , ■ formaient des espèces d'académies , dont le but était d'augmenter la masse des lumières par le choc des discussions et la réunion de tous les efforts : chacun y apportait ses connaissances et le produit de ses recherches particulières ; et comme tous les travaux se dirigeaient vers un résultat commun , et que d'ordinaire les idées s'agrandissent et se perfectionnent par la cir-* culation , il s'ensuivait de ces associations de grands progrès pour les sciences. Cordoue possédait plusieurs de ces académies. On a vu qu^Alhakem en avait fondé une dans le palais Méruan ; d'autres s'élevèrent sur le modèle de celle-là. Seville, Tolède, rivalisaient avec la capitale; on citait surtout celle de Tolède, dont Ahmed ben Said el Ansari , savant alfaqui , était le fondateur. Quarante savans de Tolède, de Calatrava, et des lieux voisins, se réunissaient tous les ans chez lui dans lés trois mois de novembre , de décembre et de janvier. Ahmed leur avait destiné un grand salon, dont ïe pavé était
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couvert de tapis de laine et de soie et de cof sins de la même matière. Les murailles étaient également tendues d'étoffes artistement travaillées. Au milieu de l'appartement il y avait un grand poêle, autour duquel ils s'asseyaient. A l'ouverture de la séance on faisait la lecture de quelque chapitre du Coran , qui devenait le texte des conférences : ensuite on lisait des vers , ou on traitait de quelque objet scientifique ; cela terminé , on leur distribuait des parfums et des arômes , et on leur donnait à laver avec de l'eau de rose ; puis on leur servait un repas abondant. Le généreux Ahmed eut une fin tragique. Le roi, instruit de son mérite , l'avait nommé préfet ou intendant de Tolède.Le cadi Yaix benMuhamad, jaloux de sa réputation ou envieux de cette faveur, le fit assassiner suivant les uns, empoisonner suivant les autres.
^Le goût des lettres s'était répandu dans toutes | les classes, parce qu'il était recommandé par ^ l'exemple du prince , protégé par sa puissance , / et récompensé par sa «générosité. Les connaissances, l'érudition, le talent, étaient toujours un moyen de fortune ; et les riches, courtisans attentifs à imiter leur maître, ne laissaient passer aucune occasion de favoriser les savans et les artistes , qui profitaient de la direction que le désir de plaire au roi donnait à leurs vues ambi-
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tieuses. On raconte du cadi de Cotdoue , Àben Séliin , homme de mœurs austères , qii'ëtant sorti un jour à oheval de la ville et. se trouvant surpris par un orage, il entfa dans la inai^on d'Aben Safaràn , qtii demeurait à la campagne sur les bords du fleuve ; il y trouva une jeune fille de Gordou»e, occupée à chanter, avec la'plus belle voix du monde, des versets du Cèran (ly Le cadi émerveillé demeura quelque temps chez Aben Safaran , et lorsqu'il partit il laissa sur le siège qu'on lui avait donné une bourse remplie de pièces d'or.
Les lettres, et la poésie surtout, étaient tellemeijit en honneur, que les femmes même en faisaient leurs délices au fond dé la retraite, d'où elles disputaient souvent le prix du génie. On citait parmi elles Lobna , qui réunissait à une très - grande beauté des connaissances si
(i) Les Miiksulteans divisent le Coran en 1 14 suras ou chapitres d'une longueur très^inégale ; chaque sura ;se sous-diyise en hitbes ou sections, et tes hizhésf en axaras, ou stances de dix vers. Chaque chapitre porte en tête. le nombre de vers qu'il renferme et le lieu de sa publication. On appelle le Coran tanz'U, descendu du ciel. C'est pour cela qu'il est la lecture par excellence, et que l'on regarde comme un eminent personnage le mocrt ou lecteur du Coran dans les mosquées.
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étendues , que le roi Tavait choisie pour tenir sa correspondance particulière; Fatime, fille d'un officier du palais, renommée à cause de sa belle écriture, dont le travail consistait à transcrire des livres pour la bibliothèque du roi; Aîxa , fille d'Ahmed de Cordoue , douée d'autant de talens qu'elle avait de charmes, laquelle composa les éloges des rois et des princes contemporains , se fit un nom par ses vers et son éloquence, et mit tout son luxe à former iine riche collection de livres ;.Cadiga, fiHe de Giafar ben Noseir, célèbre par ses chansons , qu'elle chantait elle-même; Mariêm, fille d'^bu Jacûb, laquelle faisait dans Seville un cours public de poésie et de littérature; Redhiya, surnommée l'heureuse étoile, affranchie d'Abderahman , et qui faisaitpar ses vers l'admiration de son siècle. Après la mort d'Alhakem , à qui son père l'avait cédée , elle parcourut l'Orient , et recueillit partout des lauriers et des récompenses.
Le roi n'était pas seulement le juste appréciateur du mérite des autres , il en avait beaucoup lui-^même; et, comme l'étude de la poésie entrait pour lors dans le plan général de l'éducation , il s'était exercé dès son enfance sur toutes sortes de sujets , et plusieurs pièces de vers de sa composition ont été conservées. Un prince ami des lettres ne pouvait pas négliger l'éducation de
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son fils ; il lui avait donné les meilleurs maîtres i Abu Bécri el Subeidi, auteur très-savant de plu-sieurs ouvrages estimés ; Alcasim aben Âsbag ^ versé dans la connaissance de l'histoire , et Muhamad ben Châteb , d'une érudition profonde. Lui-même travaillait à former le jugement d'Hixêm par d'excellentes leçons de morale et de politique , qu'il terminait toujours ainsi : « Ne » fais jamais la guerre sans nécessité ; c'est par » la paix que tu donneras le bonheur à tes peu- » pies. Quelle gloire que celle qui consiste à en- » vahir des provinces , à ruiner des villes , à » porter la désolation et la mort jusqu'aux ex- » trémités de la terre ! Ah ! ne te laisse point B éblouir par les fausses maximes de l'ambition » et de l'orgueil. Avec la modération et la jus- » tice tu seras constamment heureux , et tu ar- » riveras sans remords au terme de ta carrière. » Malheureusement la nature avait peu fait pour ce prince que sa naissance et le choix de son père destinaient à l'empire ; il manquait d'énergie et de vigueur 5 et la faiblessp de son caractère semblait l'avoir condamné à vivre sous la tutelle de ses ministres-
Pèrsuadé que c'est dans la paix que s'affermissent les bases du bonheur public , Alhakem sut la maintenir dans tous ses états ; et il employa les longs loisirs qu'elle lui laissait à faire
des améliorations dans les {)ranches diverses de l'industrie , et à élargir les canaux qui répandent la prospérité sur les peuples. Il commença par faire le recensement (i) de ses sujets; et , pour mettre les produits du sol en rapport avec les besoins de la population , il fit les plus grands efforts pour fomenter Tagriculture , et accroître par Tarrosage la fertilité de la terre. Ce fut principalement par ses soins que Grenade , Murcie , Valence et TAragon virent les eaux serpenter par de nombreux aqueducs au milieu de leurs plaines, long-temps dévorées parla sécheresse ; il fit pareillement des plantations considérables partout où le terrain parut propre à les recevoir. La charrue du laboureur sillonna le penchant même des montagnes , et les mines (2) qu'elles renfer-
(1) Il y avait alors en Espagne six villes capitales, quatre-vingts cités, trois cents villes du troisième ordre, et un nombre infini de bourgades , de villages et de hameaux. On dit qu'il y avait à Gordoue deux cent mille maisons, six cents mosquées, cinquante hospices, quatrevingts écoles publiques, neuf cents bains publics. Le nombre des maisons parait très-exagéré, quoique cette ville ait renfermé un million d'habitans.
(2) Il y en avait de très-riches à Jaën et vers les sources du Tage, à ce que disent les auteurs arabes. Béja et Malaga avaient des carrières de rubis ; on péchait le
maient dans leur sein furent habilement exploitées. Aussi Ton disait d'Alhakem qu'il avait ôhangé la lance et Tépée en socs de charrue , et transformé les Musulmans, de guerriers inquiets 'et farouches , en cultivateurs paisibles et en pasteurs. Led plus illustres personnages, les plus ëlevéd en dignité , se plaisaient à cultiver leurs jardins de leurs propres tnains , et à respirer un air frais et embaumé , sous un ombrage qu'ils avaient créé eux-mêmes. Aux approches du pfîntetnps , la campagne se peuplait dliabitans nombreux aux dépens des villes, tandis que beaucoup de villageofs , adonnés à Tentretien des troupeaux , menaient la vie errante de leurs ancêtres , et se transportaient avec leurs tentes d'une province à l'autre , suivant les saisons et les climats (i), et cherchant d'abondans pâturages.
corail snf les côtes de TAndalousie , et l'on trouvait des perles ôur cèlfes de Tarragonne. Toutes ces mines étaieuY exploflécs p«ur le compte dtr roi, hdrs ini {)ètftî(i'6'ml}rè qui appartenarent à ât simples partictiiiiïr^. Ces irAnës , que les Romains ont connues , existent peut-être encore , mais on en a perdu les vestiges; il en est de ipêmc de la pêcherie du coi^ail et des perlJBS.
(i) Ces Arabes voyageurs s'appelaient mo^^mo^ ; et il est possible, dit M. Conde , que ce mot altéré ou cor-
Âlhakçm ne se contentait pas d 'encourager l'agriculture pour la rendre plus florissante; il excitait également l'industrie manufacturière et le commerce. Afin de faciliter les communications , il bâtit des ponts , et il ouvrit plusieurs routes sur lesquelles il fit construire des hôtelleries pour les voyageurs. Il ne se montra pas moins^ zélé pour l'exacte administration de la justice , et il s'attacha constamment à ne la confier qu'à des mains intègres. On pourra juger par le trait suivant qu'il savait faire debonschoix, et que les juges qu'il instituait étaient dignes d'occuper une place, qui compte, parmi ses privilèges , celui de disposer de la fortune et de la vie des citoyens. On raconte de lui que , voulant ajouter un pavillon à ses jardins d'Azahra , il fit proposer au propriétaire d'un champ voisin de le lui vendre. Sur le refus de celui-ci , les agens du prince s'étaient emparés de force de ce champ , et le pavillon fut construit. Le propriétaire dépossédé s'alla plaindre au cadi de Cordoue. Abu Bécri ben Wéfid , l'un des waairs du cadi , persuadé qu'il n'était pas plus permis au souve-
rompu par le melange de ces Arabes' avec les naturels, ait produit celui de mérinos , que Ton donne aux troupeaux de la péninsule , qui conservent la coutume de la parcourir périodiquement du nord au midi.
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rain qu'au derfiîer de ses sujets de s'approprier le bien d'autrui , se rendit sUf-le-champàÂ^ahra^ où le roi se trouvait ; et s'avançant jusqu!âu pa-^ TÎIlon avec sa monture et un sac vide , il s*approchà d^Alhakem , et lui demandala permission de remplir de terre le sac qu'il portait. Le prince surpris la lui accorda. Quand le sac fut plein , le cadî pria le roi de lui aider à le placer pur sa monture. Alhakem voulut bien se prêter au dérîr du cadi , le ir^gardant êomme un badinage ; mais le sac ^fait si pesant qu'il put à peine le soulever : « Prince des fidèles , lui dit alors Abu Bécri n d'un ton austère , ce sac que tu ne peux porter » ne contient qu'une bien petite partie du champ » que tu as usurpé ; comment soutiendraâ-tu le «poids de ce champ tout entier, lorsqu'il te » faudra comparaître devant le juge suprême ? » Alhàkem rendit grâce au eâdi de la léçcHi sublime qu'il venait d-en recevoir, et le champ fut testiiué à son maître , qui eut de plus le pavillon avec tout ce qull contentât , à titre de dédommagement de la privation qu'il avait momenta^ nément éprouvée.
Cependant l'Afrique ne jouissait pas de la paix quirégnait en Espagne. Alhasan ben Kénuz, émir de Biserte , s'était emparé de ,toutes les provinces d'Almagreb, à l'aide de la cavalerie andalouse,etil les possédait au noni d'AIhakcm,
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moiiis pax fidélité que par crainte. Balkia bei ^" ^^^ ^- Zeiri , scheick de Zanhaga , avait rasspnjblé me ^^'^sf ' ' armée nombreuse qu'excitait le dçsir de veqger d'anciennes défaites , et il s'était jeté à l'improvîste sur les provinces occidentales , portant avec lui le fer et la flamme^ Les walis de ces contrées furent constamment battus durant trois aifinées consécutives , jusqu'à ce que le wali de Salé , Giafar ben Âli ^ vainquît les ennemis en batoillç rangée |. et tua leur chef de sa main; c'était Josuf 2^îripère de Balkîn. Cette dctoirc ineçp^^ rée,qul relavait l'honneur des armes andalouses, produisit à Cordoue la plus vive sensation ; jnais en Afrique les scheiks zénètes , craiguafit le :ressentiment et les vengeances de.Balkin , résolurent de s'emparer de la personne de Giafar ^ et d'acheter leur sûreté en le livrant au scheik,4e ^ Zanhaga. Giafar n'eut que le tenoips de se sauvev en Espagne, où U fut honorablement accueil!^ par le roi » qui le fit ^sçn; hagib. Balkin, qvi.n'os^it pas encore se déclare]?, indépendant, avait prçT clamé danfi tous les pays conquis le calife des fatimites , Mgtad ben Ysn^aïl , sultan d'Egypte ,, coïnme Vavait fs^it qu,<çlque^ wnées aupa^ ava^t Gehwar el Rumi> Dans pes circonstances l'émi^ Âlhasan^ oubliant tout à coup ses sermens et ses
An Ap t f
devoirs , reconniqt daps ses ét^tslç même Maad , _ 972-
Dol'hègirc^
et s'unissant à Balkin , il tourna ses armes contre 3fti.
les Andalous. Justement irrité de la trahira d' Alhasan , Alhakem ordonna des levées de- troupes , et il prépara une puissante armée ^ poiif l'en- Yoyer contre le rebelle, et son allié Balkiiu II en confia le commandement au wali Mubamad An d*^j, c. ben Alcasim. A peine ces troupes étaifeût-elles ""'362!"*' débarquées sur les rivages de l'Afrique , qu'elles eurent à soutenir le cboc des hordes bérébères , qu'Alhasan avait rassemblées de toutes parte. Après une vive résistance , les Andalbus forent obligés de plier, et de se retirer sous les murs de Tanger et de €euta j laissant le champ é« bataillé couvert de morts , et parmi eux leur ]général Mubamad.
La nouvelle dfe ce désastre étant parvenue à Cor Joue, le roi ne songea qu'à le réparer^ il ^ envoya une seconde armée sous les ordres de Galib , surnommé Saîb Garuba , officier 'plein d'expérience et de courage. En prenant congé du roi, il en reçut cet avis: « Tu as de la valeur » et des talens , tu vas donc vainere ; ou «périr sur »le sol de l'Afrique; mai^ souviens-toî que pour » avoir de bons soldatë , il ne faut pas leuar épargner vies récôxapenses* » Alhasan conçut* alotS' ides craintes sérieuses ; il quitta Biserley en fit sortir sa famille, ses femmes et ses trésors, qultt alla renfermer dans la forteresse d'Anosor ^ bâtie sur la pointe d'un rocher appelé le rocher des Aigles ,
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laquelle pafsl^t pour inexpugnable. 11 teafa e«petidstnt de !?'apposel? au débarquedieiit de GaKb , et pendant quelque teïnps la fortune se montra . inéédse; mais Oalib eut recours aux négoeiatiOTis*} ôb ^and nombre de scheiks ^ gagnés .par de rifche* présens , quittèrent sticcéssivemesit; Jle parti d'AIhasan ; plusieurs même passèrent d^^ns le camp de Galib ayec leurs troupes. Alhasan,se voyant * presque seul , fut obligé de preoadte la ftrite , et' i! courut ohercber un asile .dans sa forteresse d'Anosor. Oalib le poursùmi rayée toute sa caralerié , et le reste de l-atmée Trayant bientôt rejoint, lafoarteresse fiit étroitement Ijloquée , et Ton parvint à priver d'eau les. aasiégçi- j
Il y avait dans l'armée de Galib des hoipmes superstitieux et livrés à toutes les erreurs.de Tastrologk ; ils répandirent le bruit que si la ^ forteresse ne 8*était point rendue dans un délai déterminé , toiAe l'armée périrait , depuis le général jusqu'au dernier soldat. Galib 9 qui voyait s'avancer le terme que les astrologues avaient marqué , se disposait à tenter les. chances meurtrières d'un assaut, lorsque Alhasan, réduit à la dernière extrémité , offrit de capituler. Galib : accepta celte o&e, mais il exigea d'Alha* san qu'il se remît en son pouvoir , avec ses trésors et sa faknille. Alhasan dut souscrire à ces deux conditions , et le même jour Galib prit possession
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de la forteresse. Les rebelles , se trf^uvaat sans chef 9 ne firent pas vine longue résistance ; tout le p^ys d'Almagreb rentra dans la soumission , et les scheiks de Zanhaga furent expulsés. GaHb se rendit ensuite maître de Fez » où il fkicst de nouveaux gouverneurs ; et après avoir pourvu à la sûr^é de toutes les places , il reprit la roi|te de TEspagne avec Témir Alhetsan et un grand nombre d'individus de la famille d'Edris , qu'il emmenait comme otages de la fidélité dcssil-
Aude j.ccaides et de Tobéissance des habitans. Il trar*.
De Aégirc, versa heureusement le. détroit, et débarqua à
Algéciras , d'où il écrivit au- roi ÂlhaJf:em , le priant de ratifier les promesses qu'il avait faites à Alhasan. Le roi lui envoya sur-le-<hamp des courriers , avec <ies lettre^ qui contenaient approbation entière de la capitulation ; et lorsqu'il sut que Galib était près de Gordoue , il envoya au-devant de lui le capitaine de ses gardes, avec plusieurs personnages de marque ; il monta luir même à cheval , et, suivi de ses pi^indpaux offi- An de j. c. ciers , il alla à la reno&ntte de Galib. , Dcrhisîrc, Dès qu'Âlhasan.eut aperçu le roi , il mit pied
a terre , et courut se prosterner devant Wi i mais le roi k releva avec bonté, le fit monter à Che-
val, et le plaçant à ses côtés, il entra js^Vec^lui dans Gordoue , au milieu d'un concours inotoq^r brable de peuple. Le roi lui assigna pour de-
meure le palais Mogkeiz , et pourvut à sa dépense avec tant de mageIftceDee et de gêné-rosité > que beaucoup de cavaliers de là suite de l'émir demandèrent à rester au service d^Alhakem ; mais Alhasan ne pouvait se plaire à Cor** doue; son cœur, dévoré 4e souvenirs amers et d'ambitieux désirs , regrettait ses grandeurs passées» Il demanda au roi la permission de retourner eh Afrique ; Alhakem ne Taccorda qu'à regret , et contre l'avis de ses wasirs ; ce ne fut même que sous la promesse que fit Alhasan de ne point sépurner dans les provinces d'AImagreb. Alhasan s'embarqua à Almérie sur des vais^seaux qui le transportèrent à Tunis , d'où il passa en Egjrpte , à la cour de Nazar , fils et successeur de Maad ben Ysmaïl , lequel lui fit un accueil trèsfavorable. Nazar écrivit à cette occasion au roi^^^^s'^ Alhakem une lettre pleine d'arrogance , où il le °* 36^'*' traitait d'usurpateur d'AImagreb , et le menaçait de tout l'effort de ses armes. Alhasan, avant de quitter Gordoue, fut contraint de livrer au roi un morceau d'ambre extrêmement précieux. Alha^** kem le fit placer .parmi les joyaux de la couronne^ et il y est resté jusqii'à la fin de sa dynastie. Alhasan , qui était très-avare , ne put de bien long-temps se consoler de cette perte. \
Après l'heureuse issue de la guerre d' Afrique, Alhakem ne voulut plus s'occuper que d'assurer
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le bQnheur de ses peuples ; mais , par un malheur qui i^'est ^ugM|p commun ' aux exeellens princes , Jà Aiort ^t le surprendre au milieu de ces doux et utiles traraux ; et quoiqu'il fût encore d'un âge peu ayancé y ayant à peine at- Aadej.c. teint sa soixante-troisième année, la nation*- le De Yhtgin, perdit après un règne de quinze ans et demi. Il 2« de ûfer. cmporta des regreti universels , et les larmes de ses sujets fuirent la meilleure apologie de ses vertus.
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